Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



J 



fi 



k 



\ 



/■ 



LES VIES 

DES 

HOMMES ILLUSTRES 

DE °P LUT ARQUE, 

TRADUITES ek FRANÇOIS, 

Avec des Remarques 

HISTORIQUES b;t CRITiIQJJE^ 

P.A R M". D A C I E R, 

DifjiCéJmlt Kajalg dtf InfiriptioM é" Btllit hmnty é"*- 

NoOTcUe EditioD » flu^meotée de pluBcun KoUf 
Se d'im dixième Tome. 

rOJV£ HUITIEME. i f\ 



A AMSTERDAM, 

êKei ZACHARIE CHATELAIlf.tJi^. 

Avtt Priviàsf, 



^ • j l i""T 



«•v^ 



*r 



i . .. 



■ mi • •■• ■•■ .T 



DION. 



ëOmme Simonide ait , mon p,m,„i, 
f cher SoiEus Senecion , que h*'""'"""' 

Ville de Troye ne fut point 
i mauvais gré aux Cofintnicns 
' de ce qu'ils s'étaient joints aux 
Grecs pour lui faire la guerre , attendu que 
d'un aucre côté le Roi de Lycie , Glaucus, Grjn«i,- 
originaire de Cbrinthe , çtoit venu à ion fe-"riiu.^ïdî 
cours , ' il eft julte de même que ni les Grecs , '^°"'"'"-- 
ni les Romains ne Ce plaignent de rÂcadémie> 
puisqu'ils en font également iàvorifôs , com- 
me on le verra dans ce petit Livre , qui ren- 
ferme la Vie de Brutus & celle de Dion , car dî»» àiau 
l'un ayant été Difciple de Platon , & l'autre^ ,''tc''Bfu. 
ayant été nourri dans fei préceptes & dans ralutïr»"!^, 
doc-'*'""- 

Tm Ji T*tyi ne fut pJnt mamimi grl mx CtrlàtKmi.J 
Ahftotc daos le IV Chipiue du I Livre de lâftJictoliquei 
mot a coolèivé un veu de ce giStge de Sûnuoide. 

Lt/aHuc A i lÀntvtti ri 'liitt, 

l. Bifijufit de nlmqMtm la Gréa , m Us Rainaiai tii 
p plaignent i, rActdhUt.} Car elle a aie auunt pour !(■ 
lus que pour les aunes . puisque C elle a poitf Dion i) 
dâinu la Skole , «lie I aulE atàii fiiwttt i déliviw 
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doârine, ils font fortis tous deux comme d'u- 
ne même falle d'armes pour exécuter les plus 
Îpnds exploits. Or que tous deux par plu- 
leurs aâions toutes femWables , & pour ainiS 
dire , germaines , ik ayent rendu ce témoignage 
izls^un '" ^ ^^^^ guide dans la vertu , \ qu'il feup que la 
hinm?4'E. puiflance & la fortlme fe rencontrent avec la 
ftncê îr")V, prudence §c la juftice^ afin que tout ce que fait 
«"c"o"nncnt un faommc d'Etat , puifle recevoir toute la 
îï & u';îî!: beauté & toute la grandeur neteflàires ^ pour 
*•■*•• le bien des Peuples, c'eft de quoi il ne faut pas 
s'étonner. '^ Car comme Hippomachus , le 
Un Maître Maître de Paleflre , difbit qu'il connoiffoit de 
f îi^m".* loin ceux qui avoient fait leurs exercices dans 
«'""cîïrrtfa falle > ^ à les voir feulement revenir du 
vé'd'aai'for marché portant de la chair dans leurs mains;, 

^coJ«r il 

9 §bfil fiHtt àue la ptiféfnéê & l^ftrfmteft rentmtrtnt^ 
avec la praderici & là JÉ^ùe , ^» fie tmt ce que fdt un 
homme /Etat.-] C'cft uo Icniimçnr de Platon qui eft très- 
beau & très^juftc. CcfÉ cet afletnblage qui feu le pjrftit 
hoinitic d-Etat. En vam ua homme d'État eft mftc ôc 
ptudentr , s'il n'a la poiflwa . ^ il a iBuulcmeni la pus- 
W » û la foituBtt ne répond àjcs dcffeins. Mais d'or- 
ëmaire la foutcc des bons fucccs , c'eft la jufticc & la 

• '^^"îw le bien des Peuples.l Car le véritable homme 
d'Etat' ne doit avoir en vue ins tout fon Miniftcrcouc 

le bien des Peuples. Sans ^^ »] "^J ^tiT nl%^ 
tat , & fcs avions ne finroîcm avoit m beauté ni grau. 

^fe'afcéirm Wffmachns , le Mi^tie àe P^efith , dljj^ 
aJil com^pft dt lui» €eux ^ ^eteitt M lenti exTritcee^ 
Zns Ça fa le,-] Cela, eft encore tres-ordmairc , un Maître 
^exercice . à vort niaïcher un hotmrie , cotinoîtra s'il a 
ftft f« exercices , & s'il les a faits ch« lui. Car chacun 
fTôtinc )l fes C>?ftipl« «ûc tournntc^dHfewnte. ^^ 
paraifoû qtie Plutarqûe en tire f ft «^'Wlc «^ «c^e. 
L Raifori , Ccft le Maître de W*?" » q« ****^? 

moKic , & dc3 mamcw qui ucnncai du »iufr ^ 
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,fi eft it mkne très-vraifemblable que la Rai- j^Sfon f* 
fon accompagne toiqours Icfs aâiotis de Ceux ^'n«°ce4* 
qui ont été bien inftruits & bien élevés , & liinîSJiu 
qu'avec h décehce & l'honnêteté , elle leur 
communique une certaine harmonie & une 
ciertainè conftwiance f qui le^ read conformes 
& reconnoiflfebles. 

D'un autre côté les acddehs de la Fortuné, 
qoc ces deux Pérfonnages ont éprouvés , & 
dui ont été les mêmes plus par avanturç que Rdre«. 
par leur choix , mettent d^îns leurs Vies uneu'porrîïîi 
par&îte reffefmblance. Car ils ont été tués Pun "['"•vfi'i* 
éc l'autre avant cjue d'avoir frappé au but au- «^'«««^ <• 

Suel as avoient dirigé toutes leur^ avions , * &^"'*"*' 
ms avoir pu tirer aucun fruit de leurs grands 
& gbrieux travaoïx. Mais ce qu'il y a cfe plus 

mer- 

Its «rlbfinés. 

6. A m wk Jhékmkt réèfMh dri f^èarcftê ft&*hr et £t' 
thmr dâH» leurs mams,} Cm telles ëfoiemr tes^ nioeuis daf 
Crées , les Cicoyeas ailoient eiu^^mêiiies a« marché » à 
U boiidleric. Ccax qui ont lu les Oaraéieres de f hco* 
pfatatfie D*ta foat ^ ûùtfik > 11$ «d oût tu ht pra^ 

Tes. 

7' â^ fe» rend conformes & recùtmoiJfdbleF,'] J'ai ajouté 
cfctic Itgûc qui m'a pttti flcccffiîrc pour rendre plus fea* 
Gbit la com|)araik)n de la Raifon avec le Maître de Pa- 
leftrc L'un & l'autre reconnoiflcnt ceux qu'ils ont for- 
ipéi. Car comme le Maitre de Faleftre donne à fe» éco* 
liens ud air qui fe répand dans toutes leurs allons , & 
mri les rend reconoof fiables 5 de mêmfc la Raifon donne 
à les DllËiples dcîs manieics qui fe répandent dans toutes 
lents aâioâs , Se leur «odiniuniqueiit nne décence 5c une 
hanmoQït qtfi foor' coiinoitrè l'école où ils ont été élc- 
▼€s, 

9, Ht fdns avùir fk t'àer éicm frw't de lents grands ^ 

^ /t/»i«^»«K Ce' mot , ju«Tayg#&ei , m'cft fulpea: , ca^ 
V ^ "*'. JL"^Î5 vu ailleurs dans le fens que Plutarque 



4 DION. 

merveilleux & de plus furprenant , c'eft que 
,J'S'//"*les Dieux les firent avertir tous deux de leur 
ia Amôm*î. ^^ ' ciivoyant à l'un & à l'autre un Fantôme 
Âpparitrn» horrible qui fe prefenta devant eux. Cependant 
ijfeïpar' ^^ Y ^ bcaucoup de gens c|ui nient ces Fantômes 
ibeaucoup a© gc ces apparitions d'Esprits, & qui foûtiennent 
que jamds Fantôme, ni Spedre, ni Efprit ne 
fe font apparus à aucun homme qui ait été 
dans fon lx)n fens , & qu'il n'y a que les en- 
fans, les petites femmes foibîes, & les hommes - 
à qui' la maladie a afïbibli le cerveau , qui fc , 
trouvant dans quelque aliénation d'esprit , ou 
dans quelque disçoution du corps très-alteréé 
& très-vicieufe, s'impriment dans la fantaifie des 
imaginations vaines & étranges , & tombent 
dans cette fuperftitiôn gu'ils ont en eux quel- 
que mauvais Génie. ^ Mais fi Dion & Brutus, 
hommes graves , fort verfés dans la Philofo- 
phie , tous deux incapables de fe laiflèr abufer. 
* < & furprendre par aucune paffioil , ont été fi 
émus du Fantôme qui leur apparut , qu'ils ont 
KoHs^ne raconté cette vifion à leurs "amis , " je ne voî 
moùl"cmfi^^ pas que nous puiffions nous empêclîer de re- 
«"am'r?.'* cevoir cette opinion , quelque abfurde qu'elle 
p?û.. *'^ paroiffe, qu'il y a des Démons envieux & ma- 
lins ^ 

9. Mms fi Dton & brutus , hommes gtAvts j fart vérfii 
dans la Philofophie.^ H eft certain que le témoignaee de 
deux hommes graves eft d'un grand poids fur les cnofês 
qui paroiflènt les plus incroyables. Cependant ce n*eA 
pas parce que Dion & Brutus ont dit avok vu un Fantô« 
zne qu'il faut aoire'ces fortes d'apparitions d'Esprits > cac 
on pounoit fort bien douter du prétendu Fantôme vu par 
tes deux hommes , & ne laii&c pas de croire qu'il y en 
a , mai$ il £iut les croire fui des témoignages plus fûi8 
& plus infaillibles. 

10. Je ne vos pas «pu mus fnijftons nous enficher derecevdf 
kftte 9piw9n • qtitfsn€ dfiink ^ellc f^rnfe.} Cctt€ opinion 
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Bus ; qui par envie s'attachent aux plus gens ^Jjjj^g ' 
de Wcn , & qui pour s'oppofer à leurs bonnes «* leô» qof 
adions , leur jettent dans Tesprit des frayeurs Vu?KÏ!ï« 
& des troubles , de peur que s*ils demeurent ÎÏÏÏÏiil** 
fermes & inébranlables dans la vertu, ils n'ob- 
tiennent après leur mort une meilleure vie que 
la leur. Maïs cette matière doit être refervée 
pour un autre Tr;dté , prefentcment dans ce 
doQuème de nos Parallèles déduirons la Vie 
du plus ancien. 

Le vieux Denys , après s'être emparé du l« vt«ii« 
Royaume de Sicile , époufa la fille d'Hermo- Sr/p^SiT- 
cratc de Syracufe. Comme fa Tyrannie n'étoit iu.'aHi^ 
pas encore bien cimentée,* les Syracufains fe*«<»«'««-' 
ioùleverent contre lui & commirent contre fk 
femme de fi grandes infolences & des indignités 
£ aflfeu/ès, qu'elle fc fit mourir. Mais ce Prin- Eiie ft w 
ce , ayant recouvré & mieux aflfermi fa domi- "*îi%p;»«f. 
nation , époufi en même temps deux femmes , ?/"«««?"** 
Fune du païs de Locres , appellée Dôris , & i»»»'^ 
Tautre de Syracufe même , nommée Arifto- 
maque , fiUe d'Hipparinus , qui étoit le plus 
conîîSderable & le plus puiflànt de la Ville , & 
qui avoit commandé avec Denys lorsou'il avoir 
été nommé poia: fa première fois Général des 

trou- 

fi'eft iialletnent abfiirde ^ & il n'y a point d^homme fàge 

2ui puiilè s'empêcher de la recevoir. Mais Plutarque 
étourne ici la queûion > car il ne s'agit pas de làvoii 
s'il y a des Esprits malins & envieux qui s'oppofênt aux 
kommes les plus vertueux pour les empêcher de faire Ic 
bien t c'eft une vérité incontefiable , enlei^née pas la Re- 
ligion s mais il s'agit de ûvoir û ces Espnts fe prefentcnt 
aux hommes ibus ces figures horribles » & je ne croi pa» 
çu'on puiflè le tevoquer en doute , apr^s tous les témoin 
gpages irréprochables qu'en fournit l'Antiquité. Il eft nai 
oue fur cela il y a Ibuvent de grands abus 9 tous ceux q$ 
ttTeDt arotr vti> ofom pas vtt« 
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trpupes. On dit qu'il les épcnifi tootis^ 4q« 

le même jour , & jque jamais pcrfonqe ne fuc 

laquelle des deux avozt été 1^ première. Etdanf 

h fuite il partagea toujours é^Iemcnt fq^ 

amour ^s moquer aucune préférence , c^ 

elles mangeoient toutes ckiux avec lui , 3c h 

cuit elles cQuchoient avec lui Time après Tau* 

pe , chacune à fon tour, tre Peuple de %- 

racufe^ prétendoit pourtant qi^e celle de fon 

païs fût préférée à l'étrangère , tùçjis celle-ci 

eut le bonheur de donner la pr^niere un fils à 

fon mari , ce qui lui aida beaucoup à fe foûte- 

pir contre les cabales & les brigues que Voa 

faifbit contre elle- fur ce qu'elle étoit étïange- 

«iÎumÎ'i, ^^' Ariftomaque^fut long- temps fans devenir 

autre de fa grofïè , quoiquc Denys fouhaitat avec tant de 

»i.,> fur paiuon d en avoir des enfans , qu il fit mourir 

'*•'• la mère de fa Locrienoe , lui ;^»po(ânt q^e par 

fes poifons & par fes fortilege^ f^ empêchait 

Ariftomacjue de concevoir. 

©îonfiTorî Dion etoit frère d'Anftomaquc. P'abord 

îSi'^tJ.'fo.il fut fort bien auprès du Prmce par le crédit 

^«ao^xetc. -^ p^r i^ proce<aion de fà fœur ; maïs dans la 

fuite ayant donné des preuve^ de fon grand 

fens 3 fon propre n^erite le fit fort aimer & 

coniiderer du Tyran. Outre toutes les autres 

te Tyran maroues ûue ce Tyran lui donna de fà con- 

Th.eropeM bance, il ordonna a fcs Thrdoners de lui four- 

«e lui four- , ,. , ,, • )M I 

«îr, fan. au- mr fans autre ordre tout "argent quil de- 
?wgcnt*'qu'u manderoit y pourvu qu'ils vinflènt ]i^ dire 

II. FUton lui rend Im-mêm ti tfjm&i\f^f''] Vcù^ dâQ9 
fil Vli Lettre « ou il dit en propres teioies : Putt mî uf 
tpnverfant avec Dion , qui était alors fort jettue 9 fa Im expàr 

rnt les choses , i^ue je Croyais les flfts belles ér les plus dignes 
l'hommt » & en texhêrtant 4 ^s Pr^iqs^er , je m me don" 

nai 
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jlç jour mSl^e ce qu'ils lui auraient 4omé. 

£>ion étok natureileaaent fier & plein d^n?oTrft>«î. 
iffk^ffmnimi^ & 4e courc^e , & il fe fo^tifift^;«j^'''%. 
teaoore dans ces grandes qualités pendant uacê^ce^<£^â 
voyage que PUion fie en Sicile par une fortune '"*°'^*'***** 
veritablemem diviae, car on ne .peut imputer jP|«j; 55- 
ce voyage à aucune prudence humaine; ce fi^tp,'*,f^'J^ 
yiûblement quelque Dieu > qui jettant de loin 
ies fbndeniens de la Liberté cle Syracufe j & de 
h ruine entière de la Tyrannie, amena ce Phi- 
loibphe d'Ualie à Syracufe, & le fit entendre 
à Dion , qui écoit véritablement encore fort 
jeune , mais plus docile pour apprendre , plus è,,,^^ 
▼if pour bien concevoir , & plus ardent à obéir a. o\»as 
à tous les préceptes de la vertu qu'aucun des 
Difctples que PUcon ait eus , ôc qui ibient 
iortis de {on école. " Platon lui rend lui-mê- 
me ce témo^oage* & £és aâions le prouvent 
^nucore mieux. Car quoiqu'élevé dans des 
-mœurs baflès & ferviles foïis un Tyran, quoi-teufc aJ** 
qu'accoutumé à une vie lâche & timide, «croïV."* 
^e qui eft eaco» plus pernicieux, quoique Sïl***^^^ 
-Qourci dans une magnificence iàns bornes > 
4ians un luxe prodigieux , & dans les deUccs 
-où Ton feit conûfter Je fouverain bien dans la 
volupté & dans ks richelïès,il n'eut pas plutôt 
entendu les difcours de ce Philofophe, & goâ- 
■té de cette Philofbpbie qui mené à la vertu , dî»» ta- 
iqu'il fentit fou ame enflammée d'amour pouf ÎSS^Jolir 
elle. Et voyant la ûcilité avec laquelle Platon panïTair- 

avait **'"* *** 

'*î*'/^it* ^"^^ ^^^' Hwr»/' iftfinfiblment la rMtkt Mali 
de la TjfràMme, Car Dion étant «n efprit très-4ûciU, fentit fi 
%nvem4nt & r*fmt avec tant tCarieu^ tout ce <jne je Imi dis, 
ipf je n'ai jamais vn de jewii homme fm imfiit tomfaré- 

A + 
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avoît changé fcs inclinatîons & Tavoit' porté 
à aimer les chofes honnêtes & vertueufes, il 
crut bonnement & fimplement que les mêmes 
raifons feroient le même eflèt fur l'ame de 
Denys, & dans cette vue il n'eut aucun repos 

Tyr?n*Jn.^^'^! ^'^^^ F>^^ ^^ ^7^^ ^ l'cntendrc & à 
*fnf e ce avofr Quelque converfaaon avec lui. 

converfa- Ucnys y confcntit. A leur première entre- 

Ïy7a'vec^"vue 11 fut parlé de la Vertu-, & l'on difputa 

I lacoa. beaucoup fur la véritable Force. Platon mon- 

x-e courage . j.»* « • • i«i . 

i^ia^ force tra qu il ny avOit pomt d homme moiiK cou- 
îfai«°îc ^*' rageux & moins fort que le Tyran. La con- 
ÇÇSS'.^' veriàtion étaut tombée enfuite fur la Juftice, 
,uc "e^ * Platon prouva que la vie des hommes juftes eft 
juftT5«î (^"'^ heureufe > & que celle des hommes in- 
jtoiMt hcH. juftes eft malheureufe neceflàirement. Le Ty- 
ran, qui fè fentit convaincu > ne put foûtenir 
CCS ducours , & il fut très-fâché de voir que 
tous ceux, qui étoient prefens, admiroient ce 
Philofophe & étoient merveilleufement tou- 
chés de {es raifons. Enfin tranfîx>rté de co- 
lère & plein de reflèntiment , il demanda à 
Platon ce qu'il étoit venu faire en Sicile? Pla-. 
ton répondit ju^ily étoit venu chercher un hom^ 
me de bien. Comment de far tous les Dieux , 
repartit le Tyran, à i* entendre on diroit que tn 
ne P aurais pas encore trouvé 1 

" Dion & tous {es amis crurent que la co- 
lère de Denys n'en demeureroit pas là , & 
qu'elle pourroit avoir des fuites fâcheufes, 

c'eft 

12. Dîon ù- toms fes omis arment que U cokre de Denys n*m 
demeureroit ^as U*'] J'ai ajouté au texte la négative ûc'qui 
y eft neceÛairei & /ans laquelle le taifonnement de Plu- 
tarque ne peut iè (bûrenir. 

ij. Mms Den^t pria en fecret PoUls avec de trèsgrândti 

iriflAn- 
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c'eft pourquoi ils renvoyèrent promptemenc 
Platon 5 qui étoit fort aife de partir , & le firent 
embarquer fur une Galère à trois rangs de ra- 
mes, qui ramenoit en Grèce le Spartiate Pol- 
lis. '^ Mais Denys pria en fêcret PoUis avec p^Jjj^^f^*^ 
de très-grandes inftances de tuer Platon dans l^'^J'j^'f^*"»* 
voyage , ou, fi cela lui failbit trop de peine, rendre iw 
de le vendre au moins ; Cary lui dit-il, il »tf^"" '"'^*^ 
lui en arrivera aucun mat ^ farce que^ félon Je $ 
propres maximes , ^tant homme jujfe , // fera 
éiujfi heureux efclave , que libre. 

On dit que PolKs, arrivé à Egine, y vendit ^^^n^ 
Platon , parce que les Eginetes étant en guer- 
re avec les Athéniens, avoient feit un Décret^ 
qui ordonnoit cfie tous les Athéniens , qu'on 
çrendroit dans leur Ifle, feroient vendus. Ce- 
pendant Denys ne kiflà pas de continuer tou- 
jours à donner à Dion les mêmes marques de 
fon eftime & de fà confiance, car il Tèm- ^"^'^ 
ploya à plufieurs Ambaflades très-importan-|>jfny«ï*pft' 
tes; & ce fiir lui qu'il envoya aux Carthagi-bafli*dcf"!«- 

TOis. P^"^*^ 

Ce voyage lui acquît ifne grande reputàaon^ 
& le tnit encore plus avant dans les bonnes- 

g aces du Prince , jqfques-là 'que le Tyraiï 
ipportoit fans fe ficher la liberté avec laquel- 
le il lui parlait y Dion lui difànt. fans aucun 
tnénagemedt & lins aucune crainte tout ce 
qui lui venoit dans Feftrit , témoin la reprî- Geidnqi* 
Baande qu'il lui fit au ftjet de Gelon. Denis Tswi"^ 

mftéMca de tuer fUton dans te voyage.2 Plàtoir. ne parir 
pourtant nulle part de cette particularité* qu'il n'auroit 

£s oubliée apparemment fi elle étoit vraye* Ce tut fàta. 
itte un foupçon des amis de Platon » çsii Û Q*f i poùtt^ 

As 
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raillant un joqr fur I^ inaniere 4e gQuvçmçr 

de ce Prince , & difant par une allufion à (pn 

nom qu'// avpif été U rijée du U Sicile^ tous 

iffion^de*" Içs Courtifans fe ijqîirent à adipirer la fineflè §c 

STmie^^ci!!^ gentil Jeffe de ce bro<^ardi vaps Dion verita- 

iu"«*'Q«c tiennent %hé, Iqi dit, l* 4'vez,-VQUf Jonc ou- 

j.ix*y M'^ ^«e f 'e/î i ç^ufi Ji Gelffjf qu'on s'eft confié 

Mofhard?'^» 'V'^¥f-> S* fue fV^ p^^f-l^ ^ufi vff»s avcz ujur- 

De5«^"' fél^Tyr^nnhl ^ np(}^vf!$:^voH$ piis que defir^ 

fH0h on ne fejicr^ fm 4 perfipne c^uje dfi 

vous ? En eâet GcJon fit ypjr que le pjos 

fjy^'cîeV*^''^^'^'? de tôMS les fpc(Siacle$ , c'eft de voir 

&e.'if?cVui.""^ Villp gouvernée par un ]VIûn^rquîîjuljbï> 

suVcft i" "*& Denys pioqtra que le plus odieux pc le plus 

È" eViii'*'^ horrible , c'eft de la voir gouvernée par ip 

•dkux. 'Tyran, 

Ce vieux Denys eut trois cnfen? do-fà feni- 

Lèt fnfiws^me Doris , & qijatrp de fa fename AriflQjma- 

îïîiJ'Si' que, dont il y avpit deux fiUes, Tune appellée 

*Sj; ^""" Sophrofyné , & l'autre i^on^mée Arête. Sa- 

phrofyné fut mariée % fon fils aîné, le jeunip 

Denys qu'il avoit eu de fa femme Locrienne > 

& .Arête époufa fon frère Theorides. Ce 

©{•népon-Theoridés étant venu à moi^, Dion époui^ 

SrttefSfc A veuve Arête, qui étpit fa nièce. 

Siniî" -D^ns ce temps-là Denys tomba d$ns une 

grande palarfie qui le menaçoit d'ujie prompte 

^^mort y '^ Dipn Voulut lui parler des enfan» 

3 u'il avoit euc d'Ariftomaque , mais les Me- 
ecins voulant faire fpur coHr ^i| fils de la Lo- 
crienne > 
• 

»*(/ï cçnfiê ta x'cttuj Car la juûicc de Gclon charma U» 
.Syracuiains & les difpoià à fc Ibûrocitrc à Djcnys^ dai^ 
Jcrperancc aù*iJ$ fciojcnt gQttVCiBcs par uo Soi jiuàc, ^ 



DION. 11 

crîeruae y au jeune Denj^s, qui devoit lui (ùc- 
ceder au Royaume , ne lui en laifTerent pas le 
temps; car, comme Timée récrit > le r rince 
gytnt demandé qu'cm lui donnât un remède Le« Mt<i«« 
pour le Élire dormir , ils lui en donnèrent unîl" 5«*di 
ti fort qu'ils affoupirent tous fcs Sens , & fi-^uVîîf;/'» 
rent fucceder la mort aufommeiliàns aucun jjjj'^ij",;* 

0lilieU. JouncDcnjri. 

Cependimt à la f^emiere afleniblée que tous 
]es amis du Prince tinrent chez le jeune De- 
nys, Dîon parla avec tant de iêns de ce qui 
écoit utile & expédient d$n^ la conjonâure où 
l'on fe trouwxit , qu'il fit voir qu'en prudence Grand rea» 
tous l&s autres n'étoient auprès de lui que dcsptuicâci d* 
enfuis , & en fraachife 6c liberté de parler, ^anïhir.ee 
qu'ils n'étoient que de vils efclaves de la Ty- J,",^Jî^ 
irannèe, qui lacben^eot Se faifis de crainte, pour «^^'•""* 
plaire au jeune Denys , ne donnoient que les 
CoafcUs qu/ pouvoîem lui être agréables. Mais 
ce oui les forpric & les étonna plus, que tout , 
c'efr que lorsqu'ils voyoient un orage de guerre 
xiqa formé du côté de Carthage & prêt à cre- 
ver for la Sicile , il eut l'audace de Te faire 
fi>rt que fi Denys vouloit avoir la paix,ii s'em* 
barc^ueroit fur le moment > iroit en Afrique & offre, «t* 
conjureroit cette tempête à fa iâtisfaâion; &fâ";^**** 
eue s'il aimoit mieux faire la guerre, il IuiJ«'»n«D«oy». 
fourniroit Se entretiendroit à (es dépens cin- 
quante Galères à trois rangs toutes équi* 
pées. Le 

1 f. Dion vmlut Im farter des enfans qn^U avait ens a* A' 
rîftomdqme.'] Dion vouloit le poner à préférer les enfans 
^Atiftoma^tie , qui étoit- Syracufaine , à ceux de Doris » 
qtii étoit de Loctes. Les enfâns de la Syracuiàine étoieot 
fréfétzhics à ceux de Pctrangerc lyailleurs les «nfans 4*A«r 
Kift<HDa^c étoieot fia beaux-fieies de fçs ncTCttX* 

Â6 
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Le jeune Denys admira & éleva j.ufqu'au3r 
nues cette magnanimité fi généreufe , 6c lui 
témoigna beaucoup de reconnoiflànce de fort 
afFedion & de fa bonne volonté ; mais les 
Cburtifans , qui penfoient que cette magnifi- 
cence de Dion leur reprochoit leur avarice, & 
que fa grande puiffance alloit être une diminu- 
' tion de la leur, tirèrent d'abord de là un pr6- 
*„7|?Sïï'' texte de le calomnier, & n'épargnèrent aucun 
deDion,iejg5 difcours oul pouvoient le plus aigrir con- 

calomnient • ... . * rf • «i i •>•/•• ^ 

Mprèjdu ^ ^e im le jeune rnnce ; ils lui laiioient enten- 
****" °^'* dre qu'en fe rendant fort fur mer , il s'ouvroit 
un moyen d'ufurper la Tyrannie, & qu'avec 
fcs vaiueaux , il penfoit à tranfporter toute la 
rr/«jrte puiflàuce aux fils d'Ariftomaque , qui étoient 



dont IIS le ^ 

fervent pour fes ttCVeUX. 

atgt'n ~ 

cootre 



ûc^\J' Mais les caufes les plus af^rentes & \c$ 
plus fortes de la haine & de Tenvie qu'ils iuî 
i^nSp"r!îf- portoient, c'en la vie qu'il menoit, tres-difife- 
wb"c"aux rente de la leur* & le peu de commerce qu'il 

«»cieux que ,. ."' /^ ^ ^^ • 

la vie d'un vouloit avoir avec eux. CJar tous ces Courti- 

àimacfage.^^ s'étaiit d'abord emparés de Fefprit de ce 

jeune Tyran , qui avoit été très-mal élevé , 

fobfedoient éternellement par dès voluptés 

toujours nouvelles , & par les flatteries con^ 

tinuelles dont ils l'enyvroient. Ils ne pen- 

woyen» foient qu'à kii fournir tous les jours de vains 

c^ïrtu-ânf amufèmens , le tenant toujours occupé à des 

ftr«nT^pouîfeftins , à des commerces de femmes , & à 

«afcr"Vde tous les autres plaiûrs les plus honteux , par 

' t6* Otfi pomr^Mot donnant À fes vertus let cmftms lei pbu 
éipbarentes dm vtce.'] C'cft la mcUiode de ceux qui veulent 
décrier les vertueux , ils donnent à leurs venus les noms 
des vices qui leur (ont oppofés. C*efi ce qu'Uoncc a faut 
^ lùcn expliqué dans la Siu IIX. du Uv* I* 

=4 
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lesquels la Tyrannie enfin amollie & fondue , Ty«i«iw 
comme le fer par le feu > jP^rut numame oc les viuptéii 
douce à fes Sujets. En eâèc elle perdit cemôi!i.7Jiottè 
qu'elle avoit de trop dur , émouflee, non par""*» 
la douceur, mais par la pareflè & par la non- 
chalance de celui qui gouvernoit. 

Dès ce moment cette lâche négligence, oiî 
l'on entretenoit ce jeune Prince, croif&nt de ' 
jour en jour, & gâtant tout peu à peu, elle 
délia enfin, & fondit entièrement ces chaînes 
de diamant , dont le vieux Denys s*étoit vanté 
qu'il lai£[èrc»t à fbn fils fa Monarchie liée & 
garrotée. Dès le commencement de fon Rè- 
gne, il fit des débauches qui duroientdes trois jç*Jgj«^«'»J5 
mois, & pendant tout ce temps-là fon Palais, <«««î««îïf 
ferme à tout ce qu il y avoit de gens uiges, 
étoit plein d'yvrogncs, & tout retentiflbit du 
bruit de farces & de plai&nteries obfcenes, de 
chan/ôns impudiques, de*danfes, demafcara- 
des , & de toutes fortes de diflblutions. Il n'y Jp» pn^teê 
avoit donc rien de fi importun pour eux , com- rag" fo« "* 
me on peut penfer , ni qui leur fût tant à char- Sbwhâ' 
ge que la prefence de Dion , qui ne donnoit 
dans aucun plaifir, & qui ne fe laiâbit aller à 
aucune ieuneffe. '** Ceft pourquoi donnant à Dîo««é 
fes vertus les couleurs les plus apparentes du ««un pit??* 
yicep 6c celles qui y avoient le plus de rap- frâîMcMie. 
port, ils trouvèrent moyen de le calomnier S'„"V'*' 
auprès du Prince, & de fiwre pâflcr ùl gravité ^^^^"J^" 
pour arrogance, & £x liberté de parler, pour «^"""«fS'»*! 

info- '*'"*^* 

%At n9S virtntes ipfas tnvertimns, • 

M NoHs prenons les vertus mêmes pour des vices": on 
£eut voir la fuite c)ui convient parfaitement à ce paflàge de 
Piutar^ue , fie qui fait voir que ces médiûinccs foïïi foct 
«rdiAiurcs daas les Couis- 

A 7 
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indolence ic 'pour opimâcreté. S'il vwlok 
donner quelques iâgçs •çcm&ils , on ^câî <}u'il 
fai(Qit d(3s reprixnwides & deç reproches, & 
s'il refufoic de Bdre la débauche avec ks autres 
on difoit qu'il les njqjriipit. 

tT^"eî"fc '^ ^"^ feut'il avouer qu'il avok natureUe-* 

^S r/vere ft^ent dons C^ moeurs & daas tomes (es ma- 

*• *•"• nieres, une certaine fierté & une aufteritg fis- 

vere qui ne le kiflbient^jas j^cilemefit ip-> 

procber , & qui le r^çadoient entièrement in« 

]bciable,'de iorce que & compagnie paroidok: 

deâgreable & dure , non feulement ^ à un 

Prince jeune , & dbnt les oreilles délicates 

étoient corconlpuës par des flatteries & par 

des louanges continuelles , maû à ceux me-* 

mes qui étoient le plus liés avec lui > & qui 

admiroient la fimplicité ic h nobleflè de &$ 

mœurs , car ils ië plaignoient de ion corn-» 

merce, & lui reproclK)ienc que (à manière da 

L««iMa:«rtfparler aux gens, & de traiter avec eux, étoit 

Î^SÎe plus fauvage &plus rude que les affaires d'Etat 

»ÔîIÎ*2S" ^e ^ demandoient. '^ Et c'eft fur cela même 

4£uîr ^^ long-temps après, Platon > comme pro- 

phetiûnt ce qui lui devoit arriver , kri écrivit 

Fîtrtrf. pour l'exhorter i fuir la fierté , ce (ont £a 

o.mDagne4o termes, UiJQurf cûma^ne HU U fêUtude. Ce* 

17. ^nip fmt'il avtmr t^il m>f>it nâlMreUewunt dMsfes 
mœmrs & dam ttmtes fis manier ts , mne ctrtaint ftrti & um 
émjîerité fivere,'} Ccft ce que Platon avoii tâche inutile» 
Bieot de corriger. Il y a des humeurs indomtables 1 & 
la vertu même ne lèct Ibuvent qu'à les fortifier. 

18. Et c*eji fnr- cela même qne leng-temps afrht Platon t^ 
tomme prefihetifiint ce tfm Im devoît arriver.'^ Le paflage de 
llaton eft à la fin de (à quatrième Lettre > & comme W 
senfcrme un grand précepte de Politique % & que de 
feties l'a fort mai traduit» je vais le rapporta icj > & 
ca donnes l'explication ; h^uuSi /) jmI ht MiH f^^it 
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pe^d^i^ cm 9e Uitfok pa$ ik>r$ de lui fake les 
plu§ gfa^j^o^^uts, là cau& de la necdBcé 
des a^/ey, ^im qil'pp te jcroyok le feul, 
ou du mof^ Qelv^i q)|i poMVoic le mieux fi>û< 
tenir Se çpniièry^r Jia Tyr^wlif , q^ étoit bat- 
^' |k IQOS cpcé$ |)ar de9 vent» crjèsroiageux. 
P Be fyt jw Jopg-«eP)ps faiw e^apperccvoir i^fty»»' 
Quç ^ o'ecoif f^ i^ la boone volonté dixitû%"^ 
JPrii^Ge > cnaiis fioai^ loi^i & uniquemeot àri^i^n^ft 
caujfc 4» b^m que le Tyrm avoit de fon v^7om,f. 
.%:oii|r8, qii'il*£Coit le fMrernîer & le pins ^and 
de Q^ Royaofoe. 

Cptnms il croyoit que tous ks vices du 
jeune Deçys ne yenoi^t que de fon ignoran- viccfruii. 
ce ^ & de la mauvaife éducation qifil avoitcuë>?J ÏÎ^Ja'"* 
i^ c^çïcha à le jetter dans des convfirfationsJJJiïiîL 
honnêtes &^ l lui feirc goûter Içs ^ifcours & 
içs préceptes qid forment les mœurs , afin 
qu'il ceflh: de èai'r la vertu y €c qu'il s'accou- 
tumât à aimer tout ce qui eft beau & digne de 
iomnge. Car de Qxï naturel , ce Prince n'étoit 
P^ dès plus mauvais Tyrans^ mais foo père, 
cra^^anc que s'il vendt à fc coonoître, à ré- 
veiller fon courage, & à fréquenter des gens 
4^ bon entenidemcm , il ne conjurât contre , . .^. 
AUl) ce ne S emparât 4e ion RiOeaume % '^ le Dcnysavoh 

* ' ^ tenu fôn 

{|{k.fils enferfrfr» 
de peur qu'il 
ne conjurftc 

hJ^pêÊf t5 ir^o^AcovT^ â-ijMtîWiArix3c m«/. /«» xV X*ey- ***""* **"* 
^<t»iT|)# irf «r/ ^« -rî tifia-xêfit tûTç m^peinrots nri t4 «•/>c^'r«iy 
lr*r. w /i ôuôcufitet, ifUfAtf ^umxj^ Penfix amffi que votff 
farêijfex, â q^el^nes-um beaucotip moins familier & moins es* 
reffant qne vous ne dtmîefUt II faut d»nc fm vous n'ombHteK 
j^timt qne c'eff m bien traitant les hommes i & en attirant 
iet$r bienveillance qu'on vient à Fout des plus grandes é^aires^ 

^ que la fierté efi têUjenrs empenne de laJoUtnde. Mot \ 

mot haèite avec la foUtnde. 

19, Le tenait enfermé dans fan Pâlots t «li privé de la eeah 

mjpmsê 4t4 ^rts»1 VoUà û Boliôquc dos T^ians: cooh 
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cenoic enfermé dans ion Palais, où privé dé 
la eonnoiflànce des aflFaires, & de tout ce qui 
fe paflbit à la Cour, & éloigné de tout com- 
r^yl*pM- mcrce, il s'amufoit , feute d'autres occupa- 
dîfon J«c tions, à tourner & à feire de petits chariots, 
J'roarne'r, ^^ chandeUers , des efcabelles de bois & des 
^ ^' tables. Car ce vieux Denys étoit fi défiant & 
vWjDenyffi fôupçonneux ^ue tout le monde lui étoit 
SmSîw' & fiiipea , & fa timidité lui avoit tellement abaN 
Udtffiiace. ^ l'efprit & le courage, qu'il ne fouf&oit pas 
qu'on lui fît les cheveux avec des cLfeaux: 
mais il faifoit venir quelque garçon fculpteur, 
qui avec un charbon ardent lui brûloit la che- 
velure tout à Pentour. Ni Ibn fi-ere, ni fbn fib 
même n'entroient dans ùl chambre, vêtus com«- 
me ils étoient; mais il felloit qu'avant que d'en*- 
trer, chacun quittât fes habits & ou'i] en prît d'au- 
tres après avoir été vifité par des Gardes tout nud. 
Un jour que fba frère Leptines , en lui 
cniM«r« faifant la defcription d'une petite terre , prit 
Iwce faifoit la halebarde d'un de i^ti Gardes pour lui en 
JÎ'iTeï?* marquer le plan fur le fable, Denys entra coo- 
pwyi, JJ.Ç Yyjx dans une furieufe colère , & tua le Gar- 
de qui avoit donné fa halebarde fi facilement. 
11 difoit qu'il craignoit fes amis , parce que les 
connoifTant hommes de fens, il fàvoit biea 
qu'ils aimeroicnt mieux gouverner , qu'être 

gou-, 

sne ils n*ont plus rien d^humain « ils ne reconnoiflènt 

{»lus aucun ièntimcnt de la nature > & leur timidité àc 
eur ignorance les portent à vouloir abolir toute bonne 
éducation « non feulement pour 4eurs Sujets , mais pouc 
leurs enfàns même , qu'ils craignent encore plus que leuc9 
SujetSt 

20. Et s*en étoit entretenn,"] Cela n'eft pas ajouté inoti- 

lement , fi TOfficicr n'avoit fait que former le complot 

' en lui-même) le vieux Denys n*en aurott pu être averti» 

cas d'oà k iônge fcigii-ii venu \ Hm ii »'cb étoic e»- 

Uftr 
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gouvernés, & être Tyrans eux-mêmes i que 
d'obéir à un Tyran. Il tua de fà propre main 
un Officier, nommé Marfyas, qu'il avoit 
avancé & à qui il avoit donné quelque com- 
mandement dans (es troupes, & il le tua fur 
ce qu'il avoit fongé la nuit que Marfyas le 
tuoit, comme ce fonge ne lui étant venu que 
parce que cet Officier avoit formé ce complot 
dans la journée , **" & s'en étoit entretenu. 
Cependant cet homme fi timide, & qui par 
fes frayeurs continuelles avoit l'ame remplie 
de tant de miferes, debaflèflès & d'indignités, 
s'emportoit contre Platon, de ce qu'il ne le 
déckroit pas le plus vaillant & le plus coura*^ 
geux des nommes. 

*' Dion donc, comme je viens de le dire,' 
voyant le jeune Denys fi eftropié, fi j'ofeain- Hommei 
fi parler, & fi mutilé par ÎTon ignorance, &riga«Jc'!J 
de mœurs fi dépravées, l'exhortoit continuel* 
lement à s'appliquer à l'étude,, le preffoit d'é-.Dî<"»p'«w 
cnrt au premier des Philofophes , & d employer ocny» «i«p* 
auprès de lui les prières les plus ardentes pour ««t'&iV ra 
l'obliçer \ venir enSicUe, &quând il feroitve^ft.**^i«."* 
nu, defe mettre promptement entre fes mains, 
afin que fes mœurs corrigées- par k& difcours poar^erê 
& formée à la vertu , " & rendu ftmblable à ^'XitT"? 
l'Exemplaire très-divin & d'une b«iuté parfai- ?auVrdrem. 

te,r£xemplaU 
re di?in* 

trctcnu , & far cela le fonge s'ctoit mis auflî-tôt en^o'"»* 
campagne. Voilà quelle ctoit la fiiperftiiion de ces 
tcmps-ià. 

& I . Dîm donc , cwmt je viens dt le dire , voyant le jenne 
Denys fi ejhofié ^ fi j*ofe aînfi parler , & fi mutilé par fom 
ignorance.] J'ai voulu conferver en notre Langue la for- 
ce du terme Grec, & je trouve l'exprcflion admirable. 
Un homme eft auflS eftropié ôc mutile par l'ignorgncc, 
que par ics blefiures & par les coups. 
«2. £s rmdm fimktabU â PExen^ldn tris'divù»^ 
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bÎÏmom ^^^ qui conduit fi ûgement tout«s (^ofa, ftr 

ronu<te7«orà la voix duquel tous les Etres /bot fortis de 

lïS!^" en ' leur ancien deibrdre , & ont formé ce bd 

il^fohrd* ordre Se cet arrangement fi merveilleux qu'oa 

»i«a. 4ippclle le Monde, il lé procurât à lui-menïc 

une très grande félicité, & qu'il la 'procurât 

j^€j««jn* par même moyen à fes Peuples. 11 lui difoit 

mei doivent que ks Sujecs gouvernes delormais avec doui- 

'uwu^' ceur, comme une fimille eft gouvernée par 

un bon père, rendroient volontairement à fk 

tempérance ôc à la juftice les devoirs qu'ils ne 

rendoient q 'C mrJgré eux à la vioFence & à la 

force, & que par-Jà il deviendroit de Tyran 

un l^oi jufte, à qui tout fe foûmcttroit par 

ampur. Penjezy lui diioit-il, qut ces (hatmH 

Quelles ront^ dtamoHt qut lient |i« JRoyaume ^ ne fbnf^ 

ite« ch.incs comme 'votre f>ere la tru^ nt la (téunte^ m ié 

j^xiyemlltfirce y m le gratd nomkre de Galères ^ mi ces 

^jaumu. jf^fii^^yj ^ Barbares qui compafent votre Gar» 

d^y mais Pajff^ion » Pamour «e^ ia rec^tmoif" 

Jimce que font naître dans le ceenr des Sujets y 

la vertu êr la jufiice des Princes ^ ^ que ces 

iba'mes , formées far fes feniimems y quoique 

flus douces & plus lâches que ces autres ^ fi roi^ 

des ^ Ji dures y font pourtant plus fortes four 

Cent font la durée ér pour le maintien des Etats. §iue 

X'u mUni' d*aille.urs un Prince i^£fk ni honoré y ni eflmé 

SnrÏQÎïJer ^pi^nd H «'^ fotn que de s'habiller magnifique^ 

^ goS," ment y d^ avoir de grands équipages & des meubles 

fomptueuXy ^ sP entretenir fa mai/on dans le lu^- 

xey dans la délicat ejje y dans les délices & dam 

r^J^^d'in^ ^^t les flaifirs les plut recherchés y & que par 

î.'rïîjylîil faRaffon & pur fes difcoursy il n'a aucun avan^ 

partf. ta* 

ér à^Mnt hêAuié pdrfaife,'] Car il n'y a de tenu qoc pM 
Ja xoflcjnblaocc avec Dieu* Tout «c que Pioii*<iit ia a 

De- 
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fg^i fur h mcindrt ék feupUy é" f*** dUài^ 
p$e de tenir le Palais de fin sme décemment <^ 

¥ex ces remoBtrances, qu'il lui fri)attoit ifi- 
ceâàtnaseDC & cbiB IdTquelles il mêloic de 
temps en temps les propres préceptes de Pla Aifl^K 
ton , Denys fut enflammé d'un defir violent d^Î.'^IÏ'm 
& furieux d'entendre les difcours de ce Philo- ,Vi.p,îffîi. 
fophe & de le voir lui-même. Voilà dcMK'»»-. 
d'abord des courriers dépêchés à Athènes avec \m puior^i 
<les Lettres de Denys & les inftantes prig:esgorîcr/i!!r 
de Dion. PhtirV» 

Dans le même temps Platon reçut de toute iy^/îi 
l'Italie de preffiuites lollicitations de tous les '*"•«• 
Philofophes Pythagoriciens , qui le. conju- 
foient de venir , d'entreprendre l'ame d'un 
jeune Pnnce, qui emporté par la fougue des 
fttffions , & par une licence & par un pou- 
voir fans bornes ne connoiflbit plus de frein , 
& de tâcher de la dompter & de la réduire par 
fa force de {t% rations. 

Platon donc , comme il nous l'apprend dans ^^"iJ^^ 
fes Ecrits , vaincu par le feul refpeâ qu'il cequiobiû 
avoit pour lui-même, afin de ne pas donner retourner 
aux hommes un prétexte de lui reprocher qu'il ** ^'""•* 
ti^éioit PhiJofopne qu'en paroles, & que ja- 
mais il n^zyçÀt mis la main à l'œuvre pour pa- 
#oîtrc td par ks adicns , & jugeant d'ailleurs ^^ 
qu'en purgeant un feul homme , comme la un"ifo'£fi!î 
partie principale qui conduit tout le refte, iln'urgVtôita 

Keriroit toute Ja Sicile. dangcreofesaGot ma- '^'^y*"**- 
le , il iè laifl& perfuader. 

CeMX qui étoieat oppofés à Dion, craign^int lmCo»* 

que 

Dcay» cô fc ^éci$ de la Philofophie de Waton, 6e rien 
fi*<ft plus beau a lû pli|s con^iiae à ce que la Vocité €»<• 
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^<*jîjj«Que Denys ne vînt à changer, obligèrent ce 

|d[i£d"iîi Prince à rappeller d'exil Fhiliftus , homme 

£«Lti'eppo éloquent, fort verfé dans les Lettres, de très^ 

fer à Platon, accoûtumé aux moeurs des Tyrans, pour avoir 

en lui un contre-poids capable de contreba«- 

Car«ftete*« lancer Platon & toute fa Philbfophie. Car ce 

rjrtjiftu». philiftus dès le commencement fe montra 

très-porté pour l'établifTement de la Tyran* 

nie^ & il garda long-temps la Citadelle, où il 

commandoit la Garnifon. 11 couroit même 

un bruit qu'il avoit eu quelque commerce 

avec la mère du vieux Denys , & que cela 

û'étoit pas ignoré du Tyran même. Mais 

après que Leptines, qui avoit eu deux filles 

d'une femme qu'il avoit enlevée à un autre, 

eut donné une de fes filles à Philiftus fans 

demander Paiement du vieux Denys pour ce 

mariage, le Tyran irrité, fit mettre en prifon 

cette femme de Leptines chargée de fers, & 

chaflà de . Sicile Philiftus , qui fe retira chez 

Îuelques-uns de fes amis dans la Ville d'Adria. 
;t il femble que ce fut là que fe trouvant de 
grand loifir, *^ il compofà la plus grande par- 
tie de fonHiftoire j car il ne revint pas du vi- 
vant du vieux Denys. Ce ne fut qu'après fa 
mort que Tenvie , que les autres Courtifat^ 
conçurent contre Dion, le fit rappeller, com- 
me un homme très-propre à leur deflèin & le 
plus affeftionnc à la Tyrannie. 

En 

&3. îl compofa la plus grande partie de fin Wflùîre.'] Ce 
, Philiilus D'étoit pas (èaleinent homme de guerre, c*^t«tt 
^ un grand Hiftorien. Il avoit fait^ THlftoire d'Egypte en 

XII, livres» celle de Sicile en onze, de celle de Ôenys le 
Tyran en fiz. Ciceron lui donne de grands éloges , ju(^ 
qu'à dire qu'il écoit prefque un petit Thucydide , fene 
pmjtlltés ThucjdUles, pour faire entendre qu'il l'imitoit, flc 
qu'il co wptoçhoiu II cft vrai qu'il n'avoit pu attrapée 

10»» 
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En effet a ne fut pas plutôt de retour qu'U 
embrafla hautement le parti du Tyran. En 
même temps tous les autres Courtifàns adref- 
fent à Denys des plaintes contre Dion, Tac- 
cufint qu'il avoit eu des conférences avec 
Theodote & Heraclide pour chercher avec 
eux les moyens de détruire la Tyramue. Et^,^;^' 
il paroît véritablement que Dion eiperoit que<«|jj»nî 
dès que Platon fèroit arrivé, il adouciroit &^ut'i^ 
détremperoit par fbn moyen ce qu'il y avdlt 
de trop dur & de trop deipotique dans la do- 
mination de Denys , & qu'il feroit de ce 
Prince un Gouverneur réglé & modéré qui 
commanderoit félon les règles de l'harmonie 
' la plus parfaite. Que fi le Tyran refifloit, & 
ne fe laiflbit pas adoucir 6c amollir par fes 
préceptes, il etoit refolu de le chafTer & de 
remettre le gouvernement entre les mains des 
SyracuÉiins, non qu'il aimât ni qu'il approu- 
vât la Démocratie , mais il k trouvoit enco- DMoeratic 
re beaucoup mdlleure que la Tyratmie pour mSuSi 
ceux qui ne pouvaient parvenir à établir uneSïniî,'^'?, 
bonne Ariflocratie. {"^.ftïSiî 

Les afiàires étoient en cet état» quand Pla-«*"' 
ton arriva en Sicile. Il y fut reçu avec des ca- Rtceptioii 
refTes infinies & avec les plus grands hon-ÏArSoîa 
neur5, car à*k de/cente de fâ Galère il trou- 
va un des chars du Prince attelé & paré ma- 
gnifiquement , ** & le Tyran offrit un fàcrifi- 

cc 

tooie la grandeur du fiyle de Thucydide > mais U répa- 
toit ce detafantage par une plus grande clarté. Son vice 
Je plus mariné* c'étoit d*êt£e zélé parcifàn de la Tyran* 
Aie , & ce vice eft grand. 

24. Ef U Tyran êffrit un fkertfice » eomme fur wt tris* 
ipand honhenr qm if h arrivé à fa Etats."] H ne iè troix^ * 
poit pas* l'arrivée de Platon écoit pour lui & pour fis 
bats le plus ^raiMi de tous les bonheurs > s*il «voit ift 
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ce comme pour un trè^grand bonheur qui 
é|ok arrivé à fes Etats. Ce n'étoic plus que 
SîSKuT'^^ff^ & pudeur dans les feftins, que modes* 
lï*pu»i''fiî^ dans les ameublemens du Palais , & que 
gjjo'dà^u patience & douceur du côté du Tyran dan$ 
tn"/ * ""toutes fes audiences. Tout cela faifoit concew 
voir aux Peuples des eCpetznccs merveilleufes 
d'un prompt changement. Toute la Cour ïe 
portoit ardemment à Pémde des Lettres & de 
la ^hiloibphie y &c toutes les fâlles du Pala^ 
cooKne autant d'écoles de GKeûmetrle> étoient 
pleines de la pouSiere dont les Géomètres fe 
, fervent pour tracer leurs figures , fi grande 
étoit la foule de ceux qui s'etitretenoient dé- 
cès Sciences & qui en faifoient des démons* 
ttations* 
Peu de jours après échut le tenfq>s d*un fii- 
flaerifieeiiaicrifice folemncl que Ton fkiibit tous les ans 
Suî'iMaiM dans le Palais pour la profpèrité du Prince. 
^^\ Là le Héraut ayant pK»K>neé à haute voix fe- 
ïî*ffi£î ^^^ ^ coutume cette prfere , ^t^U plut aux 
Jheux it maïntti^ hng-tef^i ta T/raniiie ^ 
de conferver k Tfran , Denys, qui étoit tout 
prodhe , ktt dit tout haut , Nf ^ejjer as-tu ptnwt 
de me mamHre ? Ce mot âStigea extrêmement 
Philiftus &c fi>n pxrti , oui jugèrent bien que le 
temps & une longue habitude réndroiem in« 
ec^itit vincible & kifurmontable le pouvoir de Pla- 
2" uS" tort far refprit de Denys , puilqu^un commer- 
f« ?'«fpîit ce <le û peu de jours avoit déjà entièrement 
tréf^roir chan- 

*•**"* CQ profiter. L'anivée d'un homme tr^fage eft une ftli- 
cité publique pour tour un Royaume. Mats malheuteii- 
lèmcnt cette félicité eft rare. 

ak$. B» fojmadant à ce Prime de céêffer le$ Sse mille ^tntth 
gtrt qm (tmpojhîent fa ^ardrl Les conièils que Platon 
cioaooit--à Denyc^ « éroietit très-bom ponr ua Kot qoi 
«aoit «oiiUl àjac vtidtibkuMur KiAr «^-il^diiegait* 
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éam%è Vdprit de ce jeune Prince. 

Ce ne fiir donc plus feparément nienfccret, 
inais tous enfemble & à découvert , qu'ils fe 
mirent à calomnier Dion , difant que c'êtoiè 
une choie toute vifible qu'il fe fervoic de l'élo* 
qtience de Platon pour enchanter & pour en- , 
fcrceler Denys , afin que ce Prince venant > 
^tter de à abandonner volontairement le 
mrone , il s'en f^sît & y établît les enfen^ 
d'Atiftomaque , qui étoient (es neveux. Il y 
en avoit qui pdblioient hautement qu'ils étcnent 
très-fichés de voir que k» Athéniens étant ve-» 
ou^ autrefois en Sicile avec de gitodes force§ 
& par terre & par mer, y étoient tous petk 
avant que de pouvoir prendre Syracufe ,' & 
Qu'aujourd'hui avec un feul Sophifte ils vins- *'«••««•«» 
Kût à bout de détruire la Tyrannie de De-cfaîinVî" 
afs *' en pcrfuadant à ce Prince de cafler lesÎJrttV 
<kx mille étrangers qui compofbient fâ garde , '^Sg.. c«a. 
de fe défaire des quatre cens Galères qu'il te*Jfîi;„n.ii» 
Sioit toûjoQTs armées , de congédier les dixj*»^'**^ 
mtie hommes de cheval^ & de reftn-mer la"' * 
pfew grande ptttae de fon Infanterie , *^ pour 
aller chercher dans l'Académie un prétendu ^^ ^^.^ 
iooverain bien , qu'on n'expHquoit point , 6cVnatmu ii 
de fe rendre l^urmk en idée par l'étude de la**^»*^'* 
Géométrie^ eù^ abandonnant à Dion & à feS- 
^«eveur une feiicité réelle & foKde , qui con-r 
fifte àms h domination , dam le$ richefles, 
ims le Imey S€ dans les plaiQrs. 

Tout 

^tmtt trec ftAtcà» mais îb étoicm trè$-p€tûicictix poitf 
CIB Tjran* 

2,6, Pmr ^Ur theriier éUm V jtcademît mn fréttndm fottvt^ 
rsût Uen , ^«i n^expltqtmt point.'] C*cft ainh que parlent 
encore aujoonfhui tous les vicieux & les ignorans qUi 

mcoê* 
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Tous ces difcours produifirent il'abord dans 
refprit de Denys [de violens fbupçons contre 
Dionj des foupçons il pafTa à la colère, 
& cette colère aboutit enfin à une rupture 
d'éclat. 

Sur ces entrefaites on apporta fecretement 

à Denys des Lettres que Dion écrivoit aux 

Ambafladeurs de Carthage , dans lesquelles il 

Lettre qoe I^uf niandoit que ijuaful ils voudraient ttatUr 

fJh^aS"' ^^ t^'^^ ^"vec Denys , ils ne fijfent point leurs 

carthigi. conférences qu'il n'y fit prefenf y farce qu'il 

leur aideroit à faire leur Traité plus ferme & 

flusfolide. Denys lut ces Lettres à Philiftus, 

& ayant confulté avec lui* fur ce qu'il devoit 

faire , comme le rapporte Timée , il leurra 

Dion d'une feinte reconciliation, le mena feul 

au deffous de la Citadelle fur le bord de la 

mer , lui montra tes Lettres , & l'accufâ de 

s'être ligué contre lui avec les Carthaginois. 

' Dion voulut fe juftifier, mais il refufa de l'en* 

mbTueJ* ^^"^^^ > ^ '^^ l'heure même il le fit monter 
îSoîVftn» fur un brigantin dans l'état où il étoit , & or- 
un moment donna aux matelots de le mener fur les côtes 

Cette aâion de Denys ne fut pas plutôt di- 
vulguée , que tout le monde la trouva pleine 
d'injuilice, & de cruauté. D'abord tout le 
Palais du Tyran fut en deuil à caufe des ftm' 
me^y & toute la Ville de Syracufe commença 
à lever la tête, dans l'efperance de voir bien- 
tôt Inaître de grandes nouveautés & des chan- 
gemens confiderables du tumulte qu'exciteroit 
cette dilgrace de Dion , & de la défiance 

Su'ellc jetteroit dans l'efprit de tous les Peu-' 
^ es. 
Denys > voyant les écrits dans cette difpo.;^ 
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fitîon , & en craignant les fuites , confola & oenyt ti; 
calma lui-même ks amis & les femmes de fonier r^VÏ?.'' 
Palais , leur difant qu'il n'avoit point exilé"*"' 
Dion , mais qu'41 Tavoit feulement obligé à 
s'ab/ênter , de peur que s'il fût demeuré , fon 
opiniâtreté outrée ne l'eût enfin forcé à fe por- 
ter contre lui à des extrémités plus grarraes. 
En même temps il donna aux parens de Dion 
deux vaifleaux , afin qu'ils y chargeaflènt tou* ©««w r^- 
tes fes richefles , & toute fa maifbn , & qu'ils wu.*fei°ft* 
l'allient trouver dans le Peloponefe. Carwrimiftï; 
Dion avoit des richefles immenfes , un train , 
des meubles , & un équipage presque de Ty- 
ran j fes amis ramaflèrent tout & le lui portè- 
rent en Grèce. Les femmes du Palais & fes 
amis particuliers .y ajoutèrent des prefens très- 
confiderables, de forte que par {es richefles & 
par ÛL magnificence Dion brilla beaucoup par- 
mi les Grecs , & que cet éclat & cette ma- 
gnificence d'un banni firent juger quelles dé- 
voient être les richefles & la puiflànce du Ty- 
ran. 

. Dès que Dion fut parti , Denys fit changer »cny« hu 
de logement à Platon , & le- logea dans la Ci-io^e^„c''; 
tadelle , en apparence pour lui faire honneur, loinanM' 
Se en eflèt pour s'afTurer de fà perfbnne , afin^'*'****"** 
[u'il n'allât pas joindre Dion , & lui fervir 
le témoin des injuftices qu'il lui avoit fki- 
tcs. 

Dems à force de voir 6c de hanter tous les 
jours Platon , comme une bête fauvage qui 
s'accoutume & s'apprivoifè enfin avec les 
bommes , s'accoutuma fi bien à fa converfa- 
tion & à fes difcours , & en fut fi charmé, . 

qu'il conçut pour lui un amour tyrannique,irn«8??.*" 
voulant à toute fo«:e que Platon n'aimât queS^'r^oî^ 



î 



it DION. 

fèâ^tiori) d'arrc^ce, ni de di{lblutk>n> mal^ 

au contraire &ifant paroître en tout beaucoup 

de modeftie, de tempérance, de vertu, & de 

force, ôc une grande connoiflànce des Lettres 

rJftiïîi'd» ^ ^ '* Philofophie, ce qui le fit aimer & efti- 

toat'û'mon mer de tout le monde > & lui attira de la plu- 

wmb&*" part des Villes des honneurs très-confiderables 

dioan.ur.. g^ j^ Decrets trës-glorieux , jusques-là que 

Ci" «ïe ^^ Lacedemoniens le déclarèrent Spartiate, 

siïS!p«f fens fe mettre en peine de la cdere de Denys, 

môiii^!?*' quoiqu'alors aâuellement il leur donnât ua 

fccours très-utile dans la guerre qu'ils avoient 

contre les Thebains. 

On rapporte qu'un jour Ptojodorus de Me- 
gare pria Dion très-inftamment de lui faire 
l'honneur de le venir voir dans (à maifon. 11 
pt«joa«ra> paroît que ce Ptojodorus étoit un des plus ri. 
ûï. aro^en. ches & des plus puiflàns de la Ville. Dion y 
4c Mti«ro.' ^i3. En arrivant il trouva beaucoup de peu- 
ple affemblé devant la porte, & une fi grande 
quantité de gens qui y alloient pour amiires, 
que cette foule & ces divers embarras empê- 
choient qu'on ne pût entrer , ni l'aborder. 
Alors Dion s'adreuant à ceux qui l'accom- 
pagnoient & qui fe fachoient & murmuroient 
de ce qu'on les f^&>it attendre > leur dic> 
Bt«i wu Tour^uoi nous plaindre de (et homme , pourauoà 
jEiifîïïr' ** ffOffS ficher ? ne faifiens-noMS pas la même chofe 
£iand.**2de^ Sj^^fi ? Denys devenant de jour en jour 
Uix i^ui * plus jaloux de Dion , & craignant la bien veil- 
,o«vcrne«. gv ^^ & l'eftimc qu'il s'étoit acquifes des 

JSÏ^ÏÎi,- Grecs , ceflà de lui envoyer les revenus de fcs 
▼ut D>«a. ter* 

aSVtif eéiiiit pMf Pentrtmifi de TUtm ftfi/s énoiettt fsit 
fmtnJFtme & t^ntraaS U droit d'MspitAUti âvfc Dtnfs.^ 

Ccft ce que Platon dit *tfw là YII Lctttf , mmfâtuqnê 
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terres , & les fit régir par fes propres Rece- 
veurs. Et pour combattre & détruire la mau- 
vaife réputation , que le traitement qu'il avoit 
fait à Platon lui donnoit parmi lesPhilofophes, 
il a/lèmbla grand nombre de ceux oui pafioient 
pour les plus ûvans , & il tenoit dans fon Pa- Denw ««m 
\m des Afïenablées où par une folle ambition il?,"*def"«£** 
s'efibrçoit de les furpaflèr tous en /avoir & en*»'»'^*'^ 
éloquence , mais il lui arrivoit ncceflàirement ** ** "** 
de fe fervir fort mal des difcours de Platon 
qu'il avoit fort mal entendus. Cela ralluma 
en lui un violent defir de le revoir , & il s'ac^ 
cu(â lui-même d'avoir mal profité de fa pre- 
fence , & de n'avoir pas écouté jusqu'au bout 
fes beUes 6c admirables leçons. Et comme un 
Tyran , toujours exceffif & furieux dans fes rynn» 
defirs & changeant de goût& de pafïïons avec:;^^^^ ST 
auunt de rapidité que de violence , tout d'un '*•"*/•"•' 
coup a fe fentit faifi d'une impatience déme- 
/urée de le ravoir. Pour y réuflîjjl em^oyâ 
tomes fortçg de moyens , jusqu^à obliger Ar- 
chvtas & les autres Philosophes Pythagoriciens . 
à lui écrire qu'il pouvoit venir en toute iûre- 
*té & à être caution qu'on lui tiendroit toutes 
1^ paroles qu'on lui avoit données , *^ car oefteemi. 
c'étoit par l'entremifè de Platon qu'ils avoient»''«°"*»^««« 
fait connoinknce 6c contraûé le droit d'hosvi-mcFdznTri 
talité avec^Denys. vuuttrç. 

Ces Philofophes envoyèrent de leur part 
Archidemus à Platon , & Denys fit partir en De„ , ^^ 
même temps de fon côté deux Galères à trois '«k»"'^^**^ 
rangs de rames avec pluficurs de fes amis^iî'c'HrSr 

' range ê% ca; 

pour^e». 

de P^jr r^h fait fsîre cmmiffance à Anhytas & amc 
entres pUofiphes de Tarente avec ce Prince & contraffer m^ 
femàU le drm SUs^îtaUti. Jir/atr îuù <^ihiefi woi^^t, Icc 
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pour obtenir de lui ptr feun pitres ce qatSl 

<lefiroic ^ il lui écrivit aufli des Lettres et ûk 

main ^ où il lui dechroit clairement & nette*, 

wtcoii fif . ment fi(# /// ne fi laijgbit fn^ader de vittir 

rj£?e'n.%. M SicUty Diom ne devoii rien Menthe de Im^ 

yuuèt. ^ l'^ î*^ ^'^' '««««^ > i/ 3<r -««^ rhnjn'il 
ne fit en fi faveur* 

Dion reçut par la même voye i^uiieurs Let«^ 
très Se pluiieurs Ic^icitadons de fa femme & 
defafœur, qui le {«eâbîeiit d'obtenir de Pk« 
«on qu'il fît ce voyage , qu*il fitisfît l'impa- 
tience de Denys , & qu'il ne lui donnât point 
de nouveaux {M-étextes d'en ofer mal a fotk 
igud. C'eD; ainfi que Platon lui-même ra<» 
conte qu'il vint pour la tioiâéme fok dai» let 
ports de Sicile» 

S^ Fenr afienêer enm UterriUe tbmjhdei 

Son arrivée donna à Denys une joye qu^ né 
peut exprimer, & remplit d'espérance h Sidlej; 
nui par iës vœux > & par toutes ies aâions aî- 
âoit autant qu'dle pouvott à fiire en fi^e que 
Platon vainquît PhiMftus , & que k P]:ûIoK>- 
phie triomphât de la tyrannia 

Toi»* 

f OS do XII. Livce de VOdjfl^e. < 

^ot \ mot» 

Tmr c^taytrentvr la tmîhlt Chmyhdê* 

Er e^Si aiafi ^ue Platon a cité ce vas à^tn^ Vit: 
Xcctte. Flutaïque y a changé im mot « & étUvx de 
mAiMftfUMfu a, U a mis ffoxod^^Minii » parce au'U puic 
i la uoiûcme peclbimei On dcouode donc d'où vient 
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Toutes les femmes du Palais s'empreflërent 
à bien recevoir Platon^fic Denys lui donna une 
ODarque de confiance qu'il ne donnoit à aucun;^|3ï!e^ 
àt to meilleurs amis, il le lailïbit approcher J^^^^f 
<te lui ùm le faire fouiller. ArifHppe de Cy-"*»*»»^ 
rené fe trouva plufieurs fois prdent lorsque 
Deim ofiroit de grands prefens à Platon , 6c 
qte Platon les refufbit , lur quoi il dit ce bon 
mot : Denft tfi" bberal em touU Jûreté y ^sr À Bom mm 
mmsy fti JenuÊMéUms ieéntC9tffy il dmite ftu^ ^ràfta^CSU 
U donne iamconf à PUUn parcfi jm'H ne frend^}^^^^^ 
fièm. 

Après les premières carefles Platon voulut 
commencer à parler des af&ires de Dion^ mais 
Denys ufa d'abord de remifè. Enfuite ce ne 
furent que plaintes & que t»x)uillerie$, qui n'é» 
dataient point au dehors. Denys avoit grand 
&in de les cacher, s'efibrçant par toutes for- 
tes (Fjuitres hcmneurs , & par toutes les atten» 
dons & les complaiânces poflibles de le dé- 
^Diinier de l'amitié qu'il avoit pour Dion. 

Dans les commencemens Platon ne lui re^ 
procboit point fit perfidie & fês menfbnges > 
mais il les' fupportoit & faifbit femUant de ne 
jes pas appercevoir. Comme ils en étdent en 

ces 

oe mot «^dXAd'^fcSnif , qnî a fsdt de la pdae ans Interpre- 
xu Je ùm ffttfmâé ^ue Plmarque Ta mis pour faire en- 
tendre que ce troifîéme voyage de Platon en Sicile fut la 
taulè de la ruïne du Tyran » ou plutôt pour dire que 
riatoD alla Dour ta troifiâne fois combattre Sç tâchet d'ex- 
xrminer dans Denys la Charybde» c*eft-à-dire> le mon- 
tre , le Tyran , en le fài&nt devenir un Roi plein de 
syoDté Se de juftice. Et ce ièns-là ièmble déterminé .pac 
k liiite , fmr faire tn'Êrte ^m U PhiA^fipbie trkmpbk de U 
ïyrMnme, Ce Kns me'^arolt fort beau s je dois pourtant 
ftTertJr que dans un Mf. on lit àidtmiUiiK Ce qui cft 
fins &Um le tmt d'Homete. 

B4. • 
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ces termes & qu'ils penfoient que perforiae 

Heiicon de n'avolt pénétré leur fecret , Helicon de Cv5- 

î^^"* ?"" que, un de- — *" '-'-- -•- - ^ ' 

'dif nu'il V ii^.^,^ „ 

éclipfe 

^ voit dit, & à l'heure marquée, Denys eut tant 

Myi* ifco,. d'admiration pour lui qu'il' Jui donna un ta- 
lent. Ariilippe, badinant fur cela avec les au- 
tres Philofbphes , dit qu'il avoit attffi quelqa 



ArIfiTppe 
prédit que j.iX. *' ' i' ""* **' y——- 

puwn ft. ""^^^ qvti jott peu y Denys & Platon y qui voui 
tonxVxtn-ittparoiJfent fi bien enfemhle y feront ennemis, 
ennemi*. £j^g^ Denys las de fe contraindre, fit ven- 
<lre toutes les terres & tous les effets de Dion 



k^xilXn & en retint l'argent. En même temps il fi: 
fc^gu^ge?^^^"^^ ^ Platon Tappartement des. Jardins , 
w" lîmi-^ le logea hors du Château au- milieu de fa 
jîèi'de"reT" Gardes , qui le haïflbient de longue main, & 
6u4c«. q^^j cherchoient à le tuer , parce qu'il confeit 

ioit à Denys de renoncer à la Tyrannie , & d« 
^ les caffer pour vivre fans autre garde que T* 

mour de fes Peuples. • 

Archytas n'eut pas plutôt appris le grani 
iîîoyi'ïe. danger où étoit Platon , qu'il envoya promp. 
fcuïfôo. tement des Ambaffàdeurs & une Galère \ 
jy^'^tj^^y*' trente rames pour redemander PlatoA à D^ 
Kaiw!" *' nys , & pour le faire fouvenir qu'il n'étoit ve* 

nu à Syracufe que fur fa caution & fur celli 

de tous les Philofophes Pythagoriciens , qu! 

lui avoient répondu qu'il pouvoit venir fani 

rien craindre. 

Deny» , pour fe laver du reproche de haï| 

Platon & dêtre en colère contre lui , n'oublia 

rien pour le bien traiter ^ il lui fit .4e grande 

feftins. 
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feftins, & le combla de carefles. Comme il 
fut fur le point de s'embarquer > il lui flit, 
ï^^efi'il pas vrai , Flaton , fue tu vas bien dire 
du mai de nous quand tu feras à P Académie 
avec tes Fhilofbphes ? A Dieu ne plaife , lui R<p««ift 
tefonàxt Platon , que nous manquons aJfezdepiv^inkD^, 
ions propos à P Académie pour y faire mention"^*' 
de vous. Et voilà comme Platon fut renvoyé. 
Cependant ce que Platon écrit* lui-même 
ne s'accorde pas entièrement avec cette tra- 
dition. 

Dion fut fort offènfé^de ce procédé» & peu 
de- .temps après ayant appris les traitemens 
que le Tyran avoit faits à fâ femme, il fe dé- 
clara hautement ïbn ennemi. Platon en don-^edâî? îTaa- 
na avis à Denys par (es Lettres, qui étoient;,*™*,'»^;];^^ 
conçues en termes enveloppés & couverts. Et»/»- 
Yoici comment j Après que Dion eut été 
•chaflé, Denys en renvoyant Platon , le char- 
gea de ÙLvoix fecretement de Dion s'il fcroitfe^S;;*; *•. 
fâché que & femme fe mariât à un autre j car** «" **"**'' 
il couroit un bruit , foit véritable ou inventé 
par fes ennemis , qu^il n'étoit pas fort content 
de fon mariage , & que (à femme & lui ne vi- 
voient pas uop bien cnfemble , & n'étoient pai 
fort unis. 

Pkton étant arrivé à Athènes & ayant ren- 
du compte à Dion de tout ce qui s'étoit paflé, 
il écrivit au Tyran une Lettre où tout étoit 
clair & intelligible à tout le monde , mais ou 
l'article feul qui regardoit le mariage, ne pou- 
rvoit être entendu que de lui , car il lui man- 
doit qu'il avoit parlé à Dton de cette affaire 



Jecrete , ^ qu^il lui avoit paru évidemment ^««« < 
qu'il feroit tres-irrité contre lut s'il Nutrepre^nju^.^ 

mif. Et comme il y avoit encore alors quql- 



Je 
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^ue cfoerance de réconciliation , Denys ne 6t 
lien cfe nouveau contre ià fôcur , & permit 

au*elle demeurât avec fon fils qu'elle avoit e» 
e Dion. Mais après que toute efperance de 
raccommodement fol perdue, & que Platon 
eut été renvoyé cette troifiéme fois avec tout 
' le mécontentement? pofBble , alors Denys ne 
gardant |rfu5 de mefures » maria fe fœur Are- 
tîîfXîTr*', ^ 5 femme de Dion^ à un de fes amis, nom- 
SSlîtàTu'*^ Timocrate, n'itm'tant point en cela la 
«•cf^M. douceur & la bonté de fon père; car k vieur 
J^Slé^Vfé I>enys avoit un beau-frere , nommé Pdyxe- 
J« tiîif*'^ nus , qui avoit époufé & fœur Thefta. Ce 
vtufu Polyxenus devint l'ennemi déclaré de Denys> 
& pour ne cas tomber entre les mains du Ty-. 
ran , il s'enfuit de Sicile. Denys fit venir & foeur 
chez luiV & lui fit de grandes |toxtes de ce 
qu'ayant fu la foite que fon mari meditoit , el-^ 
le ne l'en avoit pas averti. Elle lui répondit* 
fans s'étonner , & fans marquer la moindre 
GeWtettfe craintc, Vous ai'ji donc paru une femme fi lâ^ 
TbtS^iiiukche ^ ttm cœur fi bas y qttefifavmfu Ufui* 
vwî^Deoyi. te de mon mari ., {e if^ujfif p4s fait tùu% mes ef^ 
fort s pour en être U compagne ©• pour partager 
fa fortune ? Mais je ne Pat pas fie , car je me 
ferois trouvé bien plus heureufe iètre appeUêe 
par-tout la femme de Polyxenus bannr^ ^e 4^'e- 
tre appell/e ici lafœur du Tyran. 

Thefta ayant fait cette réponfe avec une li- 
berté pleine de courage , on dit que le Tyran 
même fut i^mpli d'admiration , & tous les Sy- 
G,?.iffofitrf racuÉuns furent fi charmés de la Vertu de cet- 
IVof p'^" te femme qu'après que la Tyrannie fat détrui- 
^*"** te , ils lui conferverent pendant fà vie les mê* 
mes honneurs, le même équipage ,'& le même 
iraiii de Reine qu'elle avoit aiq^aravant > £e 

qu'a-: 
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mftiprès Xâ mort tout le Peuple «ccoœpagwi 
K>n corps au tombeau & bonora Tes fbnerail* 
les. Voilà une digref&on qui ne m'a pa3 para 
snudle. 

Pour revenir à notre fiijet, <îès ce moment pub» ti. 
Dion fe prépara à faire la guerre à Denys , Pla- Su'rîîr wc 
ton tâchant toujours de Pcn détourner par le **• ^^Jî>_ 



'âge 

Ffeufippe & tous fès autres amis fe joignant à 
Dion , rorhortoient continudlement à aller; 
affiandiir la Sicile qui lui tendoit les bras , 6c 
qui le recevroit avec une extrême joye , car 

Çndant le fejour que Platon fit à Syracufe , 
feufippe , ayant irequenté plus que lui les 
hommes de la Ville, avcwt pénétré leurs veri- 
tables fentimens. Au commencement les ha- sonpM 
bitans craignoient de fe découvrir à lui & de S?.!ST"^ 
lui parler av«: ftanchife, parce qu'ils foupçcm. S^Jf^î/ïc 
noient que c'étoît un artiSce du Tyran pour "; ^^^^^ 
les fonder. Mais k temps les détioriipa > & ' ' 
enfin ils eurent en lui une entière confiance. 
Ce n*étoit qu*un cri de tout le monde qui 
pr eficnt 8ç ccmjui&t Dion 4e venir , qu'il ne T«t i., 
fc mît pomt en pdné de ce qu'il n'avoit ni prï?e«w"A 
vaiflèaux , ni Infanterie, ni Cavalerie , qu'il ^^.v 
iDontât feulement fur le premier vaiflèau mar- 
chand qu'il trouveroit , & qu'il vînt prêter ft 
perfonae & ton nom aux Syracuiàins contre 
umm. 

Pfeu^je ayant donc appris à Dion ces nou-» rJSïî^Sî 
vtllcs, u fut fort encouragé, & commença à l*^^^ 
lever en fecret des troupes étrangères par per- "*"* "*** 
iotme$ interpoiëes pour mieux cacher fbn de^ . 
tsku Mais m gnmd nombre d'hommes cou- 



Ce 
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iiderabics & qui étoient à la tête des aSàrresSè 
plufieurs Philofophcs fe joignirent à lui j entre 
Eaa«n«f autres Eudemus de Cypre , fur la mort da* 
Ce dÏÏo quel Ariftote compofa (on Dialogue de TAme j 
jueeftper-^ Tîmonides de Leucade , & ils attirèrent 
iTïeacldV. dans fon prti ^^ Miltas de Theflklie , qui 
Miiratde étoit grand Devin , & qui avoit étudié avec 
■fModDeVîn.lui dans TEcole de l'Académie. De tous ceux 
que le Tyran avoit bannis ,& qui n'étoient pas 
moins de mille, ^' il n'y en eut que vingt- 
cinq qui l'accompagnèrent à cette expédition , 
tous les autres l'abandonnèrent iàifis de crain- 
Ite. 
,?Sîeï!* ^* Le rendez- vous fut dans Tlflede Zacyn* 
ttouVes de ^^^ ' ^û les troupes_s'a{remblerent au nombre 
'^Lc ' ct»t d^ P^^ d^ ^^^^ ^^^^ hommes, mais tous éprou-» 
nembre de vés dans de grandes occafions , tous merveil- 
fc» "*"*«*"• içufement exercés & robuftes , tous d'une au- 
dace 

s 

30. Miltas de Thefalîi, mm êtnt grand Devm,^ Un Dc- 
TÎn jouoic un grand rolle dans Tes grandes entreprilès; . 
Auffï n'y avoit-il prcique point d'expédition on il n'y en 
eût quelqu'un. C'étoit un membre neceiTaire & dont on 
favoit fort bien s'aider pour mener les e(piits > ce Miltas • 
ne (êra pas inutile. 

31. // H*y en ettt <jni vingt ànq ^uî Paccompagnereut i cet" 
te expédition ] Choie afîcz rare. Mais rien ne marque 
mieux combien la crainte du Tyran avoit rempli de rra* 
yzat tous les courages. Et ce'a va encore plus paroître 
par le découragement du refie des troupes quand elles é^ 
prennent qu'on les mené contre Pcnys. 

32. L« rendéscvous fut dans l'Ifle de Zacyntht, oà tes tron- 
fes s* afpiniblerent au nombre de près de huit cens hommes.l 
Voici un événement bien extraordinaire . & je ne fiii fi 
l'Hiftoire en fournit des exemples , qu'un homme avec 
huit cens hommes de deux vaiiTeaux de charge aille at- 
taquer à main armée une puitiance auffi redoutable que 
celle de Denys. Je rapporterai fur cela une reflexion de 
Diodore * qui me paroit trcs-inûruâive pour les Princes 

. U pom tous ceux ^ui ^ouycuciu dct Seau ; Sj^ amoit 
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dtLCe & d'une expérience au dcffus des plus 
braves & des plus aguerris, & enfin très-ca-. 
pables d'enflammer le courage des troupes 

aue Dion eiperoic de trouver en Sicile , & 
e Jes porter à combattre avec la dernière va* 
leur. 

Quand il fat queftion de partir, & que ces 
troupes entendirent que cet armetnent étoit 
pour aller contre la Sicile & contre Denys, ils 
furent tous très-conftemés, & fe repentirent D«?coar# 
de s être engages dans une entrepriie li terne- «s troupes^ 
raire. Ils regardoient Dion comme un hom-?eu'r"dh'*' 
teequiparua emportement très-furieux, par îi'Jnïiwo,^ 
une démence outrée , & faute de meilleure"' '^•"''« 
efperance, fe jettoit tête baiflee dans des par- 
tis très-defeiperés, & ils fe mirent dans une- 
véritable colère contre leurs Capitaines , & 
contre ceux qui les avoient enroUés , de ce 

qu'ils 

• - 

jamais crm , dit*il dam le XVI* liv. ^«01 hoTmm avec dm» 

vaxj[eaux de char^g fàt venu d bout d^un Prime qtd avoît 

^natre cens navires de guerre, cent mille hwnmes de fiedt 

Mx mille chevamx > mie aujji grande provi/ton d*avmes & de 

bled i ér autant de richejjes ^u*tl en fallait four entretenir lar* 

cernent ir po«r foudoyer des troupes fi nombreufes ? ^i autre 

ctta hdbittit la fins grande des Villes de Grèce » & avoit des 

parts s des arjenaux & des citadelles imprenables ^ tjm de plus 

/toit fortifié par un grand nombre Ralliés trèsptujfans ? La 

, taufe des grands fiucês de Dion fut premièrement fa magnani" 

misé éf fm cotsrage, & raffeûion de ceux â e^m il devnt pro* 

tmer la liberté* Mais la principale caufe ce fut la lâcheté 

du Tyran et la hairu que fes Sujets avaient pour lui , car ton* 

tes ces chêfes concourant enfemble dans le mime temps > mené* 

rent centre toute apparence à une keureufe fin ces grandes ac^ 

tiens €gu*on a de la peme à croire. Quelqu'un croira -t -il 

après cela que la fbrce & la puiflaoce Ibnc des chaînes 

de diamant pour lier un Empire, comme le vieux De« 

r^ys i'^n étoit flatté 2 .Les véritables cbaines de .diamant 

pour les Empires ce font la bonté» rhuayanité* la jufiicç 

0CS Piiiiccs M i'aAOltf de^^ujeti, 

•■B-7. 
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qu'ils ne leur avotent pas dédaré cPabord quel- 
«j "« le étoit la guerre qu'ib voulolent faire, Ma& 
après que Dion dans un long diitours leur eut 
expliqué les endroits fbibles de la Tyrannie > 
& qîril leur eut ikit entendre qu'il ne les me* 
noit pas là comme Soldats , mais comme 0& 
ficiers pour les mettre à la têtt de tous les Sj^ 



Dion , Aicimene > qui étoit le premier des 
Grecs en noblefle fie en réputation ^ fie qui 
marchoic lui-même à cette guerre , leur eut 
parlé pour guérir ce découragement ^ ils fe 
rendirent fie ne demandèrent qu'à partir. 

On étoit alors dans le cœur derEté^ ^^ les 

yents doux> appelles Etefics, regnoient fur la 

mer> fie la Lune étoit dans fbn plein. Dion 

MM f«ic ayant pr^xu-é un &crifice n^gnifique pour 

ti^h^ofEàiii Apollon , fe mit à & tête de fes 

éfouva. troupes armées de pied en cap, fie marcha ain- 

fi en proceffion vers le Temple. Après le fà« 

orifice il leur fit un grand feftin dans le parc 

des lices de Zacynthe. Là tous fcs Soldats (ih 

rent étcHinés de voir la quantité de vaiffelle 

d'or fie d'argent , de tables fie autres meubles » 

Kïift"(ilÇ^ furpafïbient infiniment la fbmptuofité fie h 
îeTSffî" magnificence d'un particulier, fie ils penfbient 
ttr fttûôv-cn eux-mêmes qu'il n'étoit pas vraiiemblable 
•**• ^ qu'un 

13. Les vents dmxt àpfellfs Etefks % repitient. ] Les 1^ 
cènes étoient des vents règles qui venoient toutes les an-» 
fiées en certaine làifbn. Selon Strabon c'étoic tantôt le 
vent de Mord % & tantôt le vent d'Eft > car après l'avoir 
appelle Eurm dans le rroifiéme livre > il Papoelle Borée 
2ns le XVII. Ici c*eft certainement le vent <r£ft, Ettim 
fiàfiiânm , pui(qu'il porte Dion de llûe de 2:açynthe aà 
^omontoire de Pachyne. 
^%i* Mmt fmmt âmx MU^ ffd fmmmt par Us védfftéwt 
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infua liomme, déjà avancé en 2g^ & maStie 
de ces grandes ricbeflès^ aiut fejetter dans dès 
afiEàires fi hazardeufes ùm des dpersauccs bien 
fondées^ Se ûm être Irien afiuré <pie îès amis 
de 5idte lui fburmrdent tous les mofcos ne* 
ceâàires pour réufBr. 

Mm à là fin du repas après les Efaationâ flc 
les prières ibleinnelles > tout à coup la Lune^^^Mr* 
▼mt à s'feHpfer. Cela ne furprit nullement dL^si» 
Dion> inftruit de la route que te Soleil & laSÎS'iî^, 
Lune font fous la Ligne appellée Ediptique y £ç ^up<^ 
oui iàvoit que Fombre qui tombe ûit te corps 
de h Lune , n'eft que Tefièt du corps de la 
Terre gui iê trouve alors entre elle & teSolei^ 
8c qui mtercepcê fà lumière. Mus fes Soldats 
troublés fie efiirayés par leur^orancê> avoienc 
befbin de quelque confolatioii. O^ pour- 
cuoi Mitas te Devin , iê levant au milieu 
d'eux , leur ordonna d'avoir bon coun^ Sc 
de s'attendre au plus heureux fuccès ^ car Ig 
'Divinité leur promettoit une éclipte de tout Ce 

Su'il y avoit alors de plus éclatant j Or, lew 
it-ilj> U n^y Atkm de ^ éttatant tpt U Ty-diSTST 
rammf Je Demyi^ & vous en Mez Peindre /«s/ÎÎSSi^^ 
récla$ dis ^ue mens fete% arrivez en Skile. JÎTc'/'î^ ' 
Voilà l'explication que Miltas donna de l'é-flfii^ 
diprc à haute voix au miliçu de l'Aûcmbléc. 
f* Mais quant aux abeilles qui parurent fur 

les 

Ceft une choie aflca iiogûlitre Se bkn remarquable, tm 
raaim d*abciUes qui vcnoit à pafoitre tout tfuft coup, 
4toK regardé comme un ti^mauvais augure. Cette &• 
perftidoD ne regnoit pas ièulemnit parmi les G^ccs, elle 
refait auffi parmi les Romains , comme nous le vo- 
^^'^°* Ciceron , qui dans fon Oraifon 4r HÊrnMcmm 
ftJP^fi % écrit : fi exsmm éi^mn Imdh in fimém veniffit» 

Mtié^ mifsméki Ht Mtmrn fmmtem viimm mJL^ 
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les vaidèaux & dont un eflàim alla fè pofer fiir 
h pouppe de celui de Dion , il ne parla qu'en 
JïïiîS? particulier à lui & à fes amis , " & leur dit 
qu'il craignoie que Ces aâions , qui certaine- 
ment fêroient grandes & giorieufès> ne fuflènt 
Abciiksaede peu de durée ^ & qu'après avoir jette un 
i«rt* grand éclat) dles ne ymfient promptement à 
fe fener & à fe flêtrin - 
siMM^ae On dit que les Dieux envoyèrent au(G à De- 

iTt^*"'" "7^ ^^ %°^ & ^^ prodiges. Un aigle en- 
MffiàDe. leyjj à un de f^g Gardes fâ pique, & l'ayant 

^PJ^J» f.*;:^ portée fort haut en l'air, û la laiflà tomber 

par uaaigi». dans la mer. Les eaux de la mer, qui baigne 

à^m^ les murailles de la Citadelle, .furent douces 

doicîrpen- pendant un jour entier, & cela parut à tous 

foM/*"* " <^eux oui en burent. Il lui naquit des cochons 

codwû ^^ n'avoient point d'oreilles. Les Devins 

aeft fto" confultés fur cela répondirent que c'étoit une 

•xeiiic*. marque de révolte, & dedefobéiffance, car les 

Sujets n'auront plus d'oreille pour les ordres 

XYpKeM du Tyran. Quant à la douceur des eaux de 

SîSfc que la mer, ils dirent oue c'étoit un figne que les 

2k^M«'de temps triftes & fâcheux alloient fe changer en 

CM fif net. temps heureux & agréables pour 'les Syracu» 

filins. Et fur l'aigle, qui enleva la pique, ils 

dirent que l'aigle eft le ferviteur fideÙe de Ju* 

piter, Se que la pique eft la marque de la do- ' 

mina*» 

rtpmte examina tanta fervmrmm immtjfa m Popmlttm Ram. fep^ 
tnm àtqtu inctmfmm, é> nui commovenutr t jftqm in apnm 
fvrtéifft examine nos ex EtrnfcTnm fcriftis harufpices ut a fer» 
vitiù caveremus mmerentt &c* i* Si un eûaim d'abeillcsi 
f, etoit venu tout d'un coup dans la fcene pendant que 
» nous célébrons ks Jeux > non» aoiiions qu'il faudroit 
», Aire venir d'Etrurie les Haïufpices. Aujourd'hui nous 
9, voyons tous de nos propres yeux tant d'eflàims d'cP 
>» davcs fondre fur le Peuple Romain clos & couveic 

it dam fi>A thcau^i ^ nous B*cn feixuRM poiot éinua 
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mination & de la puiflancc, & par confequent 
que le plus grand & le Maître des Dieux.me* 
ditoit la ruïne & la deftrudtionde la Tyrannie. 
VoiJà ce aue rapporte Theopompe. 

Les Soldats de Dion s'embarquèrent fiM'J^'",'^^*^ 
deux vaiffeaux de chatte. Ils étoient fuivisSîîiaîpjn 
d'un troiûéme vaifTeau , qui n'étoit pas fort***^*'^" 
grand, & de deux barques à trente rames. Ou- . 
tre les armes dont ils étoient couverts, Dion 
porta encore deux mille boucliers , grande 
Quantité dépiques, de javelines, & de toutes 
fortes de traits, & il avoit fait de grandes pro« 
vifions de vivres, afin qu'ils ne manquaient 
de rien pendant qu'ils feroient en mer, car il 
falloit que pendant toute leur navigatic»} ils 
iulTent à la merci de la mer & des vents « parce 
qu'ils craignoient d'approcher de la terre, & 

([u'ils étoient avertis que Philiftus à l'ancre fut 
es côtes de la Fouille les attetfdoit au pafla- 

Ib navigerent douze jours^ par un vent doux 
& frais , & le treizième jour ils arrivèrent ^ ve'de 2."*** 
Pachyne, qui eft un'Cap de Sicile. Dès qu'ils î,y";*iVpi 
y eurent touché, le Pilote cria qu'on dqlcen-j^^xjj'.^^J^ 
dît promptemcnt à terre ^ parce que s'ils s'é- 
loignoient de la côte & qu'ils abandonnaflènt 
ce Cap , ils courroient rifque d'être balottés 

plu- 

M Teutêtre <]ue fUi cet eifaim d*abeilJes c«!s Kamlpiceftj • i 

n après açoir confulté leurs livres Tofcans , nous averti* 
»t roicnt de nous garder de Pelclavage > &c, " Voyez la 
Vie de Brutus. ^ 

3f. Et tenr dit ^it'/7 craignoît qnefes aéflonst tjni certatnt' 
ment ferment grandes & ghrienfis % ne fHJfent de peu de du^ 
r/e.J Pourquoi les abeilles prédifent- elles des a^ons 
d'un grand ^dat , mais de peu de durîée i £ft-ee parce 
qu'eiics iè noorriiTent de Aeurs > & que les fleurs €om 
l'eaiblêœc dç.c^ qu'il y a de pius agréable U 4e plus pafr 
iàgeil 



le 
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plufieun jours & {dulieurs nuits fiir k haute ^ 
mer« ^^ en attendant le vent de midi d»is la ^ 
ftifon de r£té où ils étoient. Msàs Dion , qui 
craignoit de faire ù. defcente G. près des enne- 
mis 9 & qui aimoit mieux abc»rder plus loin y 
^ÏÏ^fiT* ^^^bla le Cap de Pachync ^ il ne Teut pas plû- 
içi«af# tw" tôt pafle que voilà un vent de nord qui excite 
*^** . une fiirieufe tourmente , & éloigne fes vaif- 
féaux de la Sicile. £n même temps les éclairs 
étî'Se^KSlc les tonnerres crevant les nliës, car c'étoit 
;ïîîiîm.T alors le lever de F Ardure , verfent du Ciel 
4j^se,t«m- ynç tempête affireufe & une pluye fi violente 
iounon-^^^^ les Matcfots étonnés ne reconnoiflent 
twtt» " plus leur route. Comme ils ne {kvent où le 
vent les porte, ils s'apperçoivent tout à coup 

3ue leurs vaiflèaux pcnifies par les flots, voue 
onner vis-à-vis de la côte Orientale d'Afri- 
que contre l'Iûe de Cercine à l'endroit oè 
aie efb la plus dangeredè à caufe des pointes 
& des rochers dont elle eft bordée. Comme 
il s-cn fallait encore fort peu qu'ils ne fuffent 
jettes & tarifés contre ces rochers, ils firent de 
fi pands eflforts avec Icairs perches qu'enfin 
après des peines infinies ils éloignèrent de là 
leurs vaifïwux , & voguèrent ainfi fans ten^ 
de route jufqu'à ce que la tempête f(^t appai- 
fée. Abrs ayant rencontré un petit bâtiment 
ils apprirent qi?ils étoient à un endroit appelle 
fJ?S?S* les Têtes de là grande Syrte. Cpmme ils per- 
rori. doient entièrement courage à caùfe de la bona- 
ce qui furvint, & pendit laouelle ils étdent 
dans une agitation continuelle fans pouvoir 

avao- 

t 

* 96. En entendent le vent de nddi dsns U fdfon de tEti «ift 
iU ùêient*'] Cai U vient de dire que lès Etefies régnoient 
IJqcs» ^ Cito^m CCI vwU'll qui k$ afoicot ponés aa 
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ftvancerf toat d'un coup la c&tt lear enroya 
qadqaes fouffles d'un vent de midi lorsquils 
rv auendoîent le moins, & ce cbat^emeot c^abi» 
léoT parut & extraordinaire qu'ils ofbient ii^'^S^ 
peine le croire en le fentant. Ce vent au^^nen^îSÏT'*'^ 
tant peu à peu & prenant de la force > ils dé« 
ployèrent toutes leurs voiles > & après avoir 
ndt leurs prières aux Dieux, ils éloignèrent les 
côtes d'Afrique & dx^ler^it vers la bautemer 
pour gagner la Sicile. Ib coururent ainfi qua-^.^JJft'^ 
tre jours fort legorement, & le cinquième ils J^j^j^jj^ 
entrèrent dans le Port de Minoa, petite Vil-sjj»£j««î;»- 
k de Sicile & de h dominatkm des Csurdui*^''viu!KÏ'^ 

ginOlS. ridlonalt 44 

U arriva par haaard que le Commandant >^'**** 
nommé Syrnhis , Carthaçinds > fe trouva j.^i'i<^ 
alors dans â place. Il étoit ami particulier &P7^ 
liote de Dion. Mm coHune il ignoroit que ce 
fut lui & €^ ce fufient Ces vaifleaux, il ièmk 
en Avoir d'empêcher fes Soldats de defcendre. 
Ss ddcendirent pourtant avec leurs armes> 
mais iàns tuier perfonne > car Dion le leur 
mok défendu à caufe de l'amitié qu'il avoit 
contraâée avec le Commandant Carthaginois;, dîm t^ 
mais les troupes de la Garnifon ayant pris la iriSilS* 
fiiite, ils les luivirent de fi près qu'us entrèrent Jj |g/îîfr. 
avec eux pêle-méie dans la place &s'cn rendi-g;"^*'*^ 
icnt maître». r »•• * 

Quand les deux Commandans ië flireitt et^- 
trevus & filués> Dion rendit la Ville à Syna- 
lus iàns y avoir fait aucun dommage, & Syna- 
lus logea & nourrit ks Soldats de Dion, Se 

lui 

Csp de Paxhfûtt 9t i^ atoicnt M vue fois éloignéi 
ée ce Cap » pont t«ga^ner la Sicile ils auroient ea belbifà 
ëo leat de Âidi » ^a'ili tm fouvoitot fas «mimIic il'tàai> 
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lui aida à faire tous les préparati6 neceflàirerJ 
D«nyf ab. Mais cc oui les encouragea plus que toutes 

Aar de Sicile ^i^ r £■ ^ ^i> * x 

«oand Dion cnoies> CC fut Gue par un cas d avant ure très- 
7 "*«▼«• fingulier & très^heureux Denys fe trouvoit 
alors abfent, car il n'y avoit qi^e peu de jours 
qu'il s'étoit embarqué , & qu'avec quatre-vingts 
vaiflèaux il avoit pris la route d'Italie. Voilà 
pourquoi Dion exhortant fes Soldats à fe ra- 
fraîchir & à fe délaflër dans cet endroit > après 
avoir fouflèrt fi long-temps dans la pénible 
navigation qu'ils avoient faire, ils rehifcrent 
de lui obéir fe hâtant de ravir l'occafion, & 
preflèrent Dion de les mener promptement à 
Syracufe. 

Dion donc laiC&nt là toutes les armes qu'il 
avoit de refle, & toufe fes bagages , & ayant 
pû\ttsôtf P"^ Synalus de les lui envoyer quand il en 
èTwife*** ^^^^^^ tQtùpSy marcha droit à Syracufe. Dans 
ywcue. ^ marche deux cens chevaux d'Agrigente, de 
t:eux qui habitoient le quartier d'Hcnomifs, fè 
vinrent d'abord joindre à lui. Ceux de la Vil- 
le de Gela fuivirent leur exemple, & le bruit 
^e fa venue s'étant promptement répandu dans 
•nTÔ™e%"" Syracufe , Timocrate > qui avoit époufé la 
d}F{'T ^^^^^ ^^ Dion, fœur de Denys, & à qui le 
itîfie'poîr Tyran avoit laiiïé le commandement de tous 
aîl?îr7iîieles amis qui lui refloient à Syracufe, lui 
ia Dion, envoya en toute diligence un courrier en Ita» 
lie avec des Lettres qui lui apçrenoient Tar- 
rivée de Dion. En attendant fbn retour il 
veilloit à empêcher & à prévenir les troubles 
& les mouvemens qui pouvoient s'élever dans 

la 

37. Il rencontra un hùtnme de fd nnnotjjfanct t q§d portait 
mne viûime ^H*on vinoit d^immoier."] Cétoit un aâe de Ke- 
.Ii£iou de poxta che:^ foi poux fk hmiUe uoe pazcie des 
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la Vïile » où tous les efprits étoîoît portes à 
la révolte, mais ils n'ofoient encore éclater, 
ôc fe tenoient en repos à caufe de la crainte oû 
iÏ9 écoient & de leur défiance réciproque. 

Cependant il arriva un accident bien e3r-/«^^«« 
traordinatre au Courner que Timocrate avou<iîn»ir«tr- 
dépeché, car ^ant aborde en Italie, & ayant ri«d«TÎ-* 
traverfé la Ville de Rhege, faifant tout fon "•"•"• 
poffible pour arriver promptement à la Ville 
de Caulonia où étoit Denys , ^^ il rencontra 
un homnie de ùl connoiflànce , qui portoit 
une viiîhme qu'on venoit d'immoler, & après 
avoir pris une portion des chairs de cette vic- 
time , il continua ion chemin en toute dili- 
gence. Mais quand il eut couru une partie 
de la nuit, il fe trouva û las & fi fatigué qu'il 
fîit forcé de s'arrêter pour dormir quelque mo- 
ment. Il fe coucha aonc comme il étoit dan^ 
un bois près du chemin ^ un loup vint attiré 
par l'odeur, & prenant les chairs de la viâime, 
qui étoient liées à fà vaiifè , il emporta auffi 
la vaiifè où étoient les Lettres. Le Courrier 
éveillé , ne trouvant plus (on paquet , battit 
tous les enviions pour le cherchenôc ne l'ayant 
podnt trouvé , il prit le parti de ne pas fè pré- 
senter devant le Tyran Uns fes Lettres, & de 
fi'enfirir fî loin qu'on ne pût le déterrer. De- 
nys donc ne put apprendre que tard & par 
d autres la guerre qu'à avoit en Sicile. 

Comme Dion s^avançoit vers Syracufe , 
ceux de Càourine fe joignirent à lui dans GiJ;l\^lJ* 
marche , & tous les jours il lui arrivoit^*'"n»'i*'^ô 

grand 

wîâimes gai atoient ^c^ immola % U c*en ^toit un dt 
snéine quiad on rencontrcit quelcun qui remporcoit cçac 
ftrde dn làcdfice #cd pccndrç «ufll une poitioa. 
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grand ûoinbre de SjrracuûJns qtu s*&aïit 
révoltés , s'étoicnc retirés à la campagne* 
'^^ Les Leontins flc ceux de la Campanie, 
TîrJ^S'sy. qui gardoient le château d'Kpipoles avec Ti* 
••*^ xnocratc , fur un faux avis que Dion leur 
fit donner ou'il alloit tourner tes armes con* 
tre leurs villes, abandonnèrent tout aufS* 
tôt Timocarate pour aller au feoours de leurs 
Citcwens. Cette bonne nouvelle ayant été 
portée à Dion, qui campoit dans un heu , ap^ 

iSïpIS'ï; P^« ^^^^^ ' " fit prendre les annes à fea 
«y«caf«. gens la nuit même , & arriva fur le bord du 
«&r'2euvc d'Anape qui tfeft qu'à dix ftades de la 
^' Ville. Là il fit halte, oftit un ûcrifice fur la 
»îî«^f'J;ft«rive du fleuve , & adreffa fes prières au Soleil 
lowita" levant. En même temps les Devins lui pré* 
^"*- dirent de la part des Dieux la vidoire. Tous 
ceux qui étoient prefens , voyant Dion cou- 
ronné d'un chapeau de fleurs, qu'il' avoir pris 
à caufe du fiicnfice, (é couronnèrent aum en 
tnême temps comme animés par un feul de 
même eiprit. U n'avoit pas avec lui moins de 
cinq milte hommes de ceux qui Tavoient jdnt 
]C«teT^ndans ùl marche , tôt» mal armés veritaUe- 
m« i toiSment , car ils n'avoient pour armes que re 
qu'ils avoient pu rencontrer , mais par leur 
courage & par leur bonne vcdonté ils fup« 

pleoient 

98. Lfj Lemthtt & aux Je la C nw f 4iife .] T âvoit»!! 
dans la Sicile une Couarde âmllée la Campanie^ Aucuo 
Auteur n'en a pailé. Faut-i) entendre la contrée d'Italie 
qw porte ce nom i Mais quelle apparence que Dion 
^utttiK la Sicile pour aller porter fes armes dans la Cam- 
panie2 Je aoi ce mot corrompu > de qu'il ûut en (ùbiH* 
tuer un autre à fa place. 

99. Et inUtier câtue ^*«a apptlUtt Ut Profig^sklcs > &a|i 
Aorteurs > g/uu mmdUs 1 «memis d$s DitMte & du krnimes,^ 

Je 6à h9u ffi k f iutarqoc 4ç k note iA&mante ou'L 
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^ec»etit a.u défaut de leurs armes l de ferte 
que d^ que Dicm eue donné l'orcfre de mtr* 
cher ils fe mirent à courir de toute leur force 
avec une extrême jo^e» &ayec de grands cris» 
«'exhortant les tms les autres à aller recouvrer 
leur liberté. 

De tous les ^rracufains qui étoient reAés 
dans la Ville > les plus honnêtes gens & les 
plus connus , vêtus de belles robes blanches» 
aUerent les recevoir aux portes > & le Peuple 
iùh, fc jetter fiir les amis du Tyran , »^ & en- nt^^^iM 
lever ceux qtfon appclknt Frojago^ida » Rip-ÎS*î?î;. 
fêftemrs y gens maudits» ennemis des Dieux ^;^^ 
fc des hommes > qui couroient journellement > **" 
la VUle , & fe tnêlant avec les Citoyens» s'in- 
geroient dans toutes leurs affiûres , âc rappor- 
toient txi Tyran ** ce qu'ils avoient dit oc ce 
qtrïb %yokm penfë. Ceux-là furent les pre- . . 
miers punis » on les aflomma fur Pbeure à'^^^ 
. coups de biton. Timocrate n'ayant pu fe jet- ^^^..^ 
ter dans h. Citadelle » prit un cheval > fortit de«^^*^,f°jj 
k Ville , 6c dans ià fuite il fema par-tout le•'«aiu^ 
trouble & l'eâroi » relevant les forces de 
Dien » Se les fid&nt beaucoup plus grandes 
qif elles n'éttHent , afin qu'il ne parût pas avoir 
abandonné trop légèrement la Ville. 

ïim& ce moment Dion parut à la vue des 

mu« 

donne ki aux lappottetns en les appellant /m/ mamlits & 

99mnm dis Dimec & 4es hmnm. On ne Mueic tien ^C 

de pis Se c'cft œ ou'Us meikent. 

4.0. C« ^ils svdemt dit & et ^ik svthmf ptnfkj fht* 

saurmie ^vott a|oùter » & fimvmi ce ^iis ffévtmt td 
fonfif m 46f. Cetiak manque «u caiaftere Ai (apponeur» 
OUI ne rapporte pas fèulemeât ce qu'il a entendu > naif 
le fiMs mnat ce quril-n'a p«» «ooMa r K 4tt*il a htii 
ki-meine. 



1 
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fc"ÏÎLt*i*" oiurailles. Il marchoit à la tête de fes trou- 
mul?^ï^ pes magnifiquement armé ) ayant d'ut^ côté 
■**• ton ffere Megaclès , & de l'autre T Athénien 
Callippus , tous deux couronnés de chapeaux 
de fleurs. Après lui marchoient cent Soldats 
étrangers très -bien faits , qu'il avoit choifis 
pour fes Gardes , les autres fuivotent en bel 
ordre de bataille conduits par leurs Capitaines , 
Lam«rehe& par les Chefs des bandes. Les Syracufains 
î£Jdî'foi**les voyoient avec une ûtisfaâion merveilleu-^ 
ÊSd^'cJÏT-fe , & les recevoient comme une proceffion* 
wœôi*i»î'n- ^crée , qpe les Dieux mêmes voyoient avec 
W' plaifir , & qui leur ramenoit la Démocratie ôc 

la Liberté quarante -huit ans après qu'elles a* 
voient été bannies de leur Ville. 
Après que Dion fut entré par lest portes* 
' Menitides , il fit fonner les trompettes pouf- 
appaifer le tumulte & le bruit , & dès qu'on» 
pttbneation eut fait filence, il fit publier par un Héraut fitn 
gî S«V ^«»» & Megaclès , venus four ahmlir la Z>- 
. vaHeraay f^nnie , affrancbijjbtent les Syracufains é^ tous 
les Peuples de Sicile du joug du Tnan. Et 
voulant haranguer lui-mêrne le Peuple, il mon- 
ta au haut de la Ville le long de la rue appel- 
lée Achradinc. Par-tout où il pafloit les Sy- 
racufains avoient dreflé des deux côtés de la 
juë des tables & des coupes , & préparé des 
yiâimes> & à mefure qu'il paûbit devant leUrs 

mai- 

41» £# Im adrejjotent tems venu & leurs prteret Cêmme À 
nn Dtem,'] Que Ton compare l'éctt où fe trouvoit Dion 
dans cette grande journée > ie ne dis pas avec celui oui 
it trouvoit alors Denjs > dépoiïèdé & vaincu > mais avec 
celui où il iè trouvoit dans ià plus grande pui0ànce ^ 
lorsque tout plioit fous lui > &. Ton verra la différence 
infinie qu'il y a enuc un Tytaa & un Pxiace b^esÊulànt 
Icjuife. ^ 

4i.iSf 
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màifoos y ils jettoient fur luitoutes ibrtes deD}»ndia«fk 
fruits & de fleurj , *' & lui adreflbient leurs aToVîirt.. 
vœux & leurs pritres comme à un Dieu. • ^ »*?ïl dS;. 
Au pied de la Citadelle & au deflfous Hu cadran» 
lieu aroellé Pentapyle > ^ il y avoit une Hor- SSTrl * *'' 
loge f^re fort élevée que Denys avoit fait 
bâtir. Dion y monta , harangua de là le Peu- 
ple répandu tout autour , & l'exhorta à faire 
tous ks eSkifts pour recouvrer & pour con- 
ferver fa l^rté. Les Syracufains , ravis de 
l'entendre & voulant lui marquer leur recon- 
Qoiflànce & leur aflfeâion , l'élurent lui & fbn dim 9t r«. 
frère Gipitaines Généraux avec une autorité cîjît/i'nca 
fbuveraine , & de leur confentement & à leurfï;^;'";^, 
prière même ils leur joignirent vingt des Ci- "«*"•*• 
toyens les plus conliderables 9 dont la moitié 
étoit de ceux qui ayant été chaflés par le Ty- 
ran, étoient revenus avec Dion. 
. D'abord fiir ce que Dion en haranguant le 
Peuple avoit mis fous fes pieds le magnifique 
badment nue Denys avoit élevé & dont il 
avoit orné la Ville ^ cela parut aux Devins un f^^p»t^'^^*^^ 
%ne très -éclatant & d'un heureux préfàge ;»?«!* °*' 
mais aufli cqmtne cet édifice étoit un^ Ilor- 
Ipge fcdaire , ôc que c'étoit fur cette Horloge 
qu'il avoit été nommé Général des Syracu- 
fiins y ces txiêmes Devins craignoient que ces 
grandes aâioos n'éprouvaflènt promptemenc 

quel- 

41. Tl y àvnt tmt Horloge fibUre fort élevée tjne Deitft 
*voit fdii hktir, ] Ç'étoii une Tour où il y avoit un ca- 
dran au Soleil. Les Phéniciens furent le/ premiers qui 
Brent un cadran dans l'isie de Syros avant le temps 
d'Homère. Mais c'étoit un cadran pour les iblftices* 
Txois ccas ans après Homère , Pherecyde en fit un pouc 
itttrqaer la hewc» » fc après cd4 ils Ivent com^ 
■mns. 

T^me Fin. C 
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quelque clKffigefti^t <te fortune ^ parce qi»i Ir 
Soldl tfeft jatnafe fete & qu'il tourûô é©6* 

Eftfeite Dlén ayant pife k CMte^ d*Epî- 
poies , il délivra tous les Citttf^s qui y étôieftt 

Ë Mbnniew & PenVifônftMt <te bùtirm tfâuiftflw 
j. Sepc jours après Dciçs activa d'Italie > & 
je^crà par mer dans te Cbâtdaiû. Lt même 
"^'^ jour un graud nbUSbre de ehaftrîors a^fte^ 
rènt à Dion les arttres qu'il aVdt Miéiès i 
Syfialus , & d^abofd il k«r diftribua aux Ci* 
tôyens , qui n'en avofettt point. Toi« les au* 
ttes s'armèrent & s^équipereflt le itS^ix qu*fls 
purent , fe liïontraiït tous pteinl d'îtfdeut & 
àt bonne wlônté- 
Dcnrf e«. Denys coftrfnença par eftvoyw de« Atttbas^ 
KSÎdSriTfadeurs à Didn en pàrtiCûSeï pdui^ le tenter: 
S";;aï.-Mais Pio» lui ayant dédaré qtrtl li'aVôk qu'à 
«u Pcupit. /ack^flèr aux Syràtufiâiô , cdmme ir u^ft Pieu- 
Pfpofition.ple libre , Dcnys Itiit fit fi^erpar ces Atebais- 
&ade^"* fideurs des piopofitiûins trèsJiumaîfles de très^ 
\gracîeufe , î«uf ptotoettant que lés impôts 
qu'ils payoîent , feWiedt extrêteetttei^t mode^' 
tes & réduits , & que pour e^ ils fetoient 
^empts de tout fervice , èttépté aiu* gûetre» 
qui fe fcrotertt de leu^ cônfentemàût & pir 
leur tvifi- Les Syraeufains fe naoquèi'ent dé 
K,po„re c<*s belles promefles , & Didn* répônfe »ix 
c« AmU. Ambaflàdeurs , ^ue Denys lienvoyat plus par^ 
radcuri. igf. ^ eux qu^il n'eût auparavant dépofé la 7>- 
ran^e , & fve quand il taùrùit âépoféé , il kti 
aiderait i obtenir du Peuple tout ce qui firoiP 
jufh & raifimnakk > & qiiil tâebtroit tnnr9 
d rendre fa condition phs avantageufe en tovt 
ce qu'il pomrm , fo> fiêvmtamt tot^rs de Pamom 
fui étoit entre eux. 
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]>enys fut coûtent de ccà ùSm] Se envcrfft i^**" 
de nouveaux Âittbaflàdeurs pour demanoer^lti^ 
qa'on hii députât à h CitadtJie quelques Sy-Sai'JA^ 
Tscu&ins f avec lesquels il pût conférer iiir ce 
qui étoit expédient pour le» uns & pour les 4u«* 
tre^ , & t^er à l'amnble tous les articles 'dit 
Traité. Où y envoya éeux que Dion choifie 
lui-itmafic , & biei>-tôc il fe rq)andit un bruit 
de la CitadeUe dans tùia^ la ville > que De* 
nys aOoit fe démettre de la Tynmnie > & qu'A 
Y renonçott pkis pour l'atnout de lui-même 
que pour l'amour de Dion. Mais ce n'étoic 
ou'i^e feinte > une tromperie 6c une rufe pour 
toprendre les Syracuiîdns ; car les Députés^ 
qu'on lui eïivoya de la Ville ^ ne furent pat 
plutôt entrés dans h CiudeUe qu'il tes retint PeHitit m 
fritbotùerSi & le lendemain à la pointe du*^"'** 
jour , il ût botre beaucoup de vin à fes SoU otzhà 
dats étr^igers & les envoya attaquer la mu-m^meli 
Mille dont Dion avoit .environné la Cita-*'^^^"*' 
dcUc. 

Comme les Synicufains ne s'i^endoient pat 
) cette attaqoe > & <pie de ces Barbares , W 
nm avec une audace ^émnnante & un bnM 
borrft^e abattoient cette murailte > de les aa^ 
très l'épée à la maio tOmboîent de furie fur 
€tijr , ^ n'y en eût pas un ipii ofôt iaire ferme, 
evcepcé Je; Soldaes ârat^rs de Dkm. Car 
ceux-ci n'eurem pas pmtôt entendu le bnA 
«pfSa volèrent au iêcours 9 quoiqu'ils ne iiu* 
nt pas bien comment s'y prendre > & qu'ib 
ae pu£fan ni donner, ni entendre ks ordres, à 
OKK des cris 6t du tutnulce des Syraculàins qui 
fiiyoieat> ârqut en fuyant k méloiem avec eux > 
fctDcct o i e iut tous leora rangs en àesatétè. Dion 
voyant doac qpe k parme émt inmle , 6c 
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qu'on ne l'entendoic point , & voulant mon- 
trer par Faâion ce qu'il feUoit faire , fe jetu 
Valeur le premier tête baifl^ fur les ennemis. Il y 

g^KMque de gyj autour de lui un combat des plus yife & 
des plus terribles ^ car il n'étoit pas moins coa« 
nu 'des ennemis que des amis. Ces Soldats 
de Denys fondirent fur lui tous enfemble avec 
fiireur 9 & en jettant des cris effroyables. 
L'âge l'avoit déjà rendu un peu pefant pour 
de S grands combats > mais par ùl force & par 
fi>n courage , il foûtint vigoureufemejut ceux 
,qui fe jettoient fur lui , & en tailla en pièces 
une grande partiie. Enfin il fut bleflé à la main 
d'un coup de pique. Sa cuirafTe put à peine 
refifler à tous les autres traits > & à tous les 
coups de main qu'il reçut à travers fbn bou-. 
nuufftiCÏiti , tout percé de. javelines & de piques qui 

KjélV'Vr** fe biiferent contre lui avec tant de roideur, 

iûi^Timi- qu'^fi^ ^ ^^^ P^^^ P*^ ^^^^\ ^^ Soldats 
.«we*àfr*'renleverent fur l'heure du milieu des enne- 

'"*** mis ; il leur laiflà Timonide pour les corn* 

manda- , & montant à cheval , il courut par 

toute la Ville , arrêta la faite des Syracufains , 

n reptf Ole & ayant pris les Soldats étrangers , qu'il avoic 

toVoMw kifl& pour garder le quartier de F Achradine, 

tftfaBge». jj jgj jjjçna jQug frais & dispos & bien délibé- 
rés contre les Barbares dga fatigués , & rebu- 
tés de leur cntreprife ; ils s'étoient flattés que 
du premier efert ils emporteraient la Ville 
d'eipblée , & voyapt cnfuite contre leur espé- 
rance 5 <}^'ils trouvoient en tête des hommes 
très*vaiHants & très-aguerris , ils commence- 
noit à reculer vers la Citadelle. Dès qu'ils 
curent lâché le pied , les Grecs les pourluivi- 
rent avec encore plus d'ardeur , & les prefle^ 
lent & vivement qu'ils farent enfin obl^^és de 

fe 
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fe renfermer dans leurs murailles y après n'a- 
voir tué que ibi^nte- quatorze hommes de 
J>ioo , & avoir perdu de leurs gens un très- 
grand nombre. 

Cette vidioire fut éclatante & gl<>"cufc. ^ oiorîtoni > 
Les Syracu&ins pour couronner la valeur deoirâT 
jces S<^dats étrangers , leur donnèrent à cha- cinq a!ii« 
cun cent mines , & ces Soldats honwercnt "*'•• 
Dion d'une couronne d'or. En même temps DîonbMoN 
il vint de la part de Denys des Hérauts , quif^M?!^ 

rrtoient à Dion des Lettres des femmes deS^!^'**' 
mai/on , & de quelques autres. Il y ^^^o^'îShÏI 
a voit une avec cette adreilè, ji mon "Perey qui r?7û 1*010*!^ 
paroillbit être d'Hipparinus. Cétoit le noxnuSé!'t^- 
du fils de Dion , quoique Timée affure qu'il SSfoî* 
«'appeUoit Areteus , du nom de û niere o^op"ftî; 
Arête ^ mais fur cda il eft plus lûr d'en croi-Jj»»» ^ 
re Timomdc ^ qui étoit ami & compagncm»»* 
d'armes de DicHi. Toutes les autres Lettres 
furent lues en preiçnce des Syracufàins. El- 
les ne contenaient que des prières & des 
fui^lications de ces femmes. Quand oa 
vint à celle qu'on crovoit d'Hipparinus 5 les 
Syracuûdns , par refoe<îi pour Dion , ne vou- 
kwent paé qu'cUe fût décachetée & lue pu- 
bliquement , mais Dion s'y opiniâtra , l'ouvrit 
& ia JuL JJ fe trouva qu'elle étoit de Denys 
lui-même. Les paroles s'adreflbient à Dion , 
& la fiibftance étoit pour les Syracuâins ; car 
elle étoit tournée en torme de prière & de jus- 
tification 5 mais dans le fond c'étoit une ca- 
lomnie adroite Contre Dion pour le rendre fus- Artuict Jt 
peâ i car il le faifoit fouvcnir de tout ce qu'il ÎÎX Kîi 
^voit fidt autrefois avec tant d'ardeur \& de'^''^**- 
zèie pour l'établiflement de la Tyrannie. Ce* 
i^ croie accompagne de menaces terribles con- 
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tre les ptrÇyaoes qui lui dévoient Cere te pli» 
chères , contre ùl fepur , fii femme & &m ffls;. 
Et ces mentces dégeneroiept à la fin en fii^ 
plicacions très-baflès , mêlées de grandes & 
mencations. Ce qui piqua davantage Dion^ 
c'eft qu'il le conjurok de ne pas abour la Ty- 
fanoi^, delà garder pour lui, Se de ne pas Te^ 
mettre en liberté des hommes qui leha'iffi>ienc> 
Ik: qui (ë foûvenoient des mauK qu'il leur avoic 
ftks , mak de les affiajettir , de de donner 
par-là à fes amis âc à fts parens une iûrcti 
€ntiere« 

Ces LetMs ayant été lues tout haut devant 
toute r AtifemUée , les ^racuâins , au Ke« 
<f admirer $c de révérer , comme cela étc^ 
jufte > rimpaffiblité &c la grandeur d*ame de 
Dion , oui pour la juftice , l'honnêteté & la. 
vertu reuftoit aur plus gMades ImSans de la 
Nature , 8c faifoit taire le &ng , tirèrent de là 
^des prétextes de fov^pçoas 6c de a-aintes^ 
. 96np$onf ^4maginant que Dion fe trouvoit dans une 
î^r«Siifo.' «eceflké presque indispenlable <Pépïrpïer le 
««ut Dio». Tyran , & commencèrent i jotter les yeux fur 
d*autrcs Cbefe pour les conduire; 

Cette ardeur pour le cl^ngcment augmen- 
ta encore quand ils furent qu'Heraclide reve- 
Htmndfe,noit. Cet HcracHde étoit un des bannis^ 
î^'*"^ homme de guerre & fort connu dans les 
troupes par les commandemens coofiderables 
quTl avoit eus fous les Tyrans , mais d*ail- 
fcur5 homme peu ferme dans fes refolutions,, 
mconftant & léger en tout, & auquel on pou- 
' voit encore moins fe fier dans les aflàires , oU 

fl s'agilfoit de prééminence & d'honneurs. Cet 
HeracUde ayant eu quelque diffèrent avec 

Dion dans le Pdoponefe :t t«û)hit de faire ban-» 

de 
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Se k ^tty êc dç loarchor avec fet feoloa foroos^ 
contce le Tjtm. 

E^anc activé A SyucaDs avec &pt Gakres à 
ttoà fiu^ de raaaes & crois autres vaiilèaux , 
il trouva Denys 2£^6^ pour la iêconde ibis 
ém fon Château , ôc les Svracu&ins > qui 
^voient la tête levée. lyabora il chercha à (éu^ch^ ' 
j^tBsr dans les boQoes grâces du Peuple ,^a«*tfclb^a>' 
natureUemeat il avoir quelque chofe d'at-Prop'£^'^ 
trayant qui ^Q^oit la confiance , de qui étoit 
très-propi^ à exciter une pc^ulace» qui ne 
demande 4pfà, être âattéc il gagna donc de 
ifftira à kd tfès -«facilement qette commune , 
^ui bajûbic déjà la mvité de Dion comme u^ re^^îlf pi^ 
nualké iofiipportabfe & très -mal -propre auj«^^^p»j^ 
Gouvememoit, flc qui par la liceijce , la âer-^^"»«'^^^S7 
té y Se l'audace que fa viâoire veioit de ld^''"T5-mM.- 
tïffdrer y pFéten<£>it être traitée comme im^Klit* 
Etat pc^iHaire aivamt même que d*être deve-"*'"' 
nuë un Ptoipk libre. • En efîèt couftint d'abord 
de leur chet à une AAèmblée, ils élurent ttt- ^^^^^'fj^^ 
raçlide pour leur Amiral. Dion étant forve-^^' "^ 
.nu, fe plaigpk hautemem> & dit que la Char-rat/ '^ 
' ge dont ils venoienr de rev^ Heraclide étoic 
.un dèt&eB^bpemont êc ceUe qu'ils lui avoîent 
donnée à lui auparavant >• & qu'il ne iêreit 
donc plus Genéraliffime G. un autre cqmman^ 
doit iur mer. Ces reœontmnces obBeerent ^^% 
les Syracufâins malg-é cik à ôtcr à ™'^"-|'*j;'J;rî,t^ 
cUde la Charge dont ils venoic^nt de fhoQo-iuTVtcac 

Au fortir de TAflemWée Dion manda itt- 
fadide, & après lui avoir fait quelques lege< 
1^ réprimandes fiir ce que contre l'honnête- 
Méy, h juftice , 6c le bien public il étoit entré 
<a lice conore lui ppur lui ^Iputer le premier 
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rang dans un moment fi dangereux & fi déli- 
cat, qu'un rien étoit capable de tout perdre, 
é^ Dîon"*^ il convoqua lui-même une Aflèmblée , & en 
mc'Ret^n-P^^^^^^^ du Peuple il nomma Heraclide Ami- 
^. ****"*" rai, & confeilla au Peuple de liii donner des 
Gardes comme il en avoit lui-même. Hera- 
clide en paroles & dans tout ce qui paroiiîbic 
au dehors , faifoit la cour à Dion , confeOoit 
les obligations qu'il lui avoit , çromettoit une 
étemelle reconnoiflance , le fuivoit par - tout 
en rampant , &c executbit Ces ordres ; mais 
Ibus main il corrompoit & excitoit le reuplc 
ôc .tous ceux qui aimoient les nouveautés. Se 
Troauetoùpar fe$ brigucs & par {es cabales fecretes , il 
d^'iûncîid* précipita uioa dans des troubles où il ne fa- 
ÎmoÎ'** voit plus que faire ni que devenir. Car s'il 
confentoit que Denys fortît de la Citadelle 
par un Traité , d'abord on Taccufoit de l'é- 
pargner & de vouloir le fàuver; & fi pour ne 
vouloir pas les fâcher il continuoit le fiege uns 
faire aucune propofition d'accommodement^ 
ils ne manquoient pas de lui reprocher qu'il 
étoit bien-aife de raire durer la guerre , afin 
de commander plus long-tems, & de te- 
nir toujours fes Citoyens en xeCpeSt & en 
crainte^ 
^fi«. fc»m- Il y avoit dans la Ville un certain Sofîs, 
^y^mZ homme fort célèbre parmi les Syracufàins 
***"*^* par ÙL méchanceté, par (a témérité, & par fon 
audace i & qui faifoit confifter le cpmble dek 
liberté à poufTer l'infolence . & la licence juf. 
qu'aux derniers excès. 

Cet homme drefiànt des pièges à Dion , un 
jour en pleine Aflèmblée du Peuplé fe leva & 
accabla d'injures les Syracufains de ce qu'ils 
ne s'apperce voient pas qu'ils ne s'étoient dé* 
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livrés d*une Tyrannie rieine d'emportemeiit>,^*pS2** 
de témérité, & d'yvrefle, que pour fe donner Aflimbwe, 

A \ f' t ^ rti *., *% P**»' rendre 

un maître tres-iobre , Ôc très-vigiIant. ApresDï«m»<io«* 
ce début, où il fè montra Tennean déclaré de 
Dion, il fbrtit de l'Aflcmblée. 

Le lendemain on le vit courir tout nud par.^'^^f^J»* 
h Ville , la tête & le vifege tout couverts degj^j pw^»» 
6ng, comme fiivant des gens qui le pourfui- 
voient. En cet état il fe jetta au milieu de la 
Place où le Peuple étoit aflemblé , fe mit à 
crier que c*étoient les Soldats étrangers de 
Dion qui Tavoient fi maltraité , & montra fà 
tète bleâee. A ffe cris plufieurs des habitan» 
s'irritèrent & s'élevèrent contre Dion , difant 
qu'il faifoit des choies horribles & tyranniques, 
d'ôter ainfi aux Citoyens^ la liberté Je parler 
en leur Ikifànt craindre les plus grands dangers 
6c h niort même. 

Cependant, quoique cette Aflèmblée fut 
fort turbulente & fort feditieufê , Dion ne Dîo«Tî«iH 
laiflà pas d'y venir pour fe juftifier. 11 fitîiïc''pr" f* 
voir que ce Sofis étoit frère d'un des Gardesg^î^^îiVtîic 
de Denys, & que c'étoit ce Garde qui par fes^J^-t*^ 
follicitations l'avoit porté à faire tous fes ef- 
forts cour jetter le trouble & la divifio» dans 
la Ville, parce que l'unique voye de falut 
pour Den^s ,* c'étoit la diflénfion des Citoyens 
ce leur défiance réciproque. En même tems'^'^po" <»<» 
les Chirurgiens appelles pour vifiter la playe^uïïïïlS.' 
de Sofis , trouvèrent qu'elle n'étôit que fuDer-sofi.?* 
ficielle , & que ce n'éroit point reflFet d'un 
coup violent , car les blefîures faites avec le 
tranchant d'une épée , font toujours plus 
profondes au milieu , au lieu que* celle de 
Sofis étoit légère d'un bout à l'autre , & avoit 
plufieurs têtes , ce qui marquoit qu'elle avoft 
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été futc à plufidurs rcprifes par le bleffé m^ 
me ispic la douleur avoit obligé de ^arrêter 
^u(ieurs fois 9 & xm 2vck continué enfuice 
^^jfpj^'f jufqu'à ce qu'il £è fut mis tout en fang- Ce 
fîiw w».' qui confirma ce lapport des Cfairuigiens ^, c'cft 
SSL**** que fiir Theure' même quelques gens connus 
apiporterent dans rAflbmblée un rafoir , Sc 
dirent qu'en marchant par la nië ils avoienc 
«encontre ce Sofis tout en^^lanté , qui dir 
foit qtfil fuyoit les Soldats de Dion- qui ve- 
Qoi^t de le mettre «n cet état ^qu'ils s'étoienc 
mis. incontinent à pourfixivFe ces Soldats- 6c 
qu'ils li'avoieflt vu perfbmie y mais^^ que ibus 
une roche creufe^ d loù il paroiflbit que ce So» 
fis venait de fertir >. ils avoient mimé gc 
lalôir. j, 
D«#offt!dn Les aiaires de S^dis ayoient.déja ââe& maïl, 
jçw^cs©- mais après qua toutes ces preuves il en fut 
fur venu de plus fortes encore ^ celles de fes 
px)pre$ domeftiques > qui ^poferent que ce 
matin- là même avant le jour il ctoit iord de 
ft maifon feul tenant ce rai^r dans -& main^. 
sMkcon. alors tous ceux qui cakHBnioient Dion fede- 
»i*! ^ roberent , &ç le Peuple ^ant condamné So& 
à la mort ^ remit Ij)4on dans fes bonnes ^ra« 
ces; Il ne laiffa pas dlavoir toujours oes Sol* 
dats étrangers pour fufpeits ^ ^ fur -tout 
voyant que la pîîtpart des cocdbats contre te 
Tyran fe donnoient par tuer. 
•tSJi'de'à Mais après que rhiliftus fut arrivé de là 
iSiiHeL^ Pôuille au fecours de Denys avec plufieuns 
iwi'atêc Galères , comme, ces Soldats éurai^ers n'é« 
cokces^ toient> 

49; SêÈr'tout voyaitt tjm la fUtfsrt 4ts t^nkats tentre lé 
Tfran fe dêHKoîent par mer,"] Car par -là ces Syracuiàins- 

HâxnagiQercDt.quc. kl troupes. ^lott^^e» qui n'étoiôat. 
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-nient .qiie ies trcwpes pefiunmeht artnéç»- 
pour \m Qowknts ^e Wrc, alors le Peuple 
crut ^% «e (èfoient plus d'aucun fcrvice 
pour cette guerre, & qu'ils (èroient cntiere- 
meat&B 6 <^)ei«famce , parce qu'ils étoient 
wx Ats troupes ëe mer , & les plus forts 
.comme mâtxes éek Flotte. Une chofe en- 
coie .tugmema ex»6inetnene leur fierté, ^ej^jj/yrt^rr 
iiit uf)e bMriile fitvdle qu'ils jognerent coff- r ««"'^"nè 
^e Pbiliftus. Aprèâ cette viâoire ils s'em-vîS'iïa^r'i: 
çwtecont contre cet eftncmi avec beaucou;>-''**^-' 
^àc cruauté & de barbarie. U eft vrai qu'E- 
j^iowécwqueeePhilîf^ quand il vit &^. 
cyatere prtfe , fé tua lui-même. Mais Timo-- 
:nide, qœ depuis le conamencetricnt jufqu'à |a^ 
*n fe tïowa 4 tous les combats avec Dion •, 
■KcnwK au P«k3«bphe «cuûppe tout le d^^ 
taû de cette «Son , rapporte que 'Philîftas fur 
V^ ^^v» par les «yracuiains , ia Gâlere 

-toi oterMt la cuffaflc^ le mirent tout nud, lui ' ^•y''^"/' 
^eatiiidle'kid!gmt&, quoiqu'il fût déjà vieux J««îS«J 
«W^ppès lui.avOTr coupe la tête , ils' livre- 
«m iàa corps à leurs enfens avec ordre de le 
traîner le long de FAchradinfe :, & d'aller le: 
JPtter d«ms les carrières, Timée , pouffant: 
«corc plus loin J^indignfté , dit que ces èn^- 

*ia5^ prenant ce cadavre par fa jambe boiteu- ^ 

' .^^^'«inerent par toute la Vilte, expofé 

mx^ififoifes iSc aux brocards des Syracufains^. 

«i voyoïent avec plaifir traîner par fa jambe" 

boitcuie celui qui avoir dit qix'ilnefilUif fa»- 

jrfos dWQo iwice , 4oietoient l^^cafiôn dé {è^rcoàm- 
maîtres de la Ville pcnj^m ^'ils feaw» OMa^jSSi 
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rimZ* îff l>«y/ fiJ^ fi msl av'sjéijpie de é'infuk Je U 
grôît dit à Tyrannie fur un cheval fbrt legar , mais quHl 
"^'' devait fe faire traîner far la jamke fUtit que de 
la quitter. 

Cependant Philiftus rapporte ce mot dit à 
Denys comme le mot d*un autre , & non pas 
eîuSi*** comme le fien. Mais Timée , prenant pour 
iVe'mJîrS'nP''^^^^^^ ttott fatts quelquc ombre de juftice , 
H'ft?jî«i»n-le zèle & Fempreflèment de PhiMftus pour te 
mamuen de la Tyranme & (à fidélité pour le 
Tyran, a pris plaifir à remplir fon Hiftoire de 
«JîilniT calomnies contre lui. *♦ Peut-être ceux qui 
S,"VeTeîoi,f<^^^cnt alors de l'injuftice du Tyran font- 
ricn.**'^**' ils pardonnables de s'être emporta jufqu'à un 
excès de colère qui leur ' ôta tout fêntiment de 
leur aâreufe cruauté. Mais des Hiiloriens , 
Tîi«^eMi-qui long -temps après viennent à écrire tout 
tirqi^Var*'"' ce qu'U a fait & dit 9 qu'il n'a jamais oâ^ifés 
^?^^« 6ç qui doivent toujours prendre Ja Raifôn pour 
vfciiiftiii. guide dans leurs Écrits » en vérité le (bin mê- 
me de leur réputation devroit les empêcher - 
de lui reprocher outrageufbment & avec d'io^ 
dignes railleries des nulheurs dans leTquds le 
plus honnête bbnune Au monde peut être pré- 
spkanit cipité par un revers de Fortune. D'un autre 
"éïi. fur côté Ephorus n'eft pas non plus fort fage de 
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pour donner des pretexu 
rtU' spi^ & de bons mod& aux aâion& les plus injus- 

te»^ 

44. Ttnt'Ufe stnx ^fêngrhinf stors dî Pinjmffice dm 7y 
fémfint'ils pardomtokies.'] Cette tcfiezion de Plutarc^ue eft 
très-iàgc. Les auautés exercées contre un ennemi peu* 
vem être pardonntbles à ceux qui ont fooflm de fbn in- 
(aftjGe. Mais que des Ect^raias > qui Tiennent long-temps 
•près 6ç qui n'«m tien çu à d^mélct «?cc Ini» cittccta. 

la 
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tes , & des ezf^oitions fayorables tux mœurs 
ks plus dépravées , de pour trouver des dlf* 
cours ornés de beaux fentimens & de figires 
très*patbetiques , cepeodant quelques âbrts 
qu'il fiûè û ne pourra jamais dO&cer de iès 
Ecrits Vidée qu'il donne de lui-même; qu'il 
a toujours été le plus grand parti&n de la 
Tyrannie, & l'homme du monde qui aie plus 
admiré & recherché la pompe , le luxe, la 
puidànce, ks richeflès, & lalUmce des Ty- 
rans. Mais celui qui ne s'attache ni à louer 
ks adions de Philiftus , ni à lui reprodïcr ^^ .,«, 
fes malheurs, tient le juftc miliefi que l'Hit «^'Jjj.i^ 
cc»re demande, & remplit le devoir de Vt^^àMtt^^, 
torien. 

Après la mort de Philiftus, Dcnys, envoya offvoipM 
oflEHr à Dion de lui remettre la CitadeUe, leaf^VJ^Î^i 
armes, 6c fes troupes, avec tout l'argent ne-°'*"' 
ceâkte pour les foudoyer pendant cinq mois, 
fi par un Traité on vouloir lui permettre de 
fe retirer en Italie pour y paficr le relie de 
ùs jours >* & d'y jouir des revenus de la con- 
trée appellée GyaU^ dans le territoire de Sy- 
racufe , qui étoit très-fertile , très-riche , & 
d'une grande étendue, car elle s'étendoit de- 
puis la côte de la mer jafqu'aù milieu des ter- 
res. Dion rejetta cette offre & fit réponfe ^^p^^r^^^ 
qu'il devait s'adrefler aux Syracufains ; mais d'»««. 
KS Syracufains, qui efperoient de prcrdre De- 
nys en vie, chaflerent les Ambaflàdeurs. 

Dew 

la même cmauti contre iâ mcmoirc en rempli{Iàot Icurg 
Bcrits de reproches & de railleries fouvcnt très-mal fbn* 
dees, cela eu indigne d*un Hiftorien. Il n'en eft pas moins 
indigne t d'en faire de grands éloges par un'efont de parti, 
J^ "Uf fcnir le milieu , fe lèrvir de ià l^âiÉn & zeixlie 
juttice SI tout le monde. 

C 7, ■ 
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fba^Apoi. Citadelle entre les mams de um fils câtié A* 

|r<^ta poUocrate, & ayant obfervé le moment d'un 

Tent fàvmsibie, il embarqua Air &s vaiflèao^ 

tout ce quiil avok de -plus cher de de plus pre- 

ntncrtu cimx , tant pour les perfoones xjpe pour les 

îlî« ;p*;.';:«cheflès, fit voile & déroba fon départ à He- 

fti«Feiipie.4raclidc, Amird des ^^cuftins. C5chii-ci fc 

Tcqrant fort blâmé 6c fore tourment par fès 

-Citoyens à caulEe de cette neglisence, s'^mâ:, 

^^^^^ pour les app»fer , de leor dètach» un ^ 

<v««« îe« Orateurs, appelle Hippon, qui -étoit fon coû- 

«jrr^oû . ç^^ pendant , quA appella le IPéupIe i un 

liwSï^i'P^***^^ ^«^^««''^«j tai <™«^ 9"« ^ commen- 
«HntKdtto cernent de la liberté , c'étoit l'égalité, com- 

^ PMi*mctf,tiie la paurreté étoit le commeacement de hi 
^tiSaSé^' fêrvitude. HcnusUde appuyant de fon côté 
ià fctvk»k.^yç ^ ^^ jy.^^ Hippcm, & erdtant unere* 

voke contre Dion, qui s'y oppofoit, fît tant 
qu'il porta les Syracufeins à oracramer ce pira- 
tage ,* à retrancher la paye à fès Sdidats étran* 
rns, & à créer àe nouveaux Capitaines, en 
délivrant pour une bonne fois de la feverité 
trop dure & trop mfupportaWe de Dion. Les 
Leisyt«ca.Syracuûins donc, voulant fe relever tout d'un 
^'mmM^. coup de la Tyrannie ctrnïrae d'une maladie 
*oî«ità très-longue & très-perilleufe, & fe «ouverner^ 
joHff du Ty. avant le tetnps comme Peuple libre, le trom- 
^"^.TdM parent infininsem dans les mefures qu'ils pri- 
•onrticf- J.ÇJJJ ^ ^ élo^erent les bonnes intentions de 

Dion , ♦^ qui comme un habile Médecin vou- 
loit encore les contenir dans une diète QX^uSts 
Sc%e. 

• L'Af- 

4f. gjtt c»ntine wihMe Mtdeetn vêulùlt les contenir ^Lms- 
wtt Sete exa3i -& fé^e.l Plutarque compare les Syracu- 
âiasi qyi> avant q^e 4'cae iibxcSf voniatcnt ukt d'une 

çjdr- 



D r o ^. ^ 

L^Afifeœhtée sécant donc «œnvoquSe pour 
Téieétkm des noaveaux Officiers , on iteÂt 
alors au mliea àc r£té> tout d'un coup il * 
lùrviot jdes tonncnies extraorc&iaifes ^ & des s^gnu en 
%nes éa Cid les plus ûmlknsy qvà dmd^eût^^^^ 
^ufflze jours Sms «ucune difcootinuàtiofi. Ces 
«prodiges étcmnereot te Peuple, 6c le plonge- 
Jiedt .<]ans une ûocfeut relieieufe oui remp^ 
-cba d'éike ces Officiers. Miis qu<^ues jcnirs 
4|«ès k temps sr'étant rafluré^ les Orateurs 
voidurent conter de ce^caltne-âc fiirt Félec- 
ttOBi Pendant qu^ils y procodoieifity 11 y wt^^^fm^ 
un bœaf, ouitraînoit une charecte, &qui,rj«»"^^^ 
«ooiqu'accoutuiné à la foule 6c au bruit , en-i^î '1*°^ 

JL^ * ' ts r ^ r ' Théâtre 8e 

:tEra ce jour-la en fureur, on ne lait cQnKneRt,fa'K4eft.ii4i| 
contre celui qui le conduifoit , 6c fecouant Je**^*"^* 
joug, courut de teuce fa force, 8c entra dans 
ie efaeatre où il écarta & difl^ tout le Peuple 
^ui & mit à £iir en grand deiôrdre. Au Sor- 
tir du théâtre û courut dans les rues, ûutant>. 
bondii&nt, 6c renveiiânc tout œqu^il trouva 
&ur fen paflàge dans tout le quartier de la VA- 
ie nue ks ennemis occupèrent depuis. 

Les Syracuâdns ie moquant de cette avan-M«igf<recr* 
iurc , élutau vrâc-cinq nouveaux Officiers, K,"J^^;î 
du nombre dcfqucS fut Heraclide. En même ÎVoïcSiS,"' 
«coras ils jcnvoycroît iëcretemcnt (blliciter les SK?" ^ 
.Soldats écrangers d'abandotmer Dkm , 6c de fi^n^X'^S' 
fe ranger de leur côié, promettant de leursow«^i^-** 
A>nncr part dans le Gouvernement de k Vakiwloïïitr*^ 
comme aux Citoyens naturels. Ces* Soldats °'**** ^ 
n'écoutèrent point ces offires, au contraire piaeiué^ 

me&- 

frkioe Se entière liberté 3 à des convalefcens. qui , avaot 
^c d'être entièrement rétablis , veulent vivre comme 
mu nnc ùnié ffixfyiitt 9c ricQ nfcft pjùus jjuâc qt^cccoil 
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g^ceisjj- mettant Dion tu irûlieu d'eux avec une fideK- 
mT. p?ÎÎ" té & une afïèftion dont il y a peu d'exemples , 
^'•'^ & lui faiiânt un rempart de leurs corps, ôc de 
leurs arqies, ils le menoient hors ae la Ville 
fans &ire le moindre mal à perïbnne , mak 
accablant de grands reproches d'ingratimde ôc 
de perfidie tous ceux qu'ils rencontroient. fur 
leur chemin. Les SyracuËdns, qui mepri- 
(oient leur petit nombre , qui prenoient 
pour une marque de leur crainte de ce qu*ib 
ne les attaquoient pas les premiers , & qui 
fMÎî'cC?-'*' d'heurs fe voyoient les plus forts, commen- 
5;"*d%Von cerent à les cmrger, ne doutant point qu'ils 
daiu la ni' ne les défiflcnt tous dans la Ville , & qu'ils 
ne les pafTaflent tous au fil de l'épée jusqu'au 
dernier. 
HortîMe ne- Diou & trouvaut reduit à cette horrible ne- 
Di^nV^a-ceffité, & expofé à cette rigueur de la Fortu- 
ffiiu jjç^ qy>|| fjjijQj^ Qy combattre contre Tes Ci- 
toyens, ou mourir avec-fes troupes , tendoît 
les mains aux Syracufâins & les prioit le plus 
affeâueufement qu'il lui étoit poffible, en leur 
montrant la Citadelle pleine d'ennemis, qui 
paroiflbient fur les murailles, & qui voyoient 
tout ce qui fe paflbit. Enfin voyant qu'il é- 
toit impoffible d'arrêter l'impetuofité de ce 
Peuple, & que la Ville étoit battue & agitée 
par les fbuffles orageux des Orateurs, comme 
un vaiffeau eft agité fur la vafte mer par un 
di'DYoÇpoTvent de tempête, il commanda à fcs Soldats 
cW« de 

46. ns firent anjjî des larf^ejfes ifes Soldats,'] Il y a dans 
le Grec rûç Jt?tjc ÀrthsifJi^m fitç-olt. Us recueillirent fes 
Soldats en leur faifant , &c. mais Henri Etienne croyoit 

3u*il falloir lire ànhâf^^w , & j'ai fuivi cette leçon, 
'autant plus que cette façon de parler eft familière a 
riutaïquc qui fc feic fouTcnt du mot lûwx^t^/Sxvf/r pour 
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de marché ferrés fans faire la moindre chan- 
te. Ces Soldats obéirent y (è contentant de 
Lire bruire leurs armes > & de pouflêr de grands 
cris , comme s'ils alloient fe jetter fur les Sy- 
racufiins. Ceux-ci furent fi effiuyés de ce LnSrw^ 
fau:r-femblant , qu'il n'en refta pas un feul & dmÎ nûin 
qu'ils s'enfuirent tous i>ar toutes les rues fans Ttt^US^ 
que perfbnne les pourfuivît, car d'abord DionJJJJJJSr 
obligea Ces Soldats à prefTer leur marche & les 
mena dans les terres des Leontins. 

Les Officiers des Syracuiàins, devenus l'ob- 
.jet des brocards Se des rifées de toutes les fem* 
mes de la Ville, & voulant reparer leur bon-,. ^ 
neur^ firent reprendre les armes a leurs trou-«ent àpwir- 
peS) le remirent a pourfuivre Dion> &c 1 ayant te pc«n.Mt 
atteint au pa{%e d'une rivière, ils firent zp-^ïZ*^*^ ' 

Srochçr leur Cavalerie pour efcarmouchcr. 
^ais quand ils virent que Dion ne fupportoit 
plus leurs infùltes avec & douceur ordinaire > 
& avec cette bonté de pcre, qu'ils avpiept é- 

i prouvée tant de fois , & qu'emporté par la c<h 
ère 9 il fàifbit tourner tête à fês Soldats & les 
mettpit en bataille, ils eurent peur, & s'aban- 
<k>nnant à une fuite plus honteufe encore que 
la première, ils réglèrent la Ville avec peu 
de perte. 

Les Leontins reçurent Dion avec de grands B»atMTt«- 
honneure. ^ lis firent auffi des largefles à fesETomli* *- 
Soldats & les déclarèrent Citoyen^. Peu deê'îî»^«S: 
jours après, ils envoyèrent des Amboiïàdeurs***"' 

aux 

«lire, comme HeQrchîiu Ta expliqua , /turfi^w , '^x«f^ 

Vfrrddci, MOM «xcipere* comitertrsûsre. Çeft ainfi qu'il a dit 

dans h Vie de Ccûr 9 JH/Mf «enHkJij^jfictni W^rnat nmi 

,3-ia/ç i dans celle d'Antoine » 4rox>duv tlniJiftÇ^n ^sh^rt- 

fjUMç fèf iifMitt ôc dans celle de Periclès» itdct^ttk'Xjffr 

(44nf9 ,rm irêXi^ç égiUfAfUiu C'cft ici la màme cbolib» 
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aux Sjrcacuâms f leur deamider juftioe pour 

ces uotq>es qu'ils jsivoicat fi maltraitées , ^ 

lea Symcuiàins en envoyèrent de leur côté 

nux Leontins pour accufèr Dion. 

'iZ'P^ Tous ks AUiés «'étant aflfeinblés dans- h 

mon , jvc((s ViUe des Leontins > la cboTe naife en délibe- 

^cmu»!^ ration , on donna le tort aux Svracuâins»^ 

ISZ, mais oeuK-<:i ne vomurent pas s en tenir à ce 

''n donne * .--.. .*..... .. - 



uw^Vnx cfûi avoir été jugé tnr les Alliés ; car ils é- 
syfâcofaiM. toicnt déjà devenus înfolens & fuperbes, par- 
ce qu'ils n'avoient plus perfonne qm les tînc 
en bride y éc qu'ils ne Te tervoiencquedeConob- 
maadans, qui écoieat e^x^mêmes dclaves du 

• Airp6«. «t. ^^^P^ , *: qui te craignoient. 
*« ^»yw- '♦' 11 arriva cepoidant à '^racufe des Gale- 
recou!r^?fiC6 de De^s, qui fous les ordres de Ny^us 
^ ^''*"' de N^es içportoient du bled & de l'arge^ 

aux affiegés* 11 y eut là un grand combat na- 

neftbm*^ 9 ^ les Syracuftins remportèrent la rio- 

jKTttSiiîr' • toire , & prirent, quatre Galères du T^^ran. 

£n8és de cet avantage, ils ^n abu(êrent infy- 

i^etsyracii. lemment, 6c à caïke de ranarcl^ie où ils vl- 

îoî'nemua" voient, ils tournèrent toute leur joyeà^âife 

fc^^^Htïi't ^« ftftin^ pfe»8 «te diflfolution, Se des aflfem- 
*«»«. fiu«. falées 

47* Il ésni^a tifmsUmt à SyrsMfi sUr Osltref d&ïfMtyi , ^td 
fms Us wéf*s de^j^Snsde K^^s éfiporunent dm kle4 à- de P^rh 
^nt auit ajfi^és.x Diodoïc wconlc «ci d'une majoiciç pljis 
Agréable £c plus meiveilleufe , car il écrit qiie Denys eo- 
voya à S|nacu(c HjEpiiiis 4c Hapk»r qeà écoU i^i Géo^ril 
Alcin de prudence & de valeur, & ^u'il envoya ave: lui 
CCS vailTeaux de charge tout remplis de bled & d'autres 
provifîons. J.z fâ^nioç etpit alors ii grande dans la Citadçl- 
4c qac*lcs Soldats de Deoys» après«voii beaucoup iQulm« 
it lefidarcnt en€n à rendre aux Syracufàins la Citadelle. Us 
tttvoyetem la biuc faire cette proportion «êc ils dévoient |b 
xcDdfc le Icadcraaio mcRin: mais au point du jxMir> com- 
me ilt nlloienc cMCUKr le Traité, Nypfius pftfut avceiès 
4&«iacs f dcobocda pMs ^' Artduife. yakoptoce ruccedmt 

IQttt 
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•Mées fdAgsi 8c licentieufes , & negliçereût fi 
abfolutneoc toac ce qui étoit neceflâire pottr 
leur lûreté, que IcNfqu'ils croyoient être déjà 
maîtrâ cie k Citadelle , ils perdirent leur VU- W^f^^^ 
le. Car Nypfius , voyant qu il n*y avoit ncn d«f«dMr 
de 6kl dans aucun Quartier de la Ville, & que 
hLfo]i!t êc k débauoie legnoient par-tout, que 
le Peuple depuis le matin jutques bien avant 
dans la nuit , ne faifott que boirei yvrognçr 
te iuAt m fen des fiâtes, £c que tes Officiel» 
4k divertâSibieot eux-noemes i ces afTemblées 
dcfordonnées, ou n'ofoient donner leurs or- 
éres & faire violence à un Peuple échauffe par 
Je rai, il i*e fervft l»bilement d'une occauo^ 
fi fiavoraUe. n alk attaquer la muraille , qui 
cnvironnok le Château , & ^en étant rendu 
iSisâtreySc i'çrant alx^ttuë enphifieurs endroits, mlunS^ 
ë lichà a» Soldats dans la Vilk qtfil leur ». B^Ji?, *^»ï; 
bandonna au pillée, leur ordonnant de faire v*>^* 
contre tous ceux qu*ils rencontreroiçnt tout 
ce qu'ils voudroient , ou qu% ppurroient 

Les SyracuCàtns s*apperçurent promptemeut 
de la faute qu'ils avoient faite, & du danger oà 
ih éioiettt, tnaia ib ne purent y donner ordre 

6e 

«Mit d'jifi cotip ) la ^ifècte, Nfpfias mit \ tettt fa trou* 
pes > & coDToqaa une AlIêmbUe > 8c parlant aux Soldais. 
conformAiiciit au temps , il les difpoâ à $'ezpo(èr à tou- 
tes ibncs de dangers 5 ainii la Citadelle fur le poiat d'cuf 
livrée .^ fut iâuvée contre toute efperance. Pendant eè 
temps-là les Syracuûins montent à la hâte fUr Jcuts Ça- 
leto, fie wot attaquer ces Soldats qui étoient empreâî^ 
a foire leurs provtiions. Il y eut là an grand combat» o^. 
les Syiaculàins furent vainqueurs. Ils coulèrent à fi>n4 
jquel9ues Galères , en prirent quelques autres , & pour- 
iuiinreiit le reftc jusqu'à tcttc , &c. Tous les mouvement» 
^ni opèrent des furprifes > ibnt précieux dans raiii0ii;e» 
comme dans la Poêiiei 0c doivent être coafetv^s avec ^aoA^ 
loin > car ib^Toruncièsgiandplaiiu,. 
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& y remédier que fort lentement & avec beau^ 
coup de peine, tant ils étoient étourdis & é- 
tonnés , car c'étoit un vrai iàc de Ville: là 
les hommes étoient égorgés^ ici on abattoit 
les murailles y d'un autre côté on emmenoic 
les femmes & les enfans, & on les faifoit en- 
trer dans la Citadelle, malgré leurs larmes & 
leurs cris , & par-tout les OfEciers defeipe- 
roient d'apporter aucun ordre à leurs aâàires, 
& ne pouvoient & fervir des Citoyens contre 
les ennemis qui étoient pêle-mêle avec eux 
. dans tous les endroits de la Ville. 

Les chofes étant en cet état, & le danger 

approchant déjà du quartier de TAchradine, 

^ le feul homme fur lequel ils pulTent placer 

leur dernière efperance èc leur dernière ref- 

/burce, ils l'avoient tous également dans l'ef* 

prit , mais periônne n'ofbit le propoièr, £1 

LeiivricpT^de étoit la honte qu'ils a voient tous de 

ÎJmwrdT P^J^atitude dont ils avoient payé fe$ iêrvi- 

rtTJdPb"" ^^ ' Se de la folie qu'ils avoient faite de fe 

1^ %nt^ chaÔèr. £nfin la demiere neceffité les pref- 

fant , on entendit tout d'un coup une voix 

qui vint du côté des Alliés , & de la Cavale 

rie, 

48. Le feul hemmefur temml ils pmffint Placer lettr ienàat 
ê^rmnte & lemr dernière rejfmrce , ils l'svnent tms, égMlemtnt 
dam NffritA Aniittt a £itt ici une âute tiès-confiderable» 
en dilànt du quartier de l'Achiadine» ce que Flucatque 
dit de Dion. Car voici comme il a traduit. Et mpprHhant 
éUsjs le péril du quartier de l'jichradine oè l*en rf avait ««• 
tore peint têuelté y & fur lequel feul fe feuveie plus appuyer 
f efperance de leur rejfource , il ny avtt celui qui ne feeuifl 
hîen en foi-mefme qu*il fallait rappiUer Dian, Cette tia- 
duâion eft également contraire » & aux paroles & au 
Cens. Aux paroles > en ce que Plutarque a éait ùç h 9 
fur lequel , & non pas i/( nf > comme jl auroit écrit s'il 
avoit parlé de TAcbradine , irfk 'Ax#«/'wf «-xjirttcf*»- 
rk» ùç h, dcc Ôc au Iciu » ca ce que U TAduadine cùc 

^ été 
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wc» ^tt'jl fallait rafptUer Dion , & fahi vtnir 
ht trouves thê Felopone/e , jm é$oifnt dans Us 
terres des Leontms. 

Dès que cette voix eut été entendue, & que tobs in 
quelqu'un eut eu le courage de la lâcher, ce nef,?en°qu'u 
ftit plus au'un cri de tous les Syracufains, ouiîiifJJiïi^*" 
avec des larmes de joye fe mirent à prier les 
Dieux qu'ils voulurent le leur ramener , qui 
témoignoient l'impatience qu'ils avdent de le 
revoir > & qui ra{^lloient dans leur mémoire 
fa force & fon courage au milieu des plus 
grands dangers, où non feulement il étoit toû« 
pars intrépide , mais il leur infpiroit en- 
core fon intrépidité , & les portoit à aller tête 
baifiee à l'ennemi fans aucune crainte. Ils lui 
envoyèrent dcmc fur l'heure même de la part 
des Alliés Archonides & Teieiides , & de la »< in^yn» 
part de k Cavalerie , cinq hommes de fonî'mii'^t 
corps avec Hellanicus à leur tête. Ces D^utéSK/cair',"^ 
coururent tout le jour flir leurs chevaux à bri- , 
de abbattuë j & firent tant de diligence qu'ils ar- 
rivèrent à la Ville des Leontins à l'entrée de^ la 
ouit. ♦^ Ils mettent pied à terre, & fe jettant 
di'abord aux pieds de Dion tout baignés de lar- 
mes? 

ité capable de foadet ieui deroicre e&enmce & leur der- - 
jiicre lefEbuice ^ les a&^es des Syracufains n'écoicnt 
donc pas encore déplorées , & ils n'avoieot pas cncoxe 
on û ^nd beibin de Dion. 

49. Ils méfient pied À terre , & fe jettsnt tFéhrd aux pieds 
ai Dion têut hmgnés de larmti , ils Ini expêfent fextrfmté 
•à étnent les Syracnfains»'] Quel moment pour Dion ! Ce- 
ci reflcmble par£iitement à l'Amfci^dc qtf Agamemnon 
tCr les MKres Princes eovovenc si Achille . pour tâcher <le 
fléchir £1 colère » U de le porter à vemc (ècoarir iet 
Grecs rçduiu à VeuttémitL La t epté juftifie ici pat 
PHiâoite ce qa*Homere ^ale dans u fable de plus tou* . 
duor. L'Hifioire mtoc fa pUtt loin» comme on ft le 
voix (hai la iùite» 
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rnes^iW hri éxpofent Pextrémké ôû fôtk IttSf^ 
racufitttis. Déjà quelques Leontins 6c phiû^urs 
Soldats du Peloponefe^qui les aroiedt yû arri« 
ver 9 s'étoient amiOés tucour de Dion , & à 
voir leur empreOëment & leur pofture humi« 
liée> ik fe (K)uK>ieiic bien qu'il étoit furvenu 
quelque chofe de crèi-occràordiBatre & de très* 
JBKMiveauw 

Dès que DioA les eue entendus » il les con« 
duifit à rAfletnUée, qui fe ibnm daûs le mo» 
^aencycar tout le Peuple y accoitfut avec beau» 
JiSîJîïï ^^^P àe tMc. Les deux principaux Députés 
iiîqut'n't "" Archonides & Hcllatiicus étant introduits, ex- 
ftm'bi'i^u P'^^^r^^^ ^o pc^ ^ paroles la grandeur de 
pTnde*r*d« icurs maux y &c eoojurerefit les troupes étran^ 

foins y & <t0Mhlkt ks maitUifif trMtffttMs yu'ià 
en MVêient refus > satendu ftM tes fomvtes ffisU 
bemrettx en portcient nké fiint hêen pkt ifêHdê 
^fite celk fne Ses pim mâlffi^tét d'êmte éUX mih^ 
rotent vûwiu knr br^fit. 

Ces Députés ayant fihi , ifTi ttaorne fiteoce 

régna dans tout le tbeaitre oâ fe tefiok l'Aûèm- 

DiM yrat Wée. Dion & leva ^ mate dès qu'à «ut com'- 

î"ift êi?pé" tnencé à parler, un torrent de larmes lui cou- 

Îïij37ir' Pa la parole. Les Soldats étrangers lui crioient 

iM&Ma. d'dvoir bbn coimage , de compad£fi>i^t \ Si 

douleur. Enfin s^étant un peu remis, il leur 

Bc«v dis- parla en ces termes : Hommes Pehfùnefiens ^ 

wSL"^ & ^omy nés AUié ^ je i^Ês al afimtm kî^ 



^9.Cê9 tm tmêf a ée nhf plus pmfsdt d^ertrfif, 
m 4ftt $4 M$ fétt , p»i9^ Syr^ejtrHA VoSU ccftùtûû 
doit Piriec an homftie éc hftt. Tout fod relïèmiment 
eût ik taire . ^aûd ft pietie efl ett pttiX , 6c il nt lui 
# fu mttm iMiUc m Mbmt. iittcot àTttmttde 

PtOO 
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4^ épt9 vé^î àéltb€fn% fkf ce ftè von fégëtêe^ 
^ tmr fiMtr mêé, H ne ffitfi fins f^n^s et ê$^ 
ièhêter fmt fi fui je denfskre , f9iSf$fe Sjfaeitp 
ferit. $ij9 ne ^ U fimrtfy je iféit nofpetdte 
4ivec elle au milieu de fes feux y & nienféveti/e 
f—i fet ri/lmt. Mets poêf tmu$ y fi mes hef te-- 
JUus de nom fgtéifHe eWtO^ tefte ftis , HMv fH 
fimnes iet fdue imfndefa & ks fias mMlhèâ^ 
r^nst des à em ué s ^ HMeie% rete^eee & feêvet tm 
y^ de Sfereufi ^ éfi v&tfë emftetje. §j!fe jl 
iesMes fijéfs de fleinte , fMr iHilàt at/éz eemre 
Uf Sjfa^hu y vous féftBf0 à ki ebandennef 
dn» fêtât oè Us Je tmmm ^ ^ i /inr hijjièt 
t^^ 9 t^^^ff^^veut an mehis teceveit des Dieu^ 
^ isgne hyet de la ifeftu , ^ lafidklM& de 
/\e/jfèékn ifue vunts "irfetve% ti^-deaans témeh' 
g^es , é^ flwomz^^tms seijêtf^ de Dion y pâ 
est fren^ la^ fH> mits à poiïit ahaisd&nnh 
^Ité Voes a*ùet éti iMlttaii^ pat fis <:ifeyem^ 

& fui emfttite n'a fas dhàndemi fis Citûjens 
fnand ils font tombés dans FiTtféftnne. , 

Il n'avôk pis ^ôore ceSé de p^lei- qtcie les %meema 
S(ÀéM é^t^s^ fe leVei-feftt avec cte grâttdjiïïiîr 
<^ > «t le pteffet^ertt de tes mener & «te imr*2ï3^'*if^ 
cfecff dtrtis le mo/meoft m ïccooxs de S7racuft.J58;3^ 
Les D€|>ufé!$ dl» Sji^ufiSns , fwis dejcyty 
kfefiteettt, hs t^ikaHHsm y & leur touhaiten(t 
i Dicfù êc i eux toutesr fortes de biens &C dé 
• ^ospefttA dS h part des Dieu*. Ouatid te ta- 
miAte fîtt «t)0aifi^ , DkAi ordomia àfes tsxMipes ^ oio» «g 

iiion xt&mhk l celle d^ Achille > les eiuâeies (but bicA 

.djâaxntu Mais Hometc a voulu peindre un homqAc oo« 

ierc , cmpmé, iocxoiabie, fie l'Hiftoire a^oIRart^ flm^ 

' 4oe un homme vettucux oue la PhiloioDhle avoit fbrançi 

il U k paai |tf ta u^ <k la vctt» ia plu^ iùbliine* 
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ft ç^p«« d'hier fe préparer au départ , & dès qu'elles 
u dcpart. j^yj^jçjj^ foupe , de fe rendre avec leurs armes 

dans ce raême lieu , parce qu'il étoic refblu 
de partir cette même nuit , & d'aller iècourir 
Syracufè. 

Cependant à Syracufe les Capitaines de De* 
nys nrent pendant tout le jour le plus de maux 
qu'ils purent à la Ville , & dès oue la nuit fut 
venue ils fe retirèrent dans la Citadelle avec 
pêne de quelques-uns de leurs Soldats. Ce pe- 
tit répit redonna courage & fit revenir la con-* 
iar«knee fiance aux Orateurs feditieux des Syracuiâins^ 
irs?n^r"qui fe flattant que les ennemis fè tiendroient 
ïeitdîpîi.cn repos après ce qu'ils venoient de faire , ex- 
i*^' hortoient les habitans i lûijfer là Dion y â ne 

pas le reuvoir sUl vencit i leur ficours at;ec fis 
troupes Arangeret , ^ à ne pas leur céder en 
vertu é^ en courage , compte s*ils les reconnoh" 
filent plus braves éf plfft gens Je bien , mais de 
fauver eux-mêmes et par leurs fiules forces y leur 
Ville & leur Uherté. 
Nouveaux '' Voilà donc d'abord de nouveaux Députés 
îîf/ÀàDtoi^^voyés à Dion de la part des Officiers Gêné- 
"^îSi 4T ^*^^ P?^"^ l'empêcher de venir. Mais en mêtne 
îe^r. ^^ temps il en partit d'autres de la part de laCava- 
•m"?pour lene) de la part des principaux nabitans, & de 
Mt« ft ^ la part de les amis pour le prcflèr de hâter & 
***''*'• marche. Cela fut caufè qu'il ne marcha que 

lentement & au petit pas. Quatiti la nuit fut . 
' çea» suî fort avancée j ceux qui haïflbient Dion, fe fai-^. 
cton, ferai- iirenc 

• 

51. Viàlà donc £ahèr4 de nonveânx V.éfuth tnvrfês d Dîm, 
ae la fart des Officiers Généraux fntr l'empêcher de venir."} 
Quel changement de (ccnc ! La Pocfîc înTente-t-elle de» 
fîirprîfes plus imprévues ? Ce n'eft pas encore là tout 
t jl. Dans ce moment Nybfius fit firttr de la Citadelle fei • 
Solddtt & Plm dâerminfs & tnflntirottd nemkrt,} Autre 



j 



^ 



DION. 7} 

firent des portes de la Ville poar remoëcha «^«« é*» 
d'y entrer. '* Dai|s ce moment >fypùus fitÇïi'JTÎÎuï 
forrir de la QtadeÙe fes Soldats & plus détcr- ï^^fiï;: • 
xnioés Se en plus grand nombre, ^i d'abord «îJfïiVfSl 
achevèrent d'abattre la muraille qui les enfer- ^^"î^'Si*,, ' 
moit n coururent par toute la Ville & laviiî«.6r 
fàccagerent. Cetoit par -tout un meurtre^. 

* horrible , non feulement des hommes , znsôs 
des femmes & des enfans ; peu s'am&ifeient 
au^çUlage, on ne penfoit qu^à toui jroïner^ car 
D^s , deficspenmt de fes affaires , ,ôc 1ms* 
fant mortellement les Syraciilàins > VQuh>it'. 
comme enterrer la T^rrannie fous Ijes ruines de 
la Ville. Pour prévenir le fecours de Dion> rila 
eurent recours à la phis [nrompce des defolations u feu la 

• & des ruines , qui eftlc feu , brûlant de •JeursSfalJ'ïïîr 
propres mains avec des torches & des brandons *"^'*"** ^ 
tous les endroits où ilspouvoient atteindre, Se 
lançant fva les autres des dards enflammés. Jtes^ 
Syiacu£ûns , qui fiivgient pour éviter le» flâm,- Hom-bu <<. 
mes , écoient attrap^ & é»>rgés dans les imës, ctouu.^^'*' 
& ceux qui yfofoc cvitei? répee meurtrière j ièi 
retiroient cbuis les maifons , .en étxxenc cha0étf 

par les flammes. Qur il y avoit déjà beaucoup^ 
de maîibns embrafé^ & qui tomboienc iur 1^ 
pafiËuiSe Et ce furent ces flammes mê(ne;qui 
ouvrirent iâ Ville à Dion eu obligeant les .Ui* 
tojrens à s'^iccorder pour lui en ouvrir les por« 
tes. Dion ne fe hâtent pas beaucoup dcDuis 
^'il avoit ^i^ipris que les ei^nanis s'étoient 

: . jrea- 

chai^ement. Quelle ptépaiation poat Teotr^e de Dion 
dans Syracaft , au moment le plus vif! Jamais Tart a t-il 
ûn^né des fiiipriiès plus yanées > 8c des clmigemens 

Clos ûUyits i Dans le moment qu'on ferme les portes à, 
Mon 9 c*cû alors qu'on a le plus be(bin de fôn fecoiitt» 
& il va eue reçu comaie un Dieu. 

:.7*«f nii. D 
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« 

encore dav^antage ces Soldats de Dion , 8c qu^ 

^^ ^^j»-rendoit leur marche plus pénible , c'étoit le 

Eo^STÎm danger des feux , car de quelque côté au'ih 

rotenV'eipo. toumaflènt ils marchoient à la lueur des nam» 

ouVdc jÔ!n. mes y qui devoroienc les maiibns , & il faUoit 

^re renne- yf^^ piflàflènt fur dcs ruïnes au milieu des 

feux , qu'ils s'éxpoiàfTent à être écrafés par de 

grands pans de muraille , par des planchers &* 

par des toits qui crouloient à ctemi conûunés 

par les flammes , & q\xe s'ouvrant un chemia 

au travers d'une fumée aâreufe mêlée de pou^ 

fiere, ils conTervaflènt leurs rangs. 

Quand ils eurent joint les ennemis , il n'y 

en eut qu'un très* petit nombre des deux cô* 

tés qui purent en venir aux mains à caufè de 

la petitefTe du lieu & de rinégalitè du terreim 

Les soMm Mais cufin les Soldats de Dion encouragés Se 

^!^n*£ fortifiés par les cris , & par l'ardeur des Sy- 

ïÇpSi.*' racufains , firent de fi grands efforts , aue 

les Soldats de Nypfius furent forcés. Lapm- 

pait fê fauverent dans la Citadelle , qui etoic 

fort proche , & ceux qui demeureront de- 

}k)îs s'étant diffipés > furent taiUés en pièces 

fKir les troupes étrangères qui les pourfuivi* 

* rent. 

Le team ne permit pas que Y(m goûtât fur 
l'heure le iruit & la joye de cette victoire , ni 
qu'on tk les réjoui mnces que meritxiic un (i 
grand exploit, tous les Syracufains étant' allés 
au fècburs de leurs maifons , & étant occupés 
toute la nuit à éteindre le feu qu'ils n'étei^. 
;'ent qu'avec beaucoup de peine. 

Dès 

5*4. JE^ iPextârmhur dm Gmvemmmt eêt etf/tU de fiS' 
tîon & de cahéU ^ ^m eji mte maladie ^mitMement fitrîem* 
ff > & fin m h Tyrmime.^ Plotarque caïaâaHê par&i- 

tement 
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Dès que le jodr fut vcnu^ aucun de tous les 
Huttes Owteurs iêditieux n*oû rcftcr dans 'aj^^"*'» 
VÛle ) mais (e condamnant eux-mêmes , ils 4in« !o^- 
prireoc cous la fiiice pour fe dérober au châtKattSTh^iTt. 
menr qui leur étoit dû. Il n'y eut qu'Heraclide j^^*^';^'^;^ 
& Tlieodote, qui vinrent fc remettre entre '^[•,^'^Jj;^* 
mains de Oion^vouant qu*$/s en avaient très^maltioldemU. 
ujé ewoers Imi ^ ^ le conjurant d'être meittenr i^nY^nù 
à kmr égard , firV// m Pamient été an fen ; * ^**"- 
ffil 4toit fiant ^ convenante è Dion , qiH 
dans tontes les antres vertnt étoit an-deffas de 
tons les autres hommes- , . de fi montrer encore 
fiferienr eft m^rgnanimlté ^ en force pour 
dompter ps colere^ ^ -à des ingrats ^i venoient fi 
ionfejfer vaincus par lui en vertu ^ en courage 
dans la che/e mime qi^Us Avaient ojéluidispu^ ' 
ter. HcrsLCUidt & ^Theodote ayant fait ces fiip- 
p&cadons, les amis de Dion lui confeilloient 
de ne pas épargner des hommes fi méchans & 
fi envieux , mais d'abandonner Heraclide aux 
Soldats , ^ & d'exterminer du Gouvernement Etori» «• 
cet esprit de fedition & de cabale , qui eft une Sif *;[jî,if 
maladie véritablement furieufe , & pire que laçjyffi,!* 
Tyrannie. Mais Dion, pour les adoucir, leur 
dilbit Que Us autres Capitaines pajfiient leur 
vie i s exercer aux armes y & à apprendre le 
tnêtier de la guerre ; que pour lui il avoit 
fajfi nn fort long temps à f Académie À ^f^S^SÎftlî' 
prendre i dompter la colère , F envie & /««^^rîSSwlV 
opiniâtreté ^ ^ que la marque de la viffoi-- 
te y que ton a remportée fir fis payions , ce 
n'efi pas d'être doux & affable à fis amis & 

iemcm ià l'esprît de (cdition & de cabale. Cenainc- 
meac xi ^*y a £ as de pefte plus dangcceufe poiu ks &- ' 
Uts. 

D 5 
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Jl^J^^éiix iiMi deUm-y" mais dfJS pmtrer^ hu^ 

paS:t^MS: l p^arêim fuferkmTà, HèrmcUde. m 

tmk mut €M'éli^mmt0:glêhw.^ onUfant^en 
svec nom ,. m» mjmmmt lihPorttme ^£nm^ 
menéftiâ ^n% f^têt. ginf / Hmradkk^efi mm 
wMfant» mfêrfidty m nm/htm y fau^i fMm 
Ohm Jmlle /0 nmrtmfot mempor/eméfaA-c^^ 
hrei Uefi vmà pà^Uti^ bumamet dmJamiâ 
la VH^^am^ ^ jmfie^ & fJtispmaifo ftte Pim. 

îf wî!?3r^*^ *** ^^ «www< /« fmmgr^ ^ Mon à 
KihiSS ' ^ c$m[ftli€ la Nafitre y miiraMveMi WdSSnr^ 
'^S^'^^'mmmf^ $mtiS:dmKi ik la: mém^/U^^ m 

Im 

J^ Mtii dÊrfli mmtm }mmm i ék tmm yrf mm mtjm 
Iw^wJ Et voilà oc qqe la Philofo^hieidcieiatQii.eiir 
fitgne- p^rfimeeaeac > ea fâiiâDt volt qu'il oc fiut f^ire 
«e: m^, àpcrto^Ot Ms.mâinc à cet» oui nous en font. 
On peut voit duc ce& des ipuioac^ acwi^Ucs; dans k 
CnsUu & dans le Crtton^ 

f6. Car étefi tn ctU: «m €n0% U ft^triêritévtfitabfi. & 
fiiàiti] Il fkiak ^ ibultaitjnr.ottc ces hônimct-fief8«qtti (è 
fîqucoc^ 4c nvuko airec ufiite J^ mm<s qu'on lent a fàî- 
tes , écoutaflem ce(te vedié d( qu'ils- aftpriflènc que c'ej 
cfiias rhumanité , dSinS" la bonté dt dans 1» jumce. qua 
cpnfifte la veôtabk fqpfinoricé. C*èft ce qu'a^ièoonou ùa 
fflraod Empeieut,. (Hm Antonin) car il ^^tf^c'^ 
dans là konU ^tu conffiei la verifab/e force» 

f^* Mmi Jt «M ctmfiifti U Natmre , &m trumers mfellH' 
mhmtn$ tê$fus dem 4rM mhtft^friUtjfik:} Cène délâfioft 
cft aulTi vraye que profondb* H y « autant de foiblefle- 
a^ k venger d'une injuie t qu'à & fiiire le Memicr. £t 
^eâ la même, injt^ce. Àufli Platon a fait voir qiie 
«|iBtfo^iie dans là vir cette maxinie^ qu'il eât- permis de 
R 'Vcngeci fit drsendic lerinaf pour le n^a^ * c^efr bâtir 1». 
|i>uice fur 4c9 injuiUics. couiva > U QWtm une iôurce 



fir I O K. ff 

^ ifi^fwnmn i^réimàkf m fi '*^'**52tf^ 

Aiir ^ «r '# hukmftabk ^* fv'f/fr v» y? eêrrig^tJ!!» 

/nt't9irt fi 9m féiitMfKê fimmÊi éeon élnfléufiNH^ÛSS^ 

Dioa en fe fenrant de ces îtifon>^inmyptr-^^^«M<^ 
ddiBU' à> HbracUde & le laifl& aller. U fis remit ^mu^-mv^ 
^nfoke à enfermer la Q&ddied^ime nouvelle^" 
^ôcure , *^ & ordonna à- tous les SyraGufidns 
«Palier couper cbacun un pieu & de rapporter^ 
St quand k nuit fut venue il fit tmvaukr fis^ 
Soldat») pendant que les ^racuftins repe^ 
ftÂent. De cette manière il eut environné Ibr 
Chkeau d'une bonne palillade avant qu'on ^ea 
ftt apperçu >. de Ibrte'que le lendemain umk 
fiio') qianc^ on vit k grandeur de Tduvnge 
Js k piofflptmidé de rexeeution' >^ ce^ fttt un' 

• 

JteiiiftU6 4i»fliinctfta^qpitâi CeorifavpivqiAul 
dlbordcoicni dUnittict te <i« fooftamcii 

Jfr Ut timfàim • /Sfr-nar ^ «r féttafm Jknm mm im 
péij^ ^ ilte^MMiO <Se ftaiiiatnt cft tièi-bcatt,'iinîft 
jnalhcai cofe mcm I»o^ tfplMnft! wbêX ^ iMaiiBO «n fi^ 
ftw da l»ai à Hciadide, cavt u ne poc coniger ccno ma* 
'Uoc ioreierce ft cet eftrit porets > qm retonba Ili)em6^ 
dtm iès andeonci paSqçRSii Mus DIos flt «koh |»ho 
aial d* ie âîM nitt dans Ir ftiie-» mkicii'Mt^iêt nsMitcs 
dam la révolte de la fidition. 

f9. A «rAmur à têm kt SyrâtifikÊi- ëâMer tênftt ehâ*^ 
M» «M fte] *g w i»< j< wwr4 |ip i i, C« eadBQÎr ai été iiii» 




«-yw eir itoda nèWn 

ii«^, WiurfMii AiMRfiiit 'tmdm «a qaîif âlkat 

fiippiéa 1^ corrigée le f eite » &c que Ploiarqae aYote 

2^^ tmfm $è0cm'm'^m- éi Mjâffmm m |2fd ém 
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fujct'd'admiràtion pour tout le itoonde V autant 
pour fçs ennemis, que pour les Citoyens. 
oi»m «Met- *^ Sa- paiiiTade achevée , il enterra les morts, 
ic déiilîî"* délivra les pri/bnniers qu'on avoit faits , qui 
iïlrî."'^" n'étoient pas moins de cfeux mille ; & convo- 
"'"r"d'c' ^"^ ""^ Aflemblée. Là Heraclide s'ét'ant a^ 
K^Dîon ""vancé) propofi d'élire Dion Généraliffime a- 
*iî°Âîr''tefre vec autoritç fouveraine fur Terre & fur Mer. 
fcfM«„, Tous les plus gens de bien & les plus conû- 
derablcs reçurent favorablement cette propo- 
rtion , & vouloient qu'elle pa{Iât> & qu'elle 
fût autorifée par les voix du Peuple; mais la 
tourbe des Mariniers & des Artifâns, fâchée de 
iSfiri^n^'S voir fortir la Charge d'Amiral des mains. d'He- 
Îw'mwî!*' ï'î»clide,& perfuadée qu'encore qu'il fût peu es- 
jj^«'»;^^^p«tinîable envoûte autre -chofe, il feroit au moins 
Lwr'"'ir* P^^ populaire que Dion & plus fournis aux 
eurw "«•yQiQntés du Peuple, s'y oppofà de tout foa 
Dîonr«mtt pouvoir, & Diott fe relâcha en cela pour Ta- 
ie «Sm/*. mour d'elle,& remit à Heraclide le commande- 
il^' ''"' ment général fur mer. Mais il les offtnfâ d'uo 
autre côté très-griévement , car il empêcha le 
iJm"4V*'* partage qu'ils vouloient faire des terres & des 
^ «•^- maifons , & caffa 6c annuUa tout ce qui avoit 
ntneiide été ôrdonné fur cette matière. 
ffîcTb'îS" De là Heraclide tira un nouveau prétexte 
lûiom^ie recommencer fcs menées & Ces cabales; 

f)endant le fejour qu'il fit à Mefïîne i! pafïbit 
es jours à pratiquer & à flatter les Matelots 
& les iSoldats qu'il avoit menés avec lui > & à 
les irriter contre Dion , qu'il accufoit de vou- 
loir ufurper la Tyrannie , & cependant il trai- 
toit fous main avec Denys par le moyen d'un 

Spar- 



coQtrt. 



Ji 



O. Sa pùUffade achev/êt il enterra Us morts,^ Amiot a 

ici uae gcaadc £iutc en mettant rachepta. 
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Spartiate Tioimn^ Pharax. Les plus conSdcra-JJjj-'^Jj'- 
Wes d«$ Syracufeifis s'en étant doutés , il y ^e ^r^'j^ 
eut dans le camp une fedttion oui cauu danscamo qui 
Syracu/è une fi grande difette de vivres queS,Vd4w' 
Dion ne favoit que devôiir, & qu'iLs^enten-^'"*-^- 
doit blâmer de tcfus (es amis d'avoir ainfifbrtiâé 
& élevé contre lui-même un homme audi intrai* 
table & auffi méchant qa'Heraclide)& entière- 
ment corrompu par Tenvie Se par l'ambition. 
' Pharax étoit campé avec un corps de trou- 
pes fous la Ville de Neapolis dans les terres 
d'Agrigente. Dion Ce mit en campagne i h 
tête des Syracu(àins , mais il diâèroit tous les 
jours de l'attaquer, attendant une occaiion plus 
ftvorable. Sur cela Heraclide & fes Matelot» 
fe mirent à crier f ir» Z>iom ne voubit point ter» 
mmer €ette pierre fft une bêt^e ,. mm U 
faire dihrer pemr cemmânder ^m Img-temft, 
Cela alla fi ayant qu*il fut forcé de donner ^^H'^^\^ 
bataille, & il la perdit II eft vrai que la dé-bmincT* - 
route ne fut pas grande , & que le defordre** ******"** 
des troupes de I>ion vint plus de leur meûn- 
telligence ,. que de la valeur de leurs ennemis; 
I>ion (e pret»|rok à en v^ir à un fécond com^ 
bat , £c il difpofiMt & ran^eoit déjà iès trou-* 
pes , les animant & les encourageant par ies 
àïkoMfs, Mais à l'entrée de \à nuit on vint 
l'avertir qu'Heraclide avdt mis à la. voile a- 
vec toute (â Flotte 6è ^'il alloità Syracufe>. 
refolu de s'emparer de la Ville , & de lui en 
défendre l'entrée. 

Sur le mometit il choifit dans fa Cavalerie 
ce qu'il avoir de meilleur & de plus détermi* 
i)é, & marcha toute la nuit avec tant de dili- ' • 
gence que le lendemain fur la troifiéme heu* 
re du jour il ^iva aux portes de Syracufe, 

D 5 ^ ^' après 
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^jgpwi ** ^èstawir fkit uiic iDMdie de kpt oeo» &^ 
defc Uceacltfie>vo}Fant qjae txw les eâbm» qu'il 
avidt fkitaL^our 1q deviancer «i^c 6 Flotte> a« 
voient été iQUtitc9> & qu'il étok demeuré der- 
rière, letoiinutfur i^pS» r âc eipot çà & li- 
6m tenic de soute ocrtMoe & âas« «mîr mi^ 
Sfy?,^Gun bue » ii reoeoM^ w boMrd Qi^^le le 
Sî3î»SL Spartiate qui lui dte qii'ilétoit envwé de La- 
SiEïi^r f:<îd«™M» pour oomn^ndeiv eit chefi les Sfcii^ 
*«« «w«jM^««w^dam cette guewe^ coo^e avoit bit au- 
♦iiT«yi*ir-*treftMs Gylippc, HcmclldeJe ueçiit do«ç avee 
«"fcJ^"c;.'»auomqrdejpye>;& ft Rattachant , pourainft 
iZSiSl *^ y comme ua pré&rvatif eonoe Dion , il 
«<• k momm eir. pompe aw: Alliés^ & eovi^ai ut» 
Héraut à ^ivrufepttvcert L-ordre4? r9C9nmr^tm 

Dion: lépoodir f^- Sjpf^mtfi-^vmi aff(m.dttQé!* 

fte €iiâi rtgartknil^y. ht Stm^tinFé^ni^ hmê^ 

cSSîîir" 3urcetteiifcimfeGefylereiio«çaîàla^-Chav 
fil^'wti. 8*^^ Généfaf >» ât ^»ac fait vûde ver» %ia^ 
'*** CU& il alla: Qioniiee Tmm^^ fil meyieoDa le rac-^ 
cmomodemetit d^BcstacHde, avec luit» iôu; iea 
ièrmens les ^U9 fiarta dp les affioawesi le» 
piu^ glandes qu'Hesaelkle domu de 6 lbû«^ 
mUficox âc: de bm obéiûàace , fërmem aux^ 
quels Gefylc intei^vint ,: fie qu'il icella en ju« 
raot lm>inême qu'il v^miic Dioii' fie qu'ils 
puniroit Heraclide, fi jamais il lui arrivoicr 
a^entei c(»uie JD^oa fi( 4e violer la foi jurée. 

Sept cena ftadt& font 87 5 oo. pas v cela fecoit vingt-huit, 
lieues > à vingt- cinq ftades pac lieue > & quand on mei? 
ttoit quatte, sntUe ^ pouc une licaa> et i^wit toâlouift. 
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teat leurs troinies de mcF > otf^otitre ^u^ib lm 1^^»»»^ 
n'en avoiectt puis bdosiP) c^étoft uit^ g^widSimSiS^ 
fiijer <kr dépaé^ tt une- ocçafioa cmimKidlbSSf^'^ 
SQZ Cbtnnmufausi d'exciter dè> ièdfuoâsi St 
Ss continuèrent Ik Segt de* k C^imdeile eiMV*' 
Mdf&nt la muraille qtâ avoit été abttttië; 

Gamme perfenne nerrcaait au* ièooiif9 des 
affii^^^ ffle reptin*c omi m u^p it i* feur intt»> 

Ïer , &^ que tes Soldats derenoienr mutin? > ^ 
nk>bfimiiene plus de difti^ine > le^ de 
Denrps^ defefpeiant de^fts affiires > fit une cf» AyalaMiif' 
]prtuiatioQ avee EXon par hq^eHeil lui remit «rtf^^ 

arChadi^ avec ttates les armes & toutes tsitocirSSîl- 
autres prorifîons de guerre , prit fa^ mcre &* ^^^^ 
fks^&earsy nxRfik cinq Qderes de fb eflfeo^ 
Scdtùs gens, & alla trouver ûx» pert-^ ctr* iJ^^ 
Won M< dbonttr tout moyen- db.ft 'retirer mcr/«%t 
en ffirccfe O nV eut pcrfi^ne dans toutr*SiSï!!?«lr* 
TOfe dé Syraew qui ne vouIQt repaîne ife^*' 
Teur de RigreaMfe 4)eâacle^de ce départ, St^ 
n- quelques-uns y man^iofeat par hasard, iei»; 
sutter ne manquoièm pas de les appriler St 
•5 les gjtmAsr nsêtae de ce qu^ ne v^*- 
ttoîenr 1^ Ibleiniiifer un fi beau j0ur , 6t voir/ 
Ib Soleâ levant édairer de fès ra;^ la Ifr 
fcfté deS^racu/fe. Car fiencoreaujourdlmi;; 
b /utce denDenys palIe piMir un des ^» grands 
ft de? plus' figiial^ exemides de rîÀ&tbwér de 
Il Fortune^ queH&grandbjoye De durent pom^ 
•TOf) 86 de quel* ieBtîmeni de fisrté^ nt duremar 
fias être amenés ceux quile^iaffirent>&.quîa>r 

ve<r 

grU ée viMr^dew UaMi. Je lalA-lk fiiMràa»9co» 
ëc ftteif», £ éppui» l'Huée ilc la B«ic ^cCqfu^ neuf 
iNrarct «itt nttio la Ctvaloie peur hést lia» û^loaeia 



n 



vec il peu de m^eo^ & de forces nuneteot la 

plus grande de$ Tyrannies qui ayent jamais été. 

Di«a ««a. ApoUpcrate ayant fait voile > & Dion marr 

uchJdViîc. chant pour entrer dans la Citadelle>Ies femtnes 

qui y etoient , n'eurent pas la patience de l'at- 

tcnclre,çlles fortirent au. devant de lui jufqu'aux 

TiwrS portes. Ariftomaque menoic avec elle le hls de 

fihTfc fï" :Dion ; & Ar^(^ marchoit après elle fondant en 

Ar«?* Jarmes & nefachant comment elle devôit faluer 

fon mari & lui parler après avoir été mariée ^ 

Bcra dis- "^ autre, pion embraflà d'abord ùl fœur & en- 

^•uîïd'Aru fuite fon fils. Alors Ariftomaque lui prefèntaiu 

SSÎ?"** Aretc, Dion , lui dit-eUe, nous avons été tok» 

}0uu malheureufes fendant que vous avez été en. 

. extU Mais aujourabui qfte vous êtes revenu ^ 

^ que vous avez vaincu , vous avez été de dejfus 

nous cet opfrohre de fervitude yf^ vous av^z dis^ 

Jtpé nqs mjères é^ nos triftejfesy telkment fue nom 

ofins lever ie$ yeux y excepté cette fauvre infor\^, 

funée toute finit ^ que foi eu la douleur ^^ mi fo-^ 

table que je fais y de voir Varier à un autre 

fendant v<ffre vie , mé^lgré fis larmes ^ fis fiu'» 

firs. Puis donc que la Fortune vous fait le mai^ 

tre ide notre de/hnée^ comment frenez-vous cette 

dure necejfiiéoù- elle a été ajfujettie ? Vonsfalue^^ 

ra-t-elle comme fin oncle ? vous embraffera^t^eUe 

tomme fin mari i Ariftomaque ayant ainfi pàrlé^ 

D$*n eut la. Dion ) le vKâge baigné de pleurs > embraflà 

« ^î'prtLtendrement fa femme, lui remit entre les mains 

ïîiiVou"* fon fils, & lui ordonna d'aller dans la maifoa 

fon hafcica- q^ ^j habitoît , '* paTcc qu'il avoit rendu aux 

Syracufains leur. Citadelle» 

Après 

€u farce <fU*U dvoif rmJm émx SyvMmfiùm Um CkadeUe^ 
^loiot s'eil fort trompé ici. en tiaduiiààt > ayant mis te 
liteau co ià puiÛance. 

61* Ptur (m il n*av9it Ut Jtgm eftacbfs %nt fin mfcml 
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Après ce grand firccès il ne Voulut point 
jouir de & fortune prefcnte avant que d'avoir 
Tendu grâces, à (esTamis , comblé de prefens 
les Aillés de Syracufe » & diftribué iur-tout m«ç»"*; 
aux Citoyens, qu'il connoiûbit> & aux SoU!!!lÔ6cë& 
dats étrangers une p^tie du profit & de l'hcn-' '^**°' 
neur qu'ils meâtoient) portant en cela fa gé- 
nàofité èc fa magnanimité au-delà de fes. for* 
ces & de fa puiflànce , fe traitant d'ailleurs lui- 
même fort fimplemeût & fort modeften)ent,jf^7P^ 
6c fe contentant des chofes les plus com- <»«*'«• 
munes, & oui tpmboient les premières fpus 
ÙL main. Cela le rendoit l'admiration de 
tout le monde , car on ne pouvoit fè hfîèr 
'd'admirer que lorfque non feulement la Si^ ' ' 
cile y mais Carthage & la Grèce entière a«> 
voient les yeux fur lui >, étoient les teinoint 
de fes prckjperités , & le regardoient ^ com* 
xne celui de tous les Capitaines dont la 
valeur & la fortune étoient les plus générale- ' 
ment reconnues & les plus éclatantes > il fût 
cependant auûi modefte dans fes habits> dans 
fon équipfiçe ^ & dans fa table, qtie s'il eût. . ' . 
vécu dans l'Académie avec Pfaton, & xidn 
pas avec des gens de guerre, avec des Officiers Leigeos^# 
& des Soldats, xjui regardent les débauches >|;Siî,7;, 
les plaifirs & les voluptés comme des confia p';'Cr|^«f^^,^ 
latioas neceflàires pour adoucir les fatigues ÔJ^JJ^p*"'?"* 
les travaux qu'ils Payent, & les dangers aux- neceîïre."* 
quels ils font expofés. Auffi Platon lui écri,* '•" ''"^ 
voit que /a Terre entière t^avmt les yemst atta^ 
' thés ^ejur lui feul. ^} Pour lui il i^'avoit les 

fieus 

^ fctît endfbît i*me femt§ Villes fnr fAcaàhnte,'\ Avec qa*I 
0fT PJiKarque rekve la iâgefle de Dion. Pendant que 
UMAt iz Terre a les yeux attachas fui kit * il n'eft point 
iouehé éc c^te adn^iraiion générale» ôc B*a les iicfis ac- 

D 7 tache* 
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^^JH'i.fienr âttidiés qoe fiirim feul pâdroictolt ^u^ 
^.•^.. ne fode Viile ^ fur l'Académie^ & 3 ne re^ 
i^« «jf^ cxmodûok d^Mitres fpeânteurs y m d'ftutref 
rA^lSlto. Jugtft ^ &s Philofepieiy qiâ &*4Kiinirotent ni 
•Mmr* fo aâiaa»y niteccrânige>,ni fk vJâ^i«>na^ 
ÎïJacS^Vû regardaient feolenient sHl nftrait avec &- 
:^*°îrti:0^^ & trec moderadoD^de ià> femme, & f&. 
•f«^ le ny)nt ^ «ott^ ten^wrant fli modcfte dans de fi^ 

§fmài fuccès. 

Qgant à la giavité & à^Iik fierté^ donc 9 éerà: 
nSHTri» d^tiv le commerce , 2s )è Tinflexible fèvericé- 
miré ^''^^ hqofUc il trattoît le Ph^e, il fe pîqut;: 
«mi. de nfen rien rdâchery auo^ue fes affim» dé»- 

nwwtoflrnt fetnreat quelque force de pc^effi» 



^îtToSHï^dfe douceur 8c de grace >. dt que Pteo» P< 
Si.^^ grondât ibcHPent, & quITlm ècriv!l, oomme- 
nous Favon» d^ vu>. cnie Ujbrt/ MiU étwt 
jiMh^ létJtBtMéh. Mats^ï paroit que fim naturel étrà: 
S^SSto entièrement éioi^ des attraits de Tinfimit* 
^ • don^ âc de la periuafion > & dUlleursil vovit^ 
kût corriger ^ ramener les Sjpracu&ms gatéft^ 
Je comonmus. par oes^^ fertes^ dm flàttene», car- 
JH^^ Hendidr le mat encotrà ftitte & à careflfer 
tofiMisttt«»]e; fienple^ ^ PttmicremieBt , Die» l'kjrant 

' envoyer 

ttchés- qtif Ibr rAtadémi*' i ûm- cette école dé ûgeflc fit ; 
devenu. 

^4. FrimU rê m en it Dhn Péjmt twvtff é$ ^Ht r ém*Cmfiit% . 
H mandé f«V/ nVr^r pMntt & fifétémt jhnpU^ p^ticmlùr^ 
U^frfrêmvercitJ PAJPembUe*'] Par cette r^ponfe Heradide- 
ftabâif^GOMt M I^piei II refbfè ic^alkp au ConftiH 
narcc' ^\w ce CoaiÀil teit la matq^ de I^AmAocmn- 
Se. Bt il dit qu'il, ira ^ rAffexnblée , parce que c^étoit. 
U narque de la Demoaatje t qu'HeracIide fouloit réta% 



df« MéhflAthfffilm Pùim% Cêmmt imt-fmt & 
tm encm de tmHi firtes de Cêmvtrmmms , •à t*»n u^^vâÉ- 

tt^fsf^2 l^ 1>?%C de Piaioa^ que Flittai^iie » em 



envoyé sppdlcr au CoaJcil ^ il teanàà qi^il 
A'iiou point, St qu'étant fimple porticuUtrt il ir>«M*- 
fe tiouvcnxt ï FAilcmUéc 2vec &( CiccTiciMcîliïiir 
^uacd eUe Icioit convoquée Ërdiiite il fit un 
eâioe LDioo de- i^a¥oir pas nH kCitadeUc', 
& (favdir empêché la Peude» qui veuloic •'•■d^M^llISS' 
Jogs , ea tir» lé'™*"*'- 
n 1 £e d'oMHC fiue 
I qiâ faitkârae de* 
Emaflèdit avec lui». 
tOoayta». 
lé cks Coriadii«%: 
an iëoouixil vie» 
lut d'iuroduiiw ti 
^il vmt ima^née-. 
£cbw aUôlumcat d—mm» 
Lilil legaajmt, non m^HSL. 
, ** ni«i&ptttôcr,dr;ïï!r* 
léloa Plauo> comme une foire & coauBe lut'*'' 
cacac.de tout» iôites de GouverMomu-} oïl ^"V™^ 
FoQ nfavoic qj^ dioiûc >. & d'établir uaSSiw..» 
&]uvememctit cotnpofe de- celui de Laiml»'iïi£Sf"*' 
noua & dn-cdai de Ciet«r t:«u deux aëei.^:^!^- 
ac b, Rciyauté & de k DeiDocraQe> où VAi^'"^*- 



mC, «ft dn vnc Eir. dtrh^IUpU MM. fc pogi frT*- 
•à-ce PiuIoCube &ii voit qoe dùu.lfcDiiic Scmocraiw 
■biaui vil â fi suirc avec ooe eaiiac ticcncc. Et ceR>< 
■■ 1» ftmoiis et 1m- enftiM aiment kt MnM vaiUt 4a. 
Mu» (bnci de coulraci , il ; a aallï dei ccoi oui noor- 
fac cette (ont de GoaTeioemeni le pliu adminblc 
C'eil 1^ qa'il faut chcichei une fàtme de GouveracnieBl , 
pùtq ue edai-U te* embnfe loO». En ^n quad on^ 
■QtTC daiiKiin EluDmiocnlkjuC', on. pMt cboifii le Gow 
*ettMnMM:^,plâii dataaiafCi comoM ^tant-ainvè k bb*.- 
faiie-Jlc à wt éocao' de GgvnntBVU. itm^-iit ■■*■*■ 
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tocratîe domineroit toujours , & décideroît 
fur-tout des plus grandes aâàires. Et il vôyoit 
que le Gouvernement des Corinthiens pen- 
choit pluj vers l'Oligarchie, & que les affai- 
res principales ne s'y décidoient point par les 
fufitages du Peuple ; & comme il jprevoyoit 
qu*Heraclîdc s'oppoferoit à fon deffein , & 
qu'il le connoiflbit d'ailleurs hotnme turbu- 
lent, brouillon , léger & feditieux , ** il lâ- 
cha la main à ceux qu'il avoit autrefois em- 
j^.^^^^^ pêche de le tuer, & leur permît de le faire. 
f»m'îî****'lls allèrent donc dans fà maifon où ils le tuc- 
îeuSdide. rcnt. Les Syracufains flrrent fort affligés de 
«ittîfait ft mort, mais comme Dion lui fit des fune- 
î«Sïnîfi-"'**l'^ magnifiques, qu'il foi vit fbn convoi 
«•«^ avec toute fon Armée, & qu'enfuite il haran- 
gua le Peuple, ils s'appaifèrent 8c lui pardon- 
nèrent ce meurtre , perfùadés , qu'il n'étoit 
pas poffible que la Ville n'eût été continuelle- 
ment agitée de troubles & de {éditions tant 
qtfHeraclidc & Dion auroicnt gouverné en- 
femble. 
Il y avoJt «n compagnon de Dion , nom- 
^^jnpp«« mé Callippus, qui étoit d^ Athènes , & dont 
commwV Platon afiure que la connoiflance que Dion 
tSrconnllc- avoit faite avec lui , n'étoit point venue de 
uS.** "'•* l'étude de la Phîlofophie , mais qu'elle étoit 
née du commerce du monde, comme cela eft 
aCTez, ordinaire, pour s'être rencontré fou vent 

avec 

* 66. Il iSUtm Id m4n à tmx tfm'U dvvk amtrrfoh empS^, 
thé 4e le tmtt & lemr. pertnU de U faire.] Je fai qu'il Y • 
fies politiques* qui fur le cattK^eie de cet Heiadide r 
aptes tout ce.cyue Dign avoit fait poux Uil, U fiir la fi- 
tuatiou ou les affaires ctoient aiois » décidctont ^'il 
étoit permis à I>ioD de k faite tuei & de fe dcliviei ea- 
fiu d'un obfiadc éternel au bien qu'il voulgu procurex à 
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avec lut AU théâtre, aux ^rtiîçesj pouf avoir c«rMti« 
été iniûé fous & conduite aux Myfteres, &£!7a7pul 

Eout avoir été des mêmes plaifirs. Ce Cal-*;i"/ïîn«. 
ppus avoit ikit la guerre avec lui & avoit ac- cainpptu 
quis beaucoup de réputation par (on courage, â^gnSa* 
jujques-là que de tous fes amis il fut le pre-2f"^*JJ^, 
mier qui entra Tépée à la main dat>s Sjracu^ 
Ce couronné d'un chapeau de fleurs » & il 
s'étoic diftingué dans tous les combats où il 
s'étoit trouve. Maia la guerre ayant empc^:- 
té les plus conGderables & les plus braves 4es 
amis de Dion» & Heraclide ayant été tué > ce 
.Caiiippus vit que le Peuple de Syracufe man^ ii tntn. 

Îuoit de Chef, & que les Soldats, mêmes àitl^oiin 
Mon jcttoient les.yeux fur lui pour le mettre KTîfî**" 
i leur tête. Alors devenu le plus icderat de'**"*' 
tous les hommes, & te flattant aue la Sicile 
£èroit le prix du meurtre de Ibn hôte & defon - 
^ami, & comme quelques-uns Taflurent, ayant . ^ 
encore ro^u des ennemis trente talens potu* Trtiif««ii^ 
reeompen/e de cette aâion abominable , î]ï«<^««* 
corrom[>it & apofta contre Dion quelques 
Soldats étrangers^ & voici comment il fe prit ^,'1",*;^"*' 
à ourdir cette trame très-pemicieufe & très^îïur «««. 

. iml%ne. Tous les jours il alloit rapporter ïdir^ 
Dion des chofes que les Soldats avoient dites 
contre lui, ioit qu'ils les euflènt dites verjta* 
blementy ou qu'il les eût inventées lui-même. 

, Par ce moyen il gagna tellement la confiance 

de 

• 

Syiactt(ès mais îe ùà aufll que c*eft une Politique tib- 
mondaÎQc & tiesoppolee l la ?cricé ^ & ^u'il n'cft jâ- 
m^is permis de tuec uns aucune forme de juftice. Il oe 
faut (f autre Juge (ur cette matière .que la con(cience mâ« 
me de Dion, que Plutarque va bien tôt nous repteiêmcr 
bdiutcUe poui ce meuitxe. 
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de Dbm^, 2eft propam uat fi graâdo ficonofr 
qu'it ^yck smr pftriep fearetstnent Ip ain H 
iKouIoit» do dire en U^eité'tout ce qu^ Im 
{dufiitv dlUMMiiiQr conûre Dio»*) qui kti en 
<ioinK»( Pôr^e lui*mdint^ afin quWnm dt 
CMir qui' itmeat mal ipcend^mâ^ & qui 
avoiem pour hii queteue b»tie lîcFece ,> ne 
pik lui ecra caebé. â^ arriva de lU dPm cdté^ 
que CàU^HM eonimibito^tôccetmquia^Foîent 
muxmOt^ yokmi'9 fit qut^ confervoi^it dkna^^ 
feconir qutlque venin >.& qu^iKlutfut fkiift' 
de lorax&eucer^ârd^ t^trequefi-quel^^uiM^ 
JBtxoit ^ ai^attee») A alkâtr découvrir è Dloo» 
^eCMlif^n» aivoit wute te tenter flc Tavoir fe^ 
taâté^ontmfiMi ièrvfer,DSôaf!?enétéki^^ 
ni ffidiévàHi&la'peQftieJqueCMippui Ile fw^ 
&k en cela.qufMs^ter fts ovdmb 
* natiiM ^and^ cette mMm ht d^ toute iortoâ:^ 
Sr^^"* 46 toute pi^eà édà^, ii^ fe prefema-à IXon 
^'^^ un' gimd^ Fantâtoe trèlMiienftrueui^ I!^ éco^ 
ftffift fbr le i&ir dans unpevdque de ft xnaifovi 
enfisveli' dtos^ fë^ profondes penfées. Tout 
d'un, coup il entendit un bruit Iburd à^autte 
Itottt dti pertique, St ayttit jette fes^ rqîtt'dl^ 
de ce- câté-It, ear il y avoit encore a(Bâ^ *»^ 
j^p , il q^erçur une grai)^ ftmme^ c^i' pat 
te vîfi^ fil par £e» naùisr reflbmblotc 



^7* S# /«^H«^ ik dmtmnr & de ftff*^ ta wmt dvec Ità^ 
furcê ^il (ttU entitreikent triAlé & bns it Immkme^ 
Je ne fiiis.p^ (ùrpris que Dion ait vu un Fantôme, cas 
nmagioation chin homme artaBlatce , comme Dtoirr 
(oufoic fûn bien ki preremef^ un de ces objets tenH^le» 
J^alt c ommen t us homme de comace comme Jui cii 
cfhil fi efiay^ > qu'il* rate iès amis de demeurer & de 
Mri8ër Isfc nuit* arce liiif éc n'eCt ras âme de courace que 
*)ion retient les amis» mais c*eft qirtl oc vent pas «*e»- 
fpicx:à voit encore cet obia fiiocftc» Cat.cc8 fantômes 
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ftît c ti icn t . ^itt»éaÊ Finks , tcBs» qu'on M gi^^. 
icprcCeote Icu» ks tbeatrs»,. Si qui a^^oc uafti^fcifej^ 
grand biU bÊktyam tonze^^ là^ miâbii. Et&ÊhSl^M^ 
se Ôc ékvfé àt et S^Mâk-e, tt^ eovojw çpmsX^lSl^^. 
t» anus > leur raconta- k vifion qu^il' avok';;^;/^* 
€ue> ^ & k» pria é» démmuer de de pa(Snr là*'*^^ 
iwîr amc^lut > parce qu'tt* éccrit cn ric rgmtat 
troid)lé & hx% de lut*«Eiêixia > £l qu^il cêA^ 

£xt (me ce F^mtâma ne vint encoie ft pre^ 
ter devane Im quand il finfok feul > ma» 
odan'amvapeiat 

^ Qieims'^Miy ^èS) ibftffllr> ipiiefitiok 
(d^dina Pl^ db- Fadotefimce) pour qiielque i^ •^ 



<:hagrià <c qo^kyr etnpot eme nt » ^ ^^^^^ ^j^^iv 
flijet Ma teger & puenle^^ fe préc^ta da toit 
tf^têtff'bgpreiBkredl^fttua^ Gèeee calamité de 
Ction^ hioi loin d'adoucir & de retenir Callip^ 

Sis^ FOh^gea à ië hfitnr d^èxecucer fil tnditfon. 
fit courir un brute panm tes Sjrracu&tns que 
^oo femant («is enfàns^ avott refolu d'ap- u caiiimi 
WïUcr le fikde Det>y»> Aootocrate, peur le****'*^"*^ 
idre {c^bcettier'y parce quil écoît coufin ger- 
main de iâ femme ft 6m ped6-iieveu> fS? db 
b^ fille de a feMK 

péja Dion, û foeur 8^ia feottne commen- ^S^ÎHàH^ 
ç(»ent à avoir quelques ibupçons des prati* ^«^ rj^i- 
qacar de Gki&^vai^ ft de tous côtés illeur en Sw] 
veooir dès iocfices. Mais Dioa ,, coiçmeL cela 

cft. 

M^prefioteor point en- (! boane comptgniet ils ne pt« 

iwnt à^ nn hoannc que lofft[u'il eft feuL 

61. OjM/^^AJMrv éÊftréftfmfiÔ^itHnUd^A dont Pf^ iê 

^^^•mtmtik, ,..fi friâfitit iA» tùi$ léktêtê^Ufremîgrt à" fi AM.] 
PioMfijQc ftpponé cet accident comme l'ex^cation du 
^eâtOi Cette Pitrio, qui baiaYrà â maifî>n» commence à 
m bobytt en ptécipitant' (on nk dans. le tombeau. 

^« D^ té^ fyJH^ éfU' Itptr & fmmki] Les mots d». 
jnor iMCf' wêuiUvh mntf^f -X n/ WinK ' fônt* eononmus.' i|^ 
wt lire comme dans un MC sm 9MiJ'i«èy «p;^y >mfi>km 
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Dïo«uor.^ft vfiufcmblahle, fâché dé ce qu^ avoit 6fr 
iîiunr" co'^c Hcraclide,. ayant fur le cœur ce tnair- 
4Hmciîd«. tre, qu'il rcgardpit- comtoc uôe' Cache honh^ 
ble à fa vie & àcoutics fo grandes wSdoi^y 
6c en étant bourrdé> dit ou'il aimdt xniç^x 
mourir mille fois , & tendre le . cou i . quicon- 
que voudroit le tuer, c^ue de vivre obligé tous 
les jours de fe précautionner, non feulement 
contre fcs ennemis , mais encore contre Ces 
amis. Et Callippus> voyant que ces femmes 
fàiibient une recherche exacte du fait dont on 
les avoit avterties , ôc cra^nant qu'eUes ne 
: ^ vinflênt à raverer ) alla les trouver, fondaût 
'^^Z ^ larmes , leur proteftant qu'il n'en étOit 
^ZVniiou "^' ^ '^^ difant qu'il étoit prêt de leur en 
Mi^«VuK* donner toutes le$ afTurances qu'elles pourroient 
deûrer. 
^^^^ Elles lui demandèrent qu'il fît cequ'onap- 
fermeS"«e pelle Ic gtaiid ferment. Et voici quel il eJi: 
..•?•*" ^*** Celui qui doit affurer quelque chofe par ce 
-D«cerèi 8t ferment defcend dans le Temple des Déeflcs 
îî.*'"''^'*''Thefmophores. Là après certains facriftccs, 
il met fur lui la mante de pourpre de la Déei* 
iè Proferpine, & tenant une porche allumée il 
^ . pro- 

70. ,N«» qm$ ce jêtif Mfokti fimt-être rien s /in trimf^ • t4r 
U Déejfe fCanmt ^as été momt offinfee.] Amiot a ues-mal 
traduit cet endioir , ntn qm jt fenfe tiifit enft expttffément 
tkoifi (t J9KfU , /Cachant très bien ^fU offenfiât & peeh«it 
têmjoms contre elle en qnelijue jeter ên'il eufi tné fen tenfrert^ 
l\ y a ïà deux fauies confiderabics 1 l'une ea ce qu'il 
contredit ce que Plutarque vient de dire que Callippus 
attendit la fête de Profcrpine pour exécuter (on cri- 
me » ii fe moqua fi vtfiblement de ces Déejfes qu^U sttemMt 
U flte de celle par Uumelle il avoit jwré. " £c Tautre 1 en ce 
qu'il atuibuë à ce Scélérat dts réflexions qui ce lui en- 
trèrent nullement dans la pcnfee & qui Jbnt contraires 
à ce qu'on vient de lire qu'il fe moquoit de ces DéeG 
lies viilblemcat* Ces paroles iôw un jugement que Flu« 

tat% 
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prononce les paroles du fermenta CaDîppus 
ayant fdt toute cette cérémonie & prête ce 
ferment redoutable , fë moqua^ fi vifibletnent 
de ces DédTcs qu'il attendit la fête de celle 
par laquelle il avoit juré, & qu'il commit ce 
njeurtre le propre jour de Profêrpîne, ^ non Lti^n» 
que ce jour ajoute peut-être rien à fbn crime /fin î?«i-* 
car k Déeflè n'auroit pas été moins ofïènféeSUm'à i» 
de fon impieté en quelque jour qu'il Peût^^"*"**'- ^ 
commife , & qu'il eût tué Dion , vu inêmec^;<j»nftj;c« 
qu'il lui avoit fervi d'introdudteur aux fâintsî«"c"îSrJÎ 
Myfteres, & qu'il Favoit initié. ""'"''p"- 

Il y avoit piufieurs complices de la conju- 
ration , & ce jour-là , comme '* Dion étoit 
affis dans une chambre baÛë où il y avoit plu- 
fieurs lits , ayant avec lui bon nombre, de fes 
amis , les conjurés environnèrent fà maifbn j , 
les uns occupèrent les portes , les autres fc 
mirent devant les fenêtres , & c^ux qui de- ^ 
voient mettre les mains fiir lui & faire le coup, 
c'étoieot des Soldats Zacynthiens , entrèrent 
dans la chambre en fimple tunique & uns 
épée. En même temps ceux de dehors tire- eîîSS'* 
rçm la porte fur eux , afin que pe/fonne nejjj^^ijj; 

tâtque hit- lui-même fiir cette a£tioh impie. Le joor an 
. ^d o'tfjoîUe rien à on crime , & Bieu ea eft également 
oncD^e en quelque jour qu'on le commette. Cela eft 
très-vrai. Cependant on peut dire que la malice & rim< 
|ieié (ont plos marquées , & plus consommées dans ce* 
lui qui , pour commettre un crime , attend un des plut 
KÛnts jours & qui profane la (âinteté des M^fteres. 

71. Dhn étmt ajjts dam une chambre bajfè oik il y' dvnii 
fïafiems Uts,"] Je fuis perlùadé que cette chambre étoit 
la ùiVLc \ manger > & que ces lits étoJent les lits fur les- 
quels on mangeoit > .car la coutume de manger' couché. 
^coiff ibrr andeone en Giccc £t les. Siciliens avoicnt pu la 
f xcnire «fcs ^nains. 
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pût ^eiKrtr ni Ibcdr. . Ces Soldats fe Jetter^t 

iur lui)^ ûrent tous leurs cSbns^pour Fétouf- 

fcr^ n'en jx)u vaut venir à bout ^ ûs dcnuaide- 

sent une epee. 'Beriônne du dedans n'oilâ.ou-^ 

JJJ^'jf^^vrir.la^îorte,, ^oique J>ion eût avec lui: plu- 

r^ilTI'fàia^fieurs^aeiesamis^ mais jdiacun -eiperant que 

rS^r. "is'il le laii&>lt ^tuer ^ il iàuveroitià vie,, .aucua 

<fik}Iàie'fecouur. Les meurtriers furent aflèz 

âoog-cecG^s à attendrie en vcet état ùm den 

iaire/» .enfin ^n âescain Lycon de 5yracu(è 

donna j>ar la fenêtre 4 un de ces -ZaGynthiena 

^n poi^ard avec kquel ils çgo^erent comme 

unevidUme Dion, qa'ilstenoieatilepuis long- 

tenups £ntfe leurs inains^ c&vçjui itoic dans & 

trames n:)orteUes« 

i^fcm'SÎ t> Apr^ <^fi. Aog^te exécution ils arûreat 

JDî«»rmif«j^cn prifi>n Ta -lœurr, s&^fe-fcmme^ ^i ctoit 

îr£«meV grouè. Cetce pauvre ierame fit mlérableme^ 

d'w^ ^ couches xians cette. prifon, iSc mitau man«^ 

* de un fils, ^^ ^>élies .refolurœt même de nour^ 

]*k ^près avoir .j^sypé les Gaixte^qui ne furent 

pas bien diffiales., parce que CaUippus ie 

trouvoit d^a embarraflé dans beaucoup d\i£». 

'ïaires. 

D'abord après le meurtre de Dion> Cal- 

P9ninit lippus fut quelcjue temps dans une fortune 

cSk^Û"^' éckunte , & tint Sycacdè fous .£i main. JX 

!^^ écrivit même À h Ville d'Adienes , mn de 

"■'*• toutes les Villes étoit celle , qu'àprte les Dieux 

immortels il devoir le ^lus re^t^er & redou- 

SSLS?* •^^^ ^Étam fouillé d^un fi ^gpand crime. Mala 

iur cette ViUe il me (emble qu'on a parlé 

(an 

' y*' "iti^ellts'fè/ihrmt wfhieée nmnh,'] ^tnlût a afontf 
âttt mal 1 plâÂSrt que d'en 'faire. 

ft À rSfa ^élm fiméy^tj Cette lâpc ^«Ppdlolt merén » 

nuut 
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ion bien» Se Son ^vesteblefiiento ^ted ^ea « 
JÀt §9ie les gtm A àim , W^/Cr foHûH , Fé» kk&Ênm 
toiewt au fi frime digré , <cr ^ue les méchmt fiSiJ^ÙZ' • 
éUiêm {omferaimmmt m édhms , ccftnme ce b^T? Vf 
même tewoir porte le ipkis «xccUent ûilel &^;'S;,„e. 
ia c)(g& la plus prompte & la piMs pwfcntc. JJÎ.'*^ 
Msis CaU^^us ae fut pas tong-temps un re-cnippatM 
liroche conere k F<mut)e.& te Dieux, CDm-^pjJ»* 
me fi'ik ibuffiioient ;paiûUenicftt & êss iiiâi-:'*i^**^* 
joatiMi qu'^n hoame fe mt «eleve à une jfi^i>i«»« 
^nde puiiËuice par uq crime Sx détefbble & 
S ifl^9 il ^en poaa 4>ieii*tôt la pobe qu'2 
aierîBQit y car étant parti avec des ttffoupcs 
feur le fenà» imifre de'Catane > il perdit %«^|>,^ES!r. 
«aoufe. Et fur œla cm rapperte qii;il dit ^^S^;,^^'' 
i^nfmt féi^ÊÊ «nr greffe PkUe y 41 ittmkfrie mm^u'ii 
me tipe à rAfer Jit frtmetsf. Il âHa cftwite**^***^ 
attaqser .Adeffine mi il perdît beaucoup de tmiim 
«Mode > & |>artiaibe«eRieQt tous les SoIdaiSb^iï!btei^ 
Zoqputbicm, qui avdent tué JDi:otu NySfiDâTT 
^^wntdMftc «dans tome la Sicile aucune Villclg^f 2* ** 
«ai voiâût leoMeiw ^ tnaisitoiitei leihajAiic^*'^*^ 
•c Je^^iai&at ^concne imffcdeBtt, 4l fetttra A 
Rhege , où il vécut fiMt pawmmeat ^ayaot 
beaucoup de peine à nourrir de à entretenir 
les^ldats qu'il .^voic menés. £nfin il lut as* 
Miné ^ar Leprines <& par iPot^tpercboa » & .SiËni, 
Bon pHÉwa* même que et fut avec le ir&ne'i'«pg«jj» 
^t^nard ^nt on s'ém fervi pour aflàflîner^S^ ^'^''^ 
Otwi, icar on Je i g c oi um tâA4aàUe» il était 
«^rt contnaie les d^^ies ^ Sparte> 6c à la 
l^auté 4le âPouv2^ ^ car SI écok d'^m tipavafl 



mais les Mîtes sens au Mm de ««nbv 4îiôieiit luminu 
CMaans mOfk oosc «Duiioo à ce mot iMTtfm , qui éioir 
4ans la boache da Peuple. Càk se qu'M ^ Impoffîblt 
deâifcftBCis ca aocia Laogut. 
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rechei'ché & exquis. Vojilà quelle fut la' pu- 
nition que Câllippus reçut de fon horrible 
crime. . * 

Pour Ariftomaque & Arête, àès qu^elles' 

furent (orties de prifon i Icietes de Syracufe, 

quiétoit un des ainis de Dion, les prit chez 

lui j & en eut d'abord un très-grand loin avec 

une fidélité & une généroûté qui aurdieht été 

toujours prôpcrfées en exemple s'il avoit per- 

feveré, mais enfin gagné par les ennemis de 

^îe"?!? " Dion , il leur fit prépàwr, un vaiffeau, & les 

Ê'^^f/;** ayant fait embarquer comme s'il les .cnvô)roit 

fi!îwJ£rf ^^ Peloponefe 5 il donna ordre à ceux qui les 

4*tcetes. mcnoieut,^ de les tuer fur la route, & de les 

jetter dans la mer. Il y a des Auteurs qui 

i« écrivent qu'elles y forent jettées toutes viVan- • 

7;i|*f^p^'te$, & le petit enfant avec elles. ^+ Cet Icetes 

le^ ne fot pas long-temps 6ns recevoir auffî le 

châtiment de iâ noire infidélité, car ayant été 

• pris par'Timokon, il fat mis à mort; & les 

'■ ^racufains ,* pour achever la vengeance de 

Tîinoiè»!, Dion, firent '«îcore mourir les deux filles de 

2JffiTe!dcuxCfe traître, comme nous l'avons écrit en dé- 

ïïric?*" tail dans la Vie de Timoleon. - 

'74. Cet Icetes ne fat pas longtemps pms renwir Aufjp té 
/ ■■ châtiment de fr nnre infideUté.'] Cette ftule Vie nou$ tour- 

nit pilufîeurs grands exemples de la punition reièifée aux' 
vi . crimes. Dion content *au meurtre d'Hcracîide, àf. il cft 

tué lui-même bien -tôt après. Callippus fait àiTaiTiner 
IPloD par des Soldats Zacynthieos , tous ces Soldats pc- 
jr^Tent à un liège , & Callippus eu aHàiTmc à (on tout 
par Leptines & Polyperchon. Iccies fait pcrir Arifioma- 
~ic éc Arête avec fan petit enfant , & ïVth bien-tdt 
.Jcès mis à mort par Tordre de Timoleon • U Içs Sy- 
xaçutains font mouru (es deux^ filles i de Çquc que toute 
h Vengeance divine parott là avec tout (bn éclat. Gran- 
de inihu^^ioh j^ta^ les hommes qui ont du penchant au 

BRU- 



ctime! 
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»««•'. culùvé {es CQotu» pu Vémàe des Lettres , Se 

ît,T,""r«" par la Raiibn dans le fein de ]a Phiîofo- 

i^'dï î." phic , & ayant aigirifc fon naturel , qui étoit 

un'itafo.*°'g™ve & doux j pour le rendre capable d'exè- 

fU>- cuter les plus grandes chofès , paroîc avoir été 

merveilleuiêment dispolè JBc ^ h nature & 

par l'éducation à tout ce qu'il y a de beau & 

d'hçnnêie. .' De forte que ceux même qui le 

■nnik^haUlfenc lé plus à caulê de la conjià'atioD ctsi- 

i.C«1i" tre Cefar', Vil yk quelcutf choft de ^nàd 

'^■'- dans cet exploit , ils 1 attriWnt i Brutus , & 

ce qu'il blâcao.- 

ble , ils 11 ni par- 

' ticuljer d naearSp 

ni G ûtnr 
■» fV Servilii ; de c<t 

jta^ MÈ- jpçjçjj 5| ^ gpy^ . 

nus Meli fe , Se 

excicoit < àrtai le 

}*euple, ïj alla 

ï la Tlac iC pour 

'rcntreioi jue af- 

fiire, 

À-' fir U Stlfin iUt^ U I^ »U >«-" 
idT'fi'Hc* (shivi'lÔB'iiiiuctlpa'li 

qna Ja Ihil^foEiiie ne liutoit ni cq: 

x^id ■h lu^m-tèflUM Ml^^lU-}b 

____ ^ ..voit des gens qui haiDuieni »»"■"- "^ 

«aô^rde Â coDJaraiion contre CxCw. Je fuù p 
me ccRo hiine a cominué (fcpoij . & qu'eUe ec" 
HDIiViM Ml fialtefc ' .1 

fMomc cote atft>)«<^iUM aiMîcwptKi.Tifiicm^lable, 

. lim IV. ftâ. I4r Ei'tl).«'d«iHifiwwiiualluien 

n<N ScnJUn. suivit' «te QitiaX 4i II «iÂk>«f >>« 
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fiâre 9 8c comme Spurius peochoit ktêiç pour 
Ventendie , il lui {don^^a ion po^;qard dana t 

le fcin > & le tua. Cecce origtoe du côcé a^ l 

Xfitnel eft certaine > Se reconnue de tout le 
inonde. 

Qaant à fbn origine du côté paternel > ceux son otigiw 
9ui à cauic du làeurtre de Cefar fe font déela- îï^'f'*" 
té fes ennemis , & ne perdent «Meune oect»- ••^^ 
QoQ de lui donner des marques de leur bai^ 
^c > ' nient Qu'il ibit deraeadu de cet ancko 
Brutus > qui cqaffi les Tarqoins. Car ib feû^ 
tienneoc qu'après que ce Krutus eut fàil mou* 
cr fes enfans y (à race fut entièrement éteinee» 
6c ils diiènt qu'il étoit Pld)eïen » ^ defcenda 
d'un Intendant ^e la maifen 4e ce Smm , & 
que ce n'étcût que depuit peu qu'il ét^t par* 
venu aux chaig«s & aux d^ieés de la Repti* 
bliaue. Mais le Bbilofonhe Pofidoow "il^iM «oan 



Îu'ii tfy eut que ^m^imMmtw.^ 9«i -...m^.,^™,, 
ommes &âs., ^e^t ma i mon > oommeilâ^^ 
THiftoirç le r^ppcme > ' ou'il i9n refU w tioi*- 
âème en lMfi%e> <iç qie^ cew^bimte dta^ 

cenkiit 

Melbisj^. l'orbe d».fiiam<»^.qîNOin'»fi»i fi a mm» iCff 
U ^riva, pris 4e 409 aos ayftoc le pacyxMre .4e Çeur.. 

/. Iffimf f«iV/ j(f^ déftmiu de cet af(cien IBrmtm 9 pi 
èMf lu Tmfnku;] Oc «einenibtt.dl Denyï ^ffidbai* 

trt Briuus. Il fè fbii4e miSpie Iqi l*<a.uroqct (k$ Riilofieiif 
kt pl)fs esi^ On peut le vcw. Livre V. 

6. Jhfieném ifm mmimiP éâ U méàpnie U 3rW«v*] Âr 
?MQ^ % oboiis c^. ^gne mal à ffOpofi 

T* S9V/ m r^« Mw trûijttme enhâs'Slge % & que.dg cette 

^krmtehe drfcenémt 'Brutiu.'] Il ÊUloit bien qa*il y>cût qiieV 

9i« «Mie Oe i9«lidop i|9t |«ll#ic ^e ce frojifiiie ^> 

^ auitfiiifor Sjminf 4Hntti-4 ^ ?oamrâi Àoi^na éa 
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cendoit Brutus. Pour le confirmer il rapporte 

S*dî^îî?" ^^^^ 7 ^^^ encore de fon temps des hommes 
*!^eracfii- conûderables de cette famille auxquels on 
StsmSh* tiouvoit beaucoup de refïèmblance avec les 
B^'i^^ traits du vlTage de la Statue de cet tocien Bru- 
tus. En voilà aflez fur cet article. 

cmnm. H Caton k PhHofophe étoit frère de Servilie,* 
Trak fim ' mer« de Brutus, & ce fut celui que Brutus ta- 
iîjlril"** cha fe plus d'îitiiter comme fon oncle, qui de- 
■'•~- vint même bien-tôt fon beau-oere , car Brutus 

»w«w jj_ épouû ÙL fille. De tous les Pnilofbphes Grecs 
trycKoa' il n'y en avoir aucun , pour dire cela en géné- 
*• •^^ ràï , dont il ne connût (es fentîmcns & la doc- 
ni^iiia-trine , mais il s'attacha particulièrement à la 
ÎS!ùJ!i Seâe de Platon. Il n'eut un grand goût , ni 
£ftî?**îJS pour la nouvelle , ni pour la moyenne Acadé- 
" mÏÏÏpi.*. ™^ y & s'appliqua entièrement à l'ancienne. 
i*a# Gett pourquoi il eut bien toujours en fingu- 

n Me A« liene eftime Ântiochus l'Aibalonite , mais il 

«!?£?£' fit 6m ami particulier & Ifon conunenfal de 

ÎHkTnVfri;. fon frère Arifton , qui vciittblement étoit fort 

à*Amùoth9u inférieur à beaucoup d'autre^ PKlofophes en 

iàvoir & en éloquence > mais qui en douceur 

de moeurs > en fâgeilè » 6c en bonne conduite 

s«t(»yfat le di^toit aux plus excellents. Et pour Em« 
om«tt «^ j^ ^ ^^^ ^ f^^ lui-même mention dans fes 

Lettres > & dont (es amis ont Axivent parlé 

comme cTun homme qui vivoit avec lui dans 

& msdfon , c'étoit un Orateur célèbre qui a 

ft^; Jilur. lâiflc fur le meurtre de Cefar un petit livre in- 

,.c éc cear. ^j^j^ Bmtus^ & quî n'eft pas un Ouvrage mé- 

jpriiâble. 

Brutus étoit fuffifamment exercé dans la 

Bnito. •».'. Langue Latine îpoMt haranguer des Soldats & 

!£/««;"• pour plaider devant le Peuple", mais il s'étoii 

l";î^*'* particulièrement attt^ji la Langue Grecque, 



B R U T U a Mf 

te oa remaroue dans {es Lettres qu'à aflfec-«»Mi.i , 
toit f\K-tout k brièveté Laconique & fenten-&^^« 
ôeufe > coaune brsqœ la guerre étant ci^tînuîiZ^ 
commencée il écrivit aux hd^itans de Perga^ 
me , jTmfendf dire que vous sv9% damt/ di^STSTSi! 
têrgent à Dolabells ^ fi vous Psvep ^mm/^'*"^ 
Je votre ban ffi , avemen que vous n^svéx 
fait une grsnJe injuflice ', & fi e^efi maigre 
vous y faite s^le voir en ni en donnant volant ah 
temewt. 

. Une autre fois il éadvic aux Samîens : Vol 
délibérations font longues ^ ^ les egèts fort 
lents y quelle fenJoTi-vout donc qu'en fira la 
j!nî 

Dans une autre Lettre y au'il leur écrivit 
tu fujet de ceux de Patare -y u leur dit : Let 
Xàntbiensy pour avoir refufé fufer de ma eh* 
mente y ont fait de leur patrie leur tombeaw 
far un effet de leur defespoir. a les Fata^ 
reiens , pour s'être remis à ma di/êretion , ^$ 
ionfervé leur Uerté y ^ tous leurt privikget^ 
Cpoififfes^ donc ou la fage eonduite de eeun ^ 
Tatare ^ on la fort de toux de Xantbe ^ eelm de^' 
fend de vous. 

Etant encore fort |eune il aecomi^agrca Ga« „ 



ton Sya onde i l'expédition' de Gypre où onjj»^gj^^ 
Fenvo^ contre Ptolemée. Mais' ce Princeî*«pfj'w«^ 
s'étant ait mourir lui-même , Càton , obligé %SiîSt. 
dé fkire quelque fcjour à Rhodes pour des af.JjlîlSSr 
fiures in^rtantes , avoit envoyé un de ics'a*''^ 
mi»> nommé Ganimus, pour veiUei^àla con«r 
fcrvation & àh g^de des richeflcs & Cypre^^ 
& craignant que ces tfasefeis ne le tcntaucnt^ 
jtfil ne pfit s'empêcher d'en- détournes 
rue txutic , il écrivit è Brutus de fe rendre «^.«^ 
Tuoenc à Cypre de la Bidmûe où il é^iîS^^Ï 
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tèk ttké maktdë , Ar où il émit convalbiieûiii^ 
pJTcïSE? BtWA fit ee voyage à comre-cœur , tant à 
"SSSniÊ caufe de k hoâte qu'il avoit pour Caiiiniuâ> 
^*^j^ qu^il vàyok irtditotttteiit traité par Caroû , 
Jl «SÏT tiue poârce qu'3 lui paroiflbit qut Cet emploi 
î!!l%i^)ràHer rtgir tous Cesbieas , if était ril hônftêté 
^ '^- eff hiiî-tnétoe , ni convenable à un jeune hom- 
me ^mâ)6 Hii , qui n^avoit encore nen ^it^ 
6e <^i ûe sMtoit appHqué qtfà Wtude des Let- 
«itjprf»^. très & de la Philofophie. Cependant il fi*c- 
M i^Tit'*' vèrtila & ^aéqirftta dis cette commiffion avec 
•^ •"'•*" taflt de fdtt * d'€Xâ6«tude qu'il mérita l& 
touinûe»^ de Càton. Tous fes efltfets de Ptole- 
u poitt ï mée mrent vendus , & il porta à Rome touH 
%??Ar7è> l^rgent ^i «n revint. 
ïSki^er**' Lds aflWres commencerfenfr ir fe brouiflet 
'dansée tenips-là , Pèmpée ^ Ceftr ayant prtsi 
t$6 mticB hin cûmre Inutile > 6c tout f£mpf- 
« ft tfoitfk dMHÊ. Dans cette owijondEure 
«m ae^ deiiDok pfts'^uè Bràtos nVnJbmflit îb 
pam tte Gea6r ^ tfauiant phis que fdn père a- 
*Dir écé *ué par Vùtd^ tîe Pottipîe ; * xmS^ 
Il emiir«fl-«fiéf«r«nt tes> iti^rèt» thi pu&He m£t fieas , 8t 
Po«"ïeî^i.îPerfuadé que les raifons > que PotBpée «voft; 
jSLfMtv ^ fimr^ '««!»' 5 Airtent «cfflfeurcs qœ cel- 
S5<{Sr4tiB, cte Gdar , il- iH jeâg^it à^ lui. Jusqde^là 
i«r* «and ii VaWÀt rencoâ^ if n'iv^ pas daigné 
hn paltt > e^m^t^ qôe c^écdît une abominé- 

tioû 

raOioa 4HIq j^and FtefmiMgp tt cÉi«rd& kr pini d* 
toeumicr mên»c de fou pac . p«cc au'iUuijBWW plut 
fttfte tjne cdui' de €éftïr , & qut^ c^ctûît le Chef de la Re- 
BUbtia p» » ait liai «06 Cefit ctr ^tèk renocmi Les f0> 
SnblSnommei. dîàit ii*«QI •d'ittit inwH 911e cdui ^ 
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,, q^ de pjdcr au ai^mâer de (btt pcse, 

MiM. citera Je foôffieoanc 2^ lui comme m 

quultfjé de Lieucenanc df$ S^iia » à qui. ^^^^^^ 
^hu p$r £»$ le Gouveraec^eiK de cette Iflascu*. "^ 
Jkbis.cotome il tfy aypk làt aucune occafion 
de faire de grades actions. Se que Pompée & 
Ce&r ctoieQC dé^ en preibice a^^eç leurs Ar* 
wéca tout prêts à décuier de l'Empire par un 
condiaib il alû volontaire ca Macédoine jpourn t» «oim. 
jxutager ce danger. £t Toa die que lonqu'iiét!S!iMp'!!;!! 
aroTa au. caaop. Pompée qui étdt' affis daps fà[* u'SlSuê 
«mte, iiit fi ravi 8c fiagtcaWpment fujrpris d^'^'H^n'î^**' 
la.Toîr , cju'a iô. kiça & qu'A ooumti l'eaibïa«rî^»/îî?Ç2 
far dovann tout ]e monde co^HOis te PeriôiiM-*'"'''*- 
-g&lc pk» co«&(kcfiile qu'il eue dans (ke crour 
fN»^ ^ A FArmée toi^lœ moqaeos ^'il n'é^ 
«oiq poût avec PompcCf il les pafloit rrec fi^iSjSîiie 
Ijvfes fie à fétudcl dès inmees, non <cutor[f^j3J2i* 
«xb£ pendant tpiK le tsempy. qu'on én>ic là 6ns 
•den fàiie.» mafs le joCii ç^ême qui préc^ k 
gcande faille dâvPfaac^tel 
< Cb éfiotfi alors au oceùr de F£té> il fktfoit 
ame 4±akur étouffimce , & on écoit campé 
àuae des lieux marécageux. Les vaiecs , qui • 
^Ëtoisttt ia tçntedeBruQiSs n'artivotem que 
tasi y ^tquoi^'il fef&c çxorêmemiont fàtigui 
ea les attendant > il ne fe baigna & nefe fit 

frotter 

ph^ ilkt fé^é$ mve^ fit Liwts^ 6r A Pdtmk ia Lettt^^l 
^.faok à ibakajict oue les icunoi Oficieis vouluffem 
nne cet ciemple > U qu'ils paffiiacot à la Icûurc des 
bons Livtts le temps qu'ils pcrdeat ea 4ébAuclies & en tii- 
«ttlités. Leur el^lt éam cmâchi de bonnes chofes» \m 
4mfmàÊ9^t à lent coattge dans les occsfioni > 9l . chaque 
— ipi^ae pafiee <k««itBiMÙiiafi.co faodtoU ^tafiaiis* 
• ' " ^ •' -^ , -. , \ 
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frotter d'huile ouc vers le midi ^ encore aretf 

peine ^ & après avoir mangé un morceau , 

pendant que les autKS dormoient , ou qu'i]| 

i'^bluii. ^^^^^ occupés de ce oui arriveioit le lende* 

itîi'ftitîimmain , il demeura jufisuau {<m expofS au So- 

t^rrZi leil, à écrire un abrégé qtfil foifoit de THiftoi^ 

;a*ïï?;"r '« de Polybe. On dit que Cefar ne l'oublia 

Jïpo^bî? P^^^^ «H «^«te rencontre , & qu*a recomman^ 

J^mmVJÎû d* ^ ^^^^ ^^ Officiers de ne pas tuer Bruttw 

îîSî 4?nt ^^^^ ^^ combat , mais de l'épargner , & s'il fe 

Sîi'V'^' fendoit volontairement à eux ^ de le lui ame* 

fc^' '"""nef, & que s'il s'opiniâtroit à comtwttre pour 

s- empêcher d'être pris» de lelaifièr aller, & 

de ne lui faire aucune violence. On. prétend 

qu'il en u(a ainfi pour faire plaifir à S^irilie ^ 

ceftr tToit °^^^^. ^® %"^5' " ^^ étant encore fort jeu"? 

«'t/««o?f 'ne> il avoit eu quelque commerce de galante* 

IwifU^' rie avec cette Dame , qui étoit devenue éper*- 

é»Bmm. dûment amoureufe de lui. Et Bnuus étant 

venu au monde dans le temps que cette pailkm 

Il erojrou étoit dan$ fa force * Ceiàr fe peiiûada qu'il é^ 

tton fou tQit fon fils. On rapporte à ce propos qu un 

jour qu'on traitoit (£uis le Sénat des grandes 

& importantes aâàires de Catilina>qui avotei^ 

penfé renver/er Rome de fond en comble » 

Gaton & Ceiàr , qui étdent prefèns & affii 

yun près de l'autre , ik trouvotcot de digèrent 

avii. 

• 

Hh CéT (umt auft firt Jemne » H svît tm pukim etm*- 
mttee dt isiéuiterle étvec^ tme Dsm,'] Cet amour n'^jc 
f9i cache » car ua jour Ccâr. lui fit prelciit d'une 
perle qu'il avoit achetée phit de cinq aens mille livre»» 
ic pendant les guerres civiles » il lui £t donner pour un 
morceau de pain , de grandes & Mies terres • gui a* 
jvoienr été confifîju^^es , ce qu'il âifoit vend» puUiqiie- 
ment» & ç*eft (hr cela oue Ciccron dit ce lKin.mott «ac 
cofome 00 s'étonooii a» vU prix fo^ lequel cestenea. 

âvoicflK. 
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i^. Dans te mocnent cmlqif un entra & 
rendit un billet à Gefiur^ . Ctbr ië mit à le lire 
tout hÊS y de alorr Gaton', qui fe déficit de 



lui , fe mk k crier f»v Cejârfrifièf àt$ chùjh putiter 
svfs^ & dit Lettres des imtemft^ de U JUp^i/huTS^'* 



fflr#. Sur oelà il- s'éleva uo^ grnid bnm. Eu 
inéaie temps Ce&r donna à Caton* la Lettre* 
telle qu'elle étok >> Gacon>la prit, & ayant tu 
que c'étoit une Lettre lafcive > que Servilie 
wécdvcHt , il k* jettt à' Ce&r ea lui diûnt ,cit«è té- 
!Iîf», /w^gfte^y & contimia tfexpofcr Ifan opfe J^iSTST 
«ion comme il av^ oommencé. Ceft aidl''^ *^ 
que la paffion de Servilie pourOiâr étoit pu^ 
Uique & connue de tout £e monde. 
. Après la déf«te de Fbaf&le & là fhite de 
Pompée# fen camp ayant été forcé, ftutuir sràrà #- 
& fiuva par une des portes fans être apperçuiSSiîtV 
.<c le jetca dans un^lieu maiccageur, plem cfu*-'"*'^ 
jie eau dormante >. Se tout rempli de rofeaux^ 
où û iê eacba«, & la nmril iê tôuva i^ Lartfle 
d'oà il écnyk à Ceiàr • qui fat ravi d'appren- u ^crit i 
dre qu'a étoit fiwvé , Sc qui lutmanda de vc-Stint* 
mx le trouvcTv C^d il fat arrivé , non feu-i^^lîSJ;'* 
lement U lui pirwnna y mais il le retint au^ 
Sfès de lui> ôc il n*y eu( pas un de fes Courti^ 

ûnS' 

«rofaor M akiidoiitt/ts ¥ ScttlHe." A» mOia^, lÉMf^ 

mm^tmm fiUih , Terttéi deduad <#;,,& afin que vous (à* 
»* ^"ex que le marché a été meiU^que vousneaciH 
fvie*, la troifôme a été tendue". Car on dilbit aue 
^J|« livioit à GIB&K ft fOU Tïrtid^ c*eft.^^4irev fr 
(Knfi^ae. La grâce de ce root ne fàuioit pafièc dans ouf 
M^e hogjae» cai licdvA» #^» eft un terme équifoque qui 
Jfen au macchéit d( à ces oomiaeicct iateittqtt*«i ^ 



toi B H tT T U % 

^Cante be pc^nne né ponmok bu âire^ 

. • PbOBpéftpoÈpwiit^tfteÉfkBr, fit que:: toit le nioth. 

de Ànie eD diMèe r €^r «KKinuit f^ tfv«ft 

fimtctfle kmg d^ c^min, vodut ôwlr 

fût cefa & ponSe^ âc cdàinlie il ttti|)iruc pm 

J5S?;ly*» wMottieaitt» qwm Jtfm mieia jugé de J* 

ÎÏÎÏ'S^. ^» * Ponapée q^a tons les wjtïes, il & »mii>. 

îï^'^îriF/**^ * *^" opimon , & prit Ja loute tfEgywei 

;;^^ r -\Maià Poofcpte , qw efièôiveiliét^ s*éraic te^ 

téta Egfpe^ocaaam Borna Tawk con^âiu- 

ie>. cffémvâ la mm daas lo keuzavtoioodit 

^mfaait uâ aTyiek 

lîLt^ Brutus oMm auiK jmee de Oefiir pour Ob^ 
^*ttuu. fiy,^ n ^ pj^^jj^ jj^j^ p^j. j^ g^j d'Afrique. 

7 •' il eâ vnâ q^â foc âcctWé p» ie^grtad ««ï*- 

.^ bre> ^ ptf le pcéds de' <ltmgts tpd én^^ 

«ûtattt Iqi ) imfe fw%f6 tdut cdsi il âe Itiâii 

fm fêr S^ étogoaietf de hiii^ftaver une ^^;. 

de partie de ton Rnjroishe. £c R» dit cèe 

jiNtAicv^'''^ Bm»» plâidu cçttê ciufed^raiftt èéi- 

^ A» B.«. ûr , â tfatt pBâ" pifttôt; coaxmiiOè) que Gdir 

^klSUîrdit tout battît fe $êefdè pêt ie i^iHfun ie jnê^ 

^ m homme i^ mak foui ^mfit^^^oi^yiliévèMh 
^^^ friê^mk». E» fdi» é griviséf lèikie & 
coÉftame ne iê laii&nt jamaû aller à rien ac- 
corder aux prkres & à la faveur , mais toû^ 
1011» déw ffOT g ée ^pM^ la Aaiéôft^ ft poftoét 

>n Bt parât mfifmiè Sbi êjÊfrffiê,'\ te se Kv nidlb 
ftsc «M mttnn Mf ^é oblitté d« pitidtt fottél^Jttiif d'^ 
m^u Mak il eft «tmto qi?a pkSéi pow It Roi s«|» 
■ans* Jfc jS*^ lÉtt^OJTf otcafiô^a^^olnit <f«ifc C(#t m 
* 4e boa. mot de Biutus p, €*€& Ckcioa mème^^fif^Jt^âp^ 

fotfe dans la^ r. Lcsre d» ZIV. Uv. \ Atdeu& Ds ^ ^iam 
m*, éd. fffum éivtnit. C^trmkfûitmm étltnr fné^ ricrt hîê 
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h^Mtieee A 4e plQl0 kmilkf fit quand û a>K>lt 
^Àd «te pi*r fort parri , û é»^ok to« . 
qtrtl «toic die vébemthcc Se ût torca pour y 
îéilffir , de M né fe rf^mtek Jamais qu'il ne f^d 
venu à bouc de fon entreprife. It élok fi ébi^ 
gné de fe iéâèr flatter 6c amadouer par les 
fricfes M^fte», fc vaiftcpe par ftmpudewe imi 
poitufiité des demandeors ,- ce qu'on bofiort titrooTo<r 
dti nom de honte de refafer > 4^'â oouvoitï'cÂnrJî 
tem défaite «^boatedè ï un grand homme, -llj^t;- 
Bc qu'a difok ordiôtkement }## mw , f»i «i*^.»-^ »»•*• 

nif^g^Tii a^oir fthti emfhjé l0 fkir dé /*«^;w-;ïïiiîtr. 

Quand Cje&ir fat lot le po«nt de paflèr en ^ 
AMque xîôntre Catort 8c Scij^on , il confia à ,?îaïLîr* 
Rwhirf toute faf Gatfe en deçà de^ Alpes pour JJ22£** ^ 
le ^rireur de cette Province. Car an lifeu qufe 
tOQtea les luiitres Provinces > coméne fi eUcfs 
cuflte^ été pais de conquête > fc virent ent 
^rojre à Krtfolcnce iSc I Pavàrice des Gôuver- * 

murs à qui OR ies avoit ODiiËéeS) Brutus fat 
1M1 eontraife potir cdlp-là tm Ibulage^Mit de 
tme cotrffohtkîû de towl fes n^beiirt pa(ïês'> 
-êr tout le bien qu'il y faifok , il le raft>0rtoit t. ««î« 
*<Se» > afin q^ W en e^ toute ï^^^i^t^n}^, 
XHotï. 0e ferce ijue wjaAd Oeftr revùat oc 
mfA traverÊ l'IfaËfc i if n'^ eut jx&tt cte fpôc- 
• tacîe 

^fdèv^PT fis ^dfmdvotty vâth v$fe. li%«c «mi «rf^ 
WMdvtrtijft imn pro Ùejonro Nicds dixerit, valdt vekfiiimttr 
éfÊ^ '^jgm 4r itken 4Ûure. OU Êiut àoxxa > o^ <^ k paÛa.* 
*ee de i^ataran^ ioit coxioihpu , ou que ce ibit u^e fàute^ 
3e ^ memd&e >- ^oBÛse^ iiôociiis le gittkriniy<gat m^ 
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tade firagrodble |our Uii , que dç'yjBÛr te hçJV 
état de ces Villes > & Briitus.) qui ne uiitYail-^ 
loic qit'à lui faire honneuc ëc ^'à augm^iter iM, 
seputatioQ^ , 6c qui s'actachcMt > lui , ^ P^o^ 
compagnoit avec beaucoup de reipeâ^ de re^ 
coaaoi(Suice;. 

Il fi avoit à Rome plufieurc (bites^de PrenK 

res,.& il pardfKûc que c;eUe qpi écoitdeJa 

plus grande digrûté, ôc <)u'on appelle Af Puf^ 

r# Urkâiwij tcrok donnée, à Brutu« pri^fer^ble** 

vhMiniKri* ^^^ ^ Caffius. Qu€!lqpes-un«. difent qu'étanç 

^«^^•«tasdéja brouillés pour quelq^e autre fuiec, mais 

aboatur iàns éclata, la concurrence pour cette cbargç 

^ira^'r^^^les porta, d'autant plus facilêi^ent^ à une nip^ 

riîTrïîS. ture , quoiqu'Us fuirent alliés , car Caffius a? 

^Sî^ïiifii voit époufé Junie , fccur de Brutus. Mais 

g^jj^;^' d^utres prétendent que ce débat entre eux fiif 

Touvrage deuCefar, qui^en fecret avoit p^romia 

ûm appui 6ç. fa faveur, à T^in 6c à-l'autre* Leur 

qUerdle aUa û^vam >, & ils fe piq^erent> telle^ 

»an,.8t raent tous- deux qu'ils en vinrent à plaider 

*î!fkuî*''*leuïica^fe,„ & à. appuyer chacun, leur droit. 

guj«^acfi«it.Lj Ycctix & hi grande réputation. de Brutua 

oombattoient contre beaucoup de grands & dp 

I^aux exjdoits oye CaQius avoit fûts contre 

les Partbes. C^&r^ , , après avoir* entendu leurs 

laifbns & confultéAvec fes.amis«i dit^ La c^Hi- 

^^JlThJf ^ Cajfius efi pksJMfifyy mak ilféiut downf 

YcordcBru:/^. pffnùêre PrituTt À Éruttts*. AmCi Caffius 

l^ilge ii°' Q^eMt que la féconde > & il fe louÉa bien moins 

îiSr ""de Ceiar pour celle qu'il avoit obtenue,, qu'il: 

. np s'en.pUgnit.pour. celle qiii lui avoit été rç* 

fufte, 

J^l^' Bhitus en toute autre cîiofè', conameca 

lôii^y celie^là.^ difpoibit à (on gré dé toute la pmsh 

£^gI&! iànce de Ceiar> Se s'il eût voulu » il nctçnok 
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^voir W |Ais <le çr^ umrèsde ce Prioce. 
l£ds là bnpic de Q^ffiua ren décounioit &• 
I^attii^k inftniiÛeaKnc à elle y^ non ^il & 
(ut réconcilié avec Caffius depuis le diSèrent 
^'ib avoiçnt ei^, œ^. ç*e(t. qu'il ««cndoî^ 
cous leg jours fes^ amis lui foumer aux* oreil* 
Iw, j»V/ M JiVêst fés fi- Uijpr aJêifàr é* ^ ^^f^y, 
pivmjtr pétr Ojkr, ^^ fB^il ékvêit su t^mtrmir^^lx ^HSL^ 
fiùr.fif céKTêfiê^fjtémniquêi é* *^ir^^' f«VAKÏÏt'%, 
bùi fMfoit, &ttmr kfyueKes $1^ chncf)^ Um^"^ 

Cefiir ne laiflbit pas d'être. An» qudque dé- ■JJg^ 
fiance, & d'eniendre tous les jours des rap*' 
port8^>. qui le lut i«odoient fu^eâ^mais^ èû 
craiffirmc fi» mnd courage y r«utonté que 
Ixâ SxuKÛentUL haute réputation & le W^à 
XKxnbce. de fes amis >• il fe confiait d^affleurs' 
en &$ moBun toujouKs droites & pures. Ce* 
pendant une. inarque de ics fixipçons,. c'eft 
ott'unJQur qu'on lui' n^portoit qu'Mfoine .6e ' 
Dolabella remuoient & machinaient qudiçies 
nouveautés} il répondit y Ce ne fim$ pas cet ^^ ^^ ^ 
ffës i^ cet pOMphu^i ^ue je créms y mais «r/rar^iarA»- 
m^4t é» ces^pÂhs y,yogià$s^ parler^ de Bnitu&Dn''iU«ifti, 

■ o- J r-» /r ^ ^ * ^ fn» Ara» 

& de Camus^ m sr cmv 

Quelque, temps- après y counne queiques^'*'^ 
uns de fes amis accuibient^ Brutus auprès dé 
lui, & qu'ils l'exhqr^Qieae k< s'en donner de 
^de,. on rapporte que portant ûl main fur Awttmm 
ion eSiam^Cf Eb crûjea^vmfSy leur dit-il, f«*2^^*^, 
BfMfms ti^éu^ p4f 4f fMience J[attemdre-f$e cer^*^J^ 
fitit mf^f^kh-sit ffit fin /#«?*? témoignant ;;;,«2jJ^ 
^•ià qi^^^è^ û inort iln'appartenoit! qu'àj^l^'j;»^^. 
Arutus ieui de lui fu^c^der*) jEn tftt il pttfiir^«f«4 

E 7 fuît 
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f» ui^ '^ Miettes te fifebri^V 9^Vtf eAt I^, 

MièÉ Oatffiitt> hemnete bMitltm Se «tstpmë éf 
qui tafflbit beaucbilp ptasCeftr ch^|jiî^r(ieuHct» 
oM'Âe htïflbic k T^ eA t^ublié, M en- 
ffittïlnàt lé eôtlfi^, Se M fit bWi^feB iid^ 
^ittft. Attffi lii^-mv }^é BnsrWèa0t 1^ 
lxytêniH&y& qÈtCafJhs ha^fpirU ly^A. fit 
ii putteMo^ ^cwît e^ntit lài^é ^gfsrt^ firjetf 
de plainte*^ il fe plaignoic ftuvtoùt qùt KJc&t 
#iuMt Ahii anak eQldVéfds ftHi$; ctr Odlâs ^évun^ 
^f^2£^ ecre Edib^ ^oit âk ramitSër Ce kener ^ Me<« 
^e qoeuirlté 4^ UùHê pour tej }^)t ^u'il àé^ 
cT«r«i«ro»t ^ofiiKjr au fièupte, & Oito Ite ay^ 
(Ujj i»j^ »•• trotrvies d^s tttie pK:e,' <pa«4^«1?^ftrt prffe 
cÎŒ^îVvoît p» CU«iia»> lesïétii» pom^ luL = On-dft ( ' 
P>'^i'. CQs lions <^em beducôup àtiàd^^^ Me 
ï^'- lîieixi, csr 4kM iè mdnie»t ^e ta Vffle 
•rd^qM^^ peifc^ ils euvfSreflt les ïeges de ee^^fthnau* ^ 
SJ/elSif * "^ ôwem tews ctwines > afin qtf ik arrêtai 
tf«MMeJ|«. fent l'impçt^ritê de^ «Mïeihk Mab t^ 
^' hoùsj mx Jie» -tfàlkr cofttre 16^ ^£ft«emlsi •» 

jetteiMt fiif <es pttmrf^es habhiati^^ .^ cotntt^ 
ils fqyoienc çà 6c là fàm armes ^ Ë^-ii^décm^ 
yereoé ^ de ûftt» ^qo éé f^Séei^ 1^ (ihe/tn^ * 
Ur, ^â fît piri£ même &l«iu^ efinétnis. 
Qq prétend que êê ^ ki prmdpate dtufc^ 
,. h conmrjKtion ^ Cafliâs trama Contre Ce^ 
ifathifnt-' fiir,^ l^oii ft'Won^', <5af il tft tërtaà? 
É&Te que Ca&v ^?ok ^ffuKfletteàt uiîe''tuâriè 8t 
cX'*,^r une imtqiaéfe iQvlotltftte* ftoèff tt)iim U %e d^ 
ST^jfaS^* 7]rsan»> ccnusne^U^le donna à CoÊifièlh'è' étâ^ 

«... . fByciie,ffnfiuft.l Ltejbui^ ^u^ é(k<^ jflé'«-ré- 
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cclai-ci ib arit à Idèéf pfttttH (ètî câÉatrâd6S')av«c*Faat. 

a m reoMbdIC) fe kv« de fa ^ee, ft £& Mi;;^*^ 
o&âef deâx Soufflets. Lé» tuteurs 9c k^ m- 
t«ii9 d6 fei^his irtsfeftMeiie pouriiiiVté Gainui 
<t dettiander tefâmiùtï de tdm àyfàre, tmis 
Tompét rethpèdhA j 6ë ûyant hk vehir fat . » 
deot câfims wvftnt Mi 9 ktsr ^tmfiéb tcm»- ^ 

«MSttt là âlolè <8^tôit j^Sèef. Ak>r» Caffios «i*»^ 
ftdtetit la futdlé dStl AlkifSy ^Bàk^Éi^ M it^7i!!!!^.Z^ 
Hfêm 4êt hênmity fi tu f0jfh^ et foi nfa mi^ eétSi'ïizT 

. jMT. V^a quel ér(nt Caffius. 

BraMs itôit txdké èc tigcOhùné tous les cû'Î^îî^J*' 
jouri fit les exhortacioto de fe asnfe, par des^^j' pyjj^ 
bfirf» ée ville, ^ de» Lettres qtt'H recevôit^KiçiSî^îj 
& par des cerneaux cjue les Otojrens aifi-tSur***.* 
-dwfferit pQtïr le pifeOèr df'etecuter ce qu'il a* ; . 
voit piojetté^ ea^ au bas de là ftatuë de Pan- .<».•« 
cien Bnitus , eeh» tfc fes atîcctrés àoî âvo4 
thâflë les Rois, on ttôuva écrit, Pmt à toitu 
muè fu fkftt en ^y Brufws ! Et une autre 

nNtiH ? Et le Ttaninal x»lme, fiir lequel Bnj- 
tw rendoh h JuHkse cottaue prêteur, fc troff- 
vûktt^m Ms ûiàtte fetné die billets od oà'i- 
VOlt écrft, BtÊfitSitn H0t(s é' tuitif f^'i/fm 
^i^aUement BrutMS. Et la cai^e de tous cè^ 
^its ibdideuxy c'éioîàit les flattcuia A'^^^rcitT 
êÊOt , ^i cotre le« faùnnears eteeffift W'ib M^ «a«^« f«» 
v e nt oie u t tous îes fours pour lui ^ woleot &"" *^ 
mik mectié de0 <Uaaiéioes uir fa Sfiitues^ àam 
l'espérance que par-là ils p o ne iwe w fc Ptopieft 
&JÎ dooner le âtre de lU^i» au lieii dfr Cehâ' d|3^ 
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en anm tout autremem) conune* noqs fa^ 
\ vons écrit en détail dans la Vie de Ceûr. 

Lorfque Ca0ius fixida (es" anâs pour k» 
porter à conjurer contre Cdàr^ ibpiomirent 
tous y pourvu que Brutus futjile Cbe£ de h 
conjuration. Car cet «{d^it^ ne demandok 
pas tant la force te le courage> m'il deman» 
doit h^ repuutioa d'un homme ta que lui^ ? 
STu |^!!!te ^ui' commenceroit le facrifice, & qpi par A 
m&i^^ teuleprcicnce eaaffuseroitla jutticeec la fiun* 
iClnNiM, teté^. que &n^ cela ils ea- auroient> moins de 
courage dans l'ocecution y & après l'avoir exé- 
cuté > ils ièroient.pkis expofiés aux (bupcons 6c 
aux reproches > parccque tout le monde pcn* 
ièroit que û IVidion eût été belle & honnête ^ 
jamais Brutus. n'auroit rcfufe d'y avonr parL 
ç,^ ^ Câflius> ayant trouvé ce& ruTons bonnes 2c 
iB»wr« 9»- valables ,. am chercher Brutus , & ce-fiit la 
*~* première fois qu'il lui parla depuis leur difBsj 

«g" ««^ rent." ^rès leur reconciliation & les premie* 
res careues , C^ifiùs demanda à Brutus , S'il 
n'avoit pas njolu de fi trottvfr au Semât le jour 
des Célendes. dt Mars^ > car il vfoit entendu 
dire que ce jour-là ks amis de Ccûr d«vc»e« 
ouvrir la propofiuon de le decfarcr Roi. Bro» 
tus ayant répondix.^'il ne s^y treuverûst point ^^ 
Shqpoi, repartit Caffius, vous ne vous y irédff 
' Virex geint h Mms Ji on. nous, appeik l ^hrs^^ 



■\ 



lionoiable poui^Bcatus, mais il hux, déplorer ici rilluiioa 
die rErprirftumaîiiK.dc croire que le meurtre <te Cc&i: paP 
Ibtok ^c un «ae ptein^ de juâMe & 4c fiiimeté> parc^ 

«ae Onittis feioit CQO^jice^ '' 

13. MéUs ii vMu , Hs m txtnnt le fayfmmt drim$dettm 
émtrM^e 9éir vas pères , ftMniwdt fa T>r*w/«.] ' Ccft 

kiét pldntdilbicer' q^dMloqu^nce il y «^-«»^ 



B R U T U a i*f 

"lèpon^t Bnicuf ) mm iivotrfirs Je m féSiÊê 
tair€y, mais du iiij, offùfer de tMtes misfênu 
C2r dâ. WÊOurir avant la ferH Jk hk bkerté, Ca& 
fius », eocourage par ces paroles y Où ffi Jmc 
le RûBeaiMy. repartit-ily ^Jittjfrira aue V0ttt 
mutnex i Me vous €OfmoiJfpi''V9iis. ftut vmfS'* 
même y BrutuSy ér ignorex^vaus am vus isett 
Tenfii^-^uims. que ces élcrsteaux.» tmt vêtre Tri^ 
tmud efi taMé tous les matinsy viemtemt Jet 
Artijams ^ aune vile fêfulaeey <^ fnV/r m 
viennent pas plitit des fremets ^ des flut 
ffins di ken de nos Citoyens f Ne vous y trom^ 

Îji poissty des autres Tretenrs ils en attendent 
s. UatgeJfeSy dut Jeux & des eomhaSs de Glar 
diatenrs ; ^^ mais de vous , ils em exigent ^ J^jjff'^*^ 
psjement Jfwae dette cèmttaSée far w/^»r#r>iji«f^y*** 
ItaioRthm de la. lyréusnie. Us fint tous frits a «aiiba m 
tout fiuffrir four vousy fourvn jue vous vous 
montriez tel que vous devez être > e^ qifils éfi 

rrent que v^s ferez. £n fioU&nt ces moC9>. 
Ife(Dbiai& (c le baUâ. Et s^ét^nt (ëptràs d^^ 
cette imDiete>4 ils allèrent cbacuadc leur côté; 
trouver leurs amis. 

Il y avoit un.certain Q. Lîgarius^ qui avoit 
été des amis de Pompée» & oui ayant été acr 
,cufi§^ devant Ceiàr d'avoir fuivi fbn parti» avoit 
été abibus par Cdàr mên^ Mail étant beai^ , 

cdu£« 

fi^ct l'abolition de U l^raimtè âltr mt Tunitit Bna> 

tuâ > comme une dette qu'il avoit laiflSfe à ib defi:ea« 

damt, qui étoiem oblige de l'acquitter. Tarn qu'il j 

apiott.BaBnmu de ce«te teiiUe» il devoit eiterminct Ict 

Tjriam. Ce que. Caflîut dit ici» & doit àeudte â touu 

.Mf aâloof de verni que fi>at lea gnnd». liommet iôm. 

autant de dettes qu'ils oot oontiaâ^ei pour leou deftcQr 

oapaqiUdcilycQi U» acquitter cil la imiUiUi 
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Co\jiP'tà(Am totkW db reconnbîï&nce'^pbm' 

ibn ablbJudott > que plein de refïcnthnetir potit 

te dâqger ^'H avoit couru, il étôît dans fôtji . 

LîfKîM coèfor ennemi tCfdrvA df Gtfar> & O^tr^nnq^ 

SrdTcX.tnent W^cM à Bruws. CHiii-ci fétitrt allé 

B,«^**^ * Vtrfr irt jour qifa étdt radade d^ni fan fif, 

^„^^j^i X%<ifn>/, hri dit-il encntfant, m î»^ 

•hwiai '^ fiw»/ heS'Vûus mnlaie l A ces mots^ Ligarii^ 

fïitî! fèfouleve, s'kppuyc fer. le coude, Sclui pre- 

BMamoc ïKint fe nudii , ** -M»;/ BrtttMSy hri dtc-iî, ^ 

mÎÏSî!"* '^wàr firmz ^^peïftfi "entrefiifè digne de. votre 

tâUTiifÇ^^ "jf ntefùrfe tien. ' * 

E>è$ cè tnDtnckjt, ilî commehcfcffçttf S, feîji- 

dfef^toras teuViqtfik cotmolffàieDiE , ^ & aat- 

^; ' quëb ib avdem;. le plas de confiance^ ils tedr . 

co^»umqiKfiçni îeùr ftcret ,, 8c ils clioifiÇ- 

^ foieût leurs ebmpHces , noti feulemem parrrf 

teots ami5 , tn^ pamtf ceut qu^Us cpnnoif-. 

lôieht ïes plaJ' *hardb , les plui dêteritainéy, 

& 1» plus iflfermis;,dân5 le tnépns'de fe mprfc 

te. con)o.C?eft pourqtoi^ 85^ Cachèrent , letrr *èttt<;eprife à 

î«;«a" <3efefott-, qubjqbe 'de tous leurs ami? ;-« flSt 

Ki?i^^^ celui fur raffeâiptj ^ fur la fidélité duquc} ib 

'"•^ comptoteiït da\^ms^. M?i» 3s cnd^oieqt 

que comme natureltement 3 çianquoit d'au- 

éstcà. quç. Page loi avoir ddnné de plus la tr- 

„^r^ tftïcW ^caution des viaïbtràiy Se qt« étoît 

îlrSrfr'iSr*ct<iûtumé à vouloir porter par fes raifonne- 

mens chaque çhpfe. julqy'aji dernier dçg^é de 

t^i Mais %tmMs i ym- ^ii^', fi ii<mf fif^^ 
^reprifi £gfu de votre xn^âge , je me pvrte Hw.] Ç*cft uti 
heàa mot, il fcroh l fbohaitcr qail <ût été d}t pour une 
oecâlton fins louabte. pfcs jufte, & p^i dighc ^o «5»- 
tage d*un hcrnime de twcir. Msfls c^sfttimi ^e doîk 
parler tout homme d« euerte. J'en connois qui étant 
ttb-maiadcs un jour d'aôion • fc lônt pourtant bien 

pot- 
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fgm&y a n^éii;*Dufl3t la pointe de leur cOuni- 
g<e) & ne rallentît Pameur d'une entreprit, 
qui deimndoit une prompte exécution. Bru- 
tus nt^Iigea auffi de s'cwvrfr à deux de fts 
lïKÎUfeurs amis , à StatiliusV Philofoçhe.Epî- 
curicfr, & à PaTùnius, Pcmute & Tmiitateur 
de Caton. Et h caufe de cela fat qu'un jour 
^entretenant & philofophant avec eux, il leur 
«voit jette, pour les fonder, un propos qâ*il 
«Toit fait venir de fbrt loin, Ôt par un long o^Mt 
circuit. Favonius avoit répondu au'UneOueiTeâ2*î.re*l!N 
di{/3e étoit mille fois pire que ta Monarchie la^^^^y^, 
plus injufte; & StatiHui , que l'homnie prudent îniuft». 
« lâge n^aUott point s'e^fer à des dangers i^momm* 
certains , & s'embrouiller d'aÔaires pour lcs^«(;,*îw 
çnorans & pour les fous. ^ Labeon, qui étoit ^j;^*^ 
prefent , combattît Ces deux femimens avecjjj^p*^ 
tetucoop^ de forCt. Mais Hrutus n'en dit pas 
davantage, & ne voulut rien décider, comme 
trouvant encore cette toatiere pleine de diffi- 
cultés & dé doates. 

Le lendemain il découvrit itabeonloutlê^ir 
Reflète. Labeon y eritra avec beaucoup d'ardeur, j^^,^ 
éfe 2: jugeaqi/ô étoit à propos de s'affi)cier un au-,*""« **""* 



entre daiu 11 



tre ftrutus,. (Umoihmé Albinusjj^ qjui véritable- ^^^^^^ 
tfient n'était pas un homme de maiîi^ni un hom-«»*ir«cs«wî * 
toc courageux & ferme, mais iIétoit:fortifiécrunîiî!ïr^^ 
caird^ hbmferé de Gladiateurs , qu'il nourrit^ 
it potir en donner des ^âactcs ^u- Peuple > " 

&. ■ * 



fcj^ ce jotir-là m4mci km CQvrage Icar t um Iku 4e . 

mt heammf àêfk»u\ Jt» Hiileipyhie fcMim cil <rffe>^ 
DOdnju raflons pour les oombaitrc. Mais \p vbudïoi^, Woi^ 
M FfaMuque-noa» «àt rapporté' ceîlici iq[ûc tSfecbrt ètti- *. 
Moya; cai il cft certain que les maximes de Stacilius te • 
4e BaYOoius.ne kiilcu pas d'^UDo lôitct. 






n 
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& (Mlairs. il était fort bien auprès -de Cefo: 
Caffius & Labeoa lui en parlèrent > & il ne 
leur ré^ndit nen, mais il alla trouver Brutus 
en particulier, & ajranc fu de lui-même qu'U 
étoit le Chef des Cx»9'urés> alors il s'engagea 
de bon cœur, & promit de les aider de tout 
Ibn pouvoir i & la plupart des autres & tou» 
les meilleurs & les plus confiderables, ce fut 
la feule réputation de Brutus qui les entraîna* 
Mais ce qu'il y a de plus extraordinaire, c'eÛ: 
JSSStfrïTque fins s'être liés par aucun ferment, fài^s 
* SîTcwt* ^vo"" ^^ donné ni reçu la foi fur les autels par 
M^«r«tiM.des fecrifices, ils gardèrent tous fi bien le- 
fecret ,' & celèrent fi relijgTeufement l'entre- 
LMDitnprife fins en laiflèr échapper au dehors le 
STu Tîl^u^ tnoindre figne ,. que quoique les Dieux en* 
SS^Sbc avertiilènt par des prédirions, par des vifion^ 
*»,pw4igtf.pj|f jej prodiges, & pat lés figjics des viâiimes* 
perfonne n'y ajouta (ou 

Ospendant Brutus » qui' voyoft que c'étolt 
uniquement à liii que les plus nobles » lés^ 
plus vertueux, & les plus magnanimes Perfon- 
nages de Rome avoient attaché leur fortune^. 
6c qui envifàgeoit (ans cefTe la grandeur du 
gjjjrtè»* péril auquel il les expofôît>; tâchojt en public 
JS^fki de contenir fes peniees ea^ Tui-même uns ea 
iriImV«i rien faire paroître aa dehors,. Se de compofer 
•*'^' fi bien fon efprifc 6t ibn viiàge,. qu'en ne put 
JSS jpfet^PP^^^^^ en lUi kl moindre agitation. Mais 
•«iSj«y ■ quand il étoit rentré chez lui , & fiir-tout la 
titfoMié nuit, il n'étoit plus le même, car tantôt fi^ 
^^\ inquiétudes l'éveilloîent en furûut, tantôt fc 
• plongeant dans des raifonftemens profonds 
qui lui dévelqppoimit les^ grandes difiicultés de 
lot»' emteprUb, il s'agitoit fiins ceflc & fe tour- 
f^fci*.*!? mentoit. & fèmmei qid àoit couchée près 
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ée lui 9 s'apperçut bien-tôt qifil étoît pldn 
<ran trouble extraordinaire > & qu'il rouloit 
dans ft tête quelque delTein difficile > liàzar- 
deux, & dont ilavoit de la peine à démêler 
Kffuë. 

Cette Dame 9 nommée Porcie, étoit, com^ 
me nous Tavons déjà dit , fille de Caton. Bru- J^^gJJJJ^ 
tus, qui -étoit ion neveu, Tavoit époufte tou- 
te jeune encore ^ quoiqu'elle fut déjà veuve 
de Bibulus , & qu'aie eût de lui un petit en- 
fknt qui fut nommé Bibulus bomme fon père, « 

& dont on a encore aujourd'hui un petit Li- mSH^jS^ 
vre , qui eft intitulé , Mémoires de BrutMs.tàJfiiSixw 
Pordè, qui étoit favante dans la Phîlofbpihie , JJ £7^^' 
fort attachée à fon mari > & d'une gnideùr^^^^ 
de courage accompagnée de pmdence ic de 
bon fois, ne voulut point demander ï fon' 
fiiari fon iècret avant -que d'avoir fait for elle» Eimi qv^m 
fnême cette épreuve : die prit un petit cou- J^J^Lâ. 
teau, dont les Barbiers fo forvent pour faire 
les ongles , & ayant fait ibrtir de fa chambre 
tes femmes, elle fo fit une pfoibiide incifioà 
à la cuiflè, de forte qu'elle perdit beaucoup de . 
long , ëc que b4en*tot après elle tomba dam 
des douleurs très -vives & dans une fièvre 
très-violente avec de grands fri Boas. 
: Ckitnme Brutus émx dans de grandes a!ar«^ 
mes y Se fe tourmentoct beaucoup pour cet 
accident, Porcie dans le fort de fa douleur, 
lui parla en ces termes : Brutaty'je Jist JlBe^ûT^ 
de Cato9i & jevêtts si it^é donnée ^ non pour "^"^ 
tire fenUment €êmpa§ne de votre Ut ér de tv- ,ï^*»«* 
$re fM4e , comme lés concubin^ y tnass fourp**'*^'** 
f4irtager avec vos/s vpshiem tà' vos maifx. Demww^ 
VQfre €ité , vans m mUvez jémms domf le^ *"** 
mosMdrf fn^ot d$''im fUinért de mon m^rm^èy 

mais 
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robe -virile ce jour-li. De li ils entrereûc tbui 
enfrmble dans le portique de Pompée," où ib 
«tendirent Cefar , qui acvoit arriver bien-tftt. 
«ni)»?t'fc^ CeA>Ià que i^uelqu'un , qui aurott fa ît 
Î.^;"b ^ret de cette tenible journée , aurait adftiiré 
£«'« «I- '* ft'rce , la confiance & h fermeté de ces 
Sj^-»- hotnmes au milieu -du plus grand de tous les 
dangers ; czr plufieuis d'entre cuï en qualité 
de Prêteurs étant obligés de tlonncr au- 
dience , non feulement écoutoient avec dou- 
ceur les parties, & entendoienfletjrs diflèrcns,' 
comme s ils n'avoient eu aucune autre af^e 
dans la tête , mais encore ils jugeoicm très- 
exaftcment & rendoient des fentences très- 
précifcs 6c plnnes de railôn & de fcns, y ap~ 
ponant toute leur application, comme ils au- 
roienr pu làire dans te temps le plus libre & le 
I^us tranquille. Il y tut une des parties, qu! 
ayant été condamnée & ne voulant pas payer, 
en appella ï Cefar , & Te mit à faire beaucoup 
de brait , & à protcfter contre la fentcnce. 
Alors Brutus jettant les yeux fur les afliftans» 
Il ;»]• aa dit tout laut , Cêfir ne nfa /amait empicbé eJ* 
£^r^. *e ■ni'fmfécbfrs jamaii Je faire te jKe ttt Loix 
éimKuitni,' 

■ ■ .■ Ce- 

pillage qaîlelt iri»<Iiii int» M tonéi^rirMf AnCWl 
tiMtàinW ètifiia IfiJ/tm liraicifjCiianM. Mui m'^rant 

Ibuvcnu que Flur ^eU* 

cêite lobc viiilc t Car la 

C[iti)»e eft quclqu • dis- 

jc , qu'il bihit p- le te 

lire ataû touc le pi » .A«^ 

ffûèt •ri*an i/iJaa *^,-^*" 
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Cependant il arriva fortuitement bien des c^mm- 
chofes .capables de les déranger & de les trou*S7/dc^ 
bler. La prenûere & h plus dangereufè> <:'eftcôS'«!£ 
que Cdâr tarda long-temps à venir , Se qu'il 
a'arriva que le joiu* étant déjà bien avancé ^ 
car n'ayant pu avoir les ficrifices fav(»'ables> 
H avoit été retenu dans & maifon par ùl fem* 
me f & les Devins lui avoient dâendu d'en 
ibrdr. Là feconde> c'eft que quelqu'un s'ap* 
procba de Qrfca > qui étoit un des Conjurés > 
& le prenant par la main , il lui dit à l'oreille, 
TV m'as bien cucbé t§m fieret , Câfca» mais Brir- Carcimric 
tus v^a tout êécowtmt. Comme Cafca parut î^î^iî^ni;' 
étonné y l'autre fe mit à rire , & ccmtinuant,S«r.«bîR"a 
V^ fitr ifUtU moyens , lui dit-Û , fitms-tu i^^ v<»»»«»J^ 
nu en fi teu âe temps ajfez riche peur briguer 
tEdilHé^ Ces paroles remirent Cafca , qui 
d'abord tron^ par Tamb^ïté de Tes paroles, 
avoit été for le point de kû découvrir tout 'le 
iècret II arriva encore qu'un des Sénateurs, 
nommé Popilius Lenas , falua plus affèéhieu^ 
fement que de coutume Brutus & Caffius , & 
s^étant approché d'eux , il leur dit tout bas : 
yé ffie Us Dieux fue vous acheviez heureufi^ ut i% rm 
ment ce mte vous avez datss la fenffe ,- mais^^^^iTS 

le fils de Caffias fut appelle *^tubtfm • Je rabandonnal » 
& ayant inalheareQlancnt oublié d'e£^cet ce root de la 
marée < il s^eft glUTé de là dans le texte. Voilà la (but* 
ce de cette erreur qai parole d'abord rifiblc: Comme on 
ne leproche point a un Officier de guerre un échec auffi* 
r5t reparé que re^ , j*espere qu'on ne me reprochera paii 
une note auffi-tôt recotumë que 6ite > ou plutôt qui t 
été cemmilè iànf arpii é(é £Ute. 

IQ. Cefi'U^ qmt ^melfifmn » fid smmt fn U ftcret de attê 

tirrtble jottmte ^ àntroit admiré U prce » U confiance & la 

ftrmtîi éU us JbtmMMi.] Le tour eft fort adioit. \\ eft aifiS 

d'y reoonnoitte les manières d'Homère que ?lutarqac loi; 

te fimvent lànè qu'on y fiiûc attentioot 

nmoVlîU E 
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bitetsrwut , tar V9tf9 affaire i^efi phs fètnte ; 
Se ces paroles finies il les quitta > leur hiSbat 
un grand foupçon que la coojuratk)n étoic 
découverte. • 

Dans ce moment Brutus rit un bomtne de 
iz maifon qui accooroic & qui yenoit lui ap« 

f rendre que & fbnme étoit nrourante > car 
orcie éperdue > pleine d'mquietude fur ce qui 
pouvcût arriver > & ne pouvant fi^>porter le 
inquieraat poids de fês clogrins & de fês tranfes > avoic 
ipoîcS! toutes les peines du monde à fè tenir chez el- 
le, & au moindre bruit > au moindre cri qu'el- 
le entendoit> elle trefTailloit de frayeur, 6c for- 
cenée comme les perfbnnes qui font faifies de 
h fureur des Bacchantes > elle ibrtoit dehors^ 
interrogeant tous ceux qui venoient de la Pla- 
ce , leur^ demandant §ljfefsit Bmtws't ôc en- 
voyant meflàges fur meflàges. Enfin V$ffSme 
traînant en longueur à caufè du retardement 
de Cefâr, les forces du corps ne purent re- 
fifter à une û longue détreflè , elles s'afibibli- 
rent & manquèrent tout à coi^ > l'e^t étant 
accablé par la violente agitation od la tenoit 
cette terriUe incertitude; ËUe n'eut pas le 
temps de rq;agQer & chambre^ car & feibleffe: 
El» tombe l'oWigea de s'afTeoir près de la porte de faœai- 
•« d.f*iitaa. f^jj j & là elle fut furprife d'une grande défail- 
lance & d'un Édfîflèment général qui h çriva 
^ de tout fènriment y fbn vifàgc changea entière- 
ment, (es yeux s'éteknirent, & elle perdit ab- 
folument la voix. Ses femmes, h voyant ea 
cet état , fe mirent à faire des cris éc ces hur- 
lemens horribles , & les voifins étant accou- 
rus , dans un moment la Renommée eut ré- 
pandu par -tout le bruit qu'elle étoit morte. 
NÛs ayant bien-tôt rouvert le? yeux à la lu- 

-^t mîerc* 
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miere > & étant revenue de fà pâmoifon p fes 
femmes remportèrent & la couchèrent. Bru- coniia«rÉ 
tus à la nouvelle dç fa mort fut fort troublé^ ?« u"SÎîc 
comme on peut le croire , cependant il n'abart- ti rîSSU^. 
donna point ce qu'il avoit entrepris pour le 
bien public, & fon aflfliôion ne le porta point 
à fe dérober pour aller chez lui. 

Déjà on annonce que Cefir arrive en litiè- 
re. Comme il étoit alarmé des mauvais fîgnes 
des viftimes , qu'il avoit immolées y il avcÀ 
refolu de ne décider ce jour-là aucune afïàirc cerar «trir. 
im^rtante , mais de proroeer le Sénat flSus^VirS^'i. 
prétexte de qudjjue indispofition.. Quajnd il ?'<*•«*• 
defcendit de & litière , PopiKus Lenas, le mê- 
me qui uù peu auparavant avoit dit à Brutus 
& à Caffius , qu'il frioit les Dieux jtPih r/^/-i.oogae«Hi. 
fifent dsm leur entreprife , s'empara de lui, &LÏS:t"J* 
Tentretint fort long -temps. Ceûr lui orêta*^"' 
oreille fort paaemment & avec beaucoup ^"i* 
d'attention, h^ Conjurés , car on peut leur 
dbnner ce nom , quoi qu'ils n'euflènt point 
fait de ferment , rfentendoient pas ce quil di* 
foit , mais le foupçon , dont ils étoient préve- 
nus fur ce que Lenas leur avoit dit , leur fai- 
foit conjedurer que ce long entretien n'étoit 
qu'une déclaration détaillée de tout leur com- 
plot. Jls en furent tous Confternés , & fe re- 
gardant les uns les autres , ils fe donnèrent 
comme un fignal par l'air de leur vifage , qu'il 
ne fàlloit pas attendre qu'on vînt les fîdfir au J^^^^^f* 
corps , mais qu'ils dévoient fc tuer cux-mê^ 'i'i?^\tT'^ 

«^Mko 'à le» poriic 

^*'*'" contre MX* 

Déjà Caffius & quelque? autres portoîent U"*"*^ 
fi3ain aux poignards qu^ils avoient fous leurs 
fobes, & étoient prêts à les tirer, lorsque Bro- 
tus s'appcrçut à: la contenance de Lenas -, qu'il' 

F a avoit 



fo*- 
, , -- aux 
CoiiJi«rtff« 
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avoit plus l'air d'un homme (|ui prie avec beau* 
coup d'inftance & de fbûmiHion , que d'un 
homme oui accufe. Il ne dit pourunc rien> 
parce qu'il y avoit parmi eux beaucoup de gens 
qui n'etoient pas de la conspiration , mais par 
Toot é'un Ja gayeté de fon vifage il raflura Caffius > & un 

coup Brunit O/ ^-O i *r< t ' . , 

tt raflure 8r momcnt aprcs Lenas ayant bailé la mam de 
M^e Cm. Qcfkr , fe retira , faifant bien voir par-là que 
. dans cette longue converfition il n'avdt parlé 
que pour lui ^ oc de quelques affaires qui le re* 
gardoient. 
LtCon]uté$ Le Sénat étant entré dans la Me où il étoit 
ÎKTft'Sr ** ccmvoqué , tous les Conjurés entourèrent la 
qîîi'foh" chaife de Cefàr, comme ayant à lui parler, & 
*"'^- l'on dit que Caffius tournant les yeux fur la 
9o^iqu°£pi. Statue de Pompée y l'appella à fbn fêcours 
SiSvSr comme fi elle avoit du fentiment. " Trebo- 
S?pîm^î?? nius attira Antoine à la porte , & l'entretint lï 
S.*^î£SÏÏÎ,* long-temps pour l'amufcr & le retenir dehors. 
Quand Cefir entra , tout le Sénat fe leva 
pour lui faire honneur > & dès qu'il fut affis 
tous les Conjurés l'ayant environné , firent 
avancer TuUius Cimber , comme pour lui de- 
mander lé rappel de fon frère qui étoit exilé > 
£c ils fàiibient tous femblant d'appuyer fâ cau- 
fe en lui touchant les mains , & en lui baiiânt 
Teftomach & la tête. D'abord il voulut rejet-, 
ter ces cafeflès & ces prières trop importunes , 

mais 

20. TribMÎMS attira Antoine â U forte • & Ventritint U 
hr^' temps pom tamufir & le retenir ileberSi'] Dans la Vie 
de Cefàr 9 il nous a dit qu'Antoine fiit letcnu dehors pac 
Brntus Albinus > & ici il nous dit que ce fiit par Trebonius; 
Voii^ une contradiâion bien mapifefte , & qu'il eft im- 
poàibic de fauvei. Flutatque s'efl* nroropé dans la Vie de 
Cefàit & ici U rentre dans la vérité, Tous ks Hiftoriens» 
qui om îçiit çc ^d Umoigacnt que ce AitTicb9mus oui 
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nuds voyant qu'ib ne fè rebutoient pas > il s'é« 
leva cx)ncre eux , & voulut les repoufler par la 
force. Alors Qmber lui prenant la robe avec 
fes deux mains y la retira de deflus (es épau- 



pas fort profonde ^ Celkr s'étant tourné , fài- 
fit la poignée du poimard qui l'avoit frappé/ c«fkf ar» 
& s'écria en lan^^ Romain, Scélérat de C^z-ïeSlSÎT* 
ta , juefaiS'tu ? Et Cafca s'achreflànt à fon frè- 
re , en langage Grec , Tappella à fon fecours. 
Cd&r frappé par plufieurs mains r^ardoît tout 
autour pour repouflèr cette foule d'ennemis 
& pour fe ûuver. Dans ce moment il apper- cear cen» 

StBrutus, qui levoit le poignard fur lui , ^.1StV/pU 
'S quittant la main de Gtfca , qu'il tenoit en- ÎT^'é" P. 
core & fc couvrant la tctc de fà robe, il aban-*""^'^'*'^- 
donna fon corps aux coups. Tous les Conju-Lciconjares 
rés fe jetterent en même temps fur lui , & îoufîSSSt 
comme ils le frappoient tous à la fds fans m-rl'm^îJ'^ 
amû précaution , ils fe bleflèrent les uns les »" «««^ 
autres , jusques-là que Brutus, qui voulut aus- 
fi avoir part au meurtre, reçut une grande bles!^ 
fure à u main , & que tous les autres fiirent 
couverts de iânç; 

Cdàr ayant été tué de cette manière , Bru- 
tus s'avança au milieu de la -ûlle > & voulut 

par- 

iwint Aotoine H la porte, af CkeiOB plôs digne encore 
d'être cru oue tous ces Hiftoriens t le rapoone ftnneUc* 
ment dans Ùl II Fhilippique , lorsqu'adreflant la. parole à 
Antoine lui-même , il ;ai dit , Stimm interficerniTCéifart 
mm tê â TVtbom^ vùSmm fov^ùsrU St dans la Philippiqae 
XIII. Sctleratmm Tfbmumn ! §if fcelere nif qmod te mimt 
Mdrtiii à 4gbita tîH Pefit fedmoit. Voulant dire qa'Attoiae 
Acmeiitoltpasmolnf d'ittetué queCdâz. 

Fi 
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TOrIcr pour juftifier r^ftioQ , & pour arrêter 
«•iTeftaw.^ cacourager le Sénat, mais tous les Sena- 
gre.m.o, u t^uxs cf&ayés prirent la fiiite en grand desor- 
dre , remettant en fogle è la pojste, & s'entre- 
pouiïant avec beaucoup de confùfion & de 
tumulte J^ uns que perfonne les preflât , ni les 
pourfùivit , car il avoit été refolu qu'on ne 
tueroit que Ce&r , & qu'on ne feroit qu'ap- 
pcller tout le monde à la liberté. 
Au commencement quand on délibéra fur 
twconjorrfs cette conjuration , tous les autres furent d'^ 
:'ï'ïï\;« vis qu'avec Cefar il falloit auffi tuer Antoine, 
ïf icwïîi. parce qu'il étoit homme infolent , hautain , a, 
**^ mi de la Monarchie , qu'en hanunt le Soi» 
dat & fc fàmiliarilânt avec lui il avoit ao? 
quis beaucoup de crédit & d'autorité dans le^ 
troupes i &c fur-tout parce qu'étant naturelle- 
ment audadeux & plein d'ambition , û étoit 
encore fortifié wr la dignité de ConiTul , fc 
wrxtmt .«oo- trouvant alors Collègue de Cefàr. Mais Brii- 
ï^tVu!L tus s'oppofa à cet avis > fê fondant premier^ 
àA^iôinll* raent m la juftice qui feroit violée , & en for 
cond lieu leur donnant quelque espérance di; 
changement du côté d'Antoine , car il ne des^ 
espetoit pas qu'ayant naturellement le cœur 
grand & étant ambitieux & avide de gloire^ 
quand il fe verroit défait de Cefar , il fiç vou- 
lut auiE aider fa patrie à ^eco^vrer la iiberté> 
enflammé par leur èxetbple d'une noble ému- 
lation pour tout ce qu'il y avoit de plus beau 
^ d^ plii^ hot^e. Far c^s raifons^ Brutus faur 
Angine ^* ^ vie à Antoine y qui le jour du meurtre, 
rcn^^»»^,^^: pendant que i'efiroi rçgnoit par- tout , fe dé- 
lit d"à« guifa fous l'habit d'un horfunc du Peuple , & 

bomme w ^ . -^ f. . ^ ' 

pcopic. prie la nitte. 

" BrutHs & &s complices fe retirèrent d'abor4 

au 
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su Caçttde les mams iâtielantes, & montrant 
koTS po^nards nuds, è: & appelioient les Qk 
toyens à emtn'aflèr la liberté. D'abord ce ne 
fut dans toutes les mes que des cris & des al* 
lées Se venues de cens qui au premier bruit de 
ce meurtre couroient à l'avanture fans aucun 
iefTcln formé , ce qui augmenta encore Tef- 
froi Se le tumulte. Mais quand on vit qu'on 
ne tuoit perfbnne , & qu'on ne touchoit pas 
même aux choTes les [4us expoTées au pillage > 
alors les Sénateurs & grand notnbre d'autres 
Q'toyens reprenant courage , montèrent au 
Capitole, & allèrent trouver les Conjurés. 

Tout le Peupte s'étant afièmbU , Brutus lui utuntm 
fit un çrand difcours pour g^^pier Ces bonnes ""rdu"**.» 
grâces & pour lui rendre raiibn de ce qd'i^cÔml\T 
véDoient d'exécuter. Le Peuple l'ayant enten-^i'p*»»'^ 
du fe mkà les k>iier& à leur crier qu'ils defcen^ 
ëlfient du Capitole. Encountgés par ctô cris, lm conjn. 
ft defeendent avec affurance dans la Place.ie«***d?c«. 
Tout fe Peupte les ftut en foule ; Bretus mar-ÈplLîr* 
cbe à la ^e , au milieu des pltjs confiderables 
& des nlus illuftres des Qtoyensqui l'environ- 
nent 5 raccoinpagnant honorablement, & qui 
le mènent du Capitole jùfqu'à la Tribune. A 
cette vue la pqjukce , quoi que ce fût une 
tourbe de gens i'amaflcs & tout prêts à exciter 
une révolte , craignit Se refpe^ la prefimce 
deBHitus^ Se attendit modeffement & dans le 
filencc ce* qui «rrivérôit. 

Brutus /étant avancé , tout le monde lui uu'J^ 
donnoit une paifible audience , mais ils firent ;;;„^,SJ!to 
bientôt voir cpn^bien l'aâion leur avoit déplu, ^eftM^i ^ 
car Cinha ayant commencé à parler & à accu- **'" ' 
fer Gcfar, ils entrèrent dans une furieufe co- 
lère ôcracailcrcnt d'mjures , de fort^ que les 

F 4 Con* 
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i;*fem?."' Ç°"i^^ fe retirèrent encore au Capitde; & 
S"c«pu3^. ^^^"^ > S"^ cra«n«t d'y être afS^ , renvo- 
* ya les principaux de ceux qui étoient monté» 
avec lui , trouvant qu'il ^ n'etoit pas jufle que 
ceux qui n'avoient point eu part à Taâion > 
partageaiTent le danger, 
««ibk'k ^^P^^dant le Sénat s'étant aflemblé le len- 
lendemain dcmaln dans le Temple de la Terre, & An- 
pteS'eiV^'toine , Plancus & Ciceron ayant propofé de 
Am^ine. dreflèr un Kdit de pacification, & d'accorder 
VucZ^ro. «ne amniftie générale, le Sénat ordonna, non 
SrS?; t feulement une fiireté & une impunité entière 
Sfiiicîôo!*" P^"^ '^ Conjurés , mais il ajpûta que le$ 
^ijjBSeait Confuls donneroient leur avis fur les hon- 
E4î?*rèr- neurà qu'on devoit leur décerner. Cela étant 
î:r<Sïj«- arrêté & pafle, le Sénat fe levaj Antoine en- 
•••• voya fur l'heure même ion fils en otage an 

Capitole,& Brutus en defcendit avec fes com- 
pagnons.. Dès Qu'ils furent enfemUe ce ne 
furent que carefles & embra0adcs. Antoine^ 
donna à ibuper à Ca(]5us> & Lepidus à Bru-^ 
tus. Tous les autres Conjurés furent menés, 
fbuper de même chez leurs anus. 
^Su/i Le lendemain à la pointe du jour fe Sénat 
rl'nîî hon- s'étant encore aflemblé , fit de grands bon-, 
neuM à An- t^Q^fs à Antoiûe fiir ce qu'il avoit fi fagement 
éteint les premiers feur d'une guerre civile^ 
Enfuite on donna de grandes louanges à Bru*. 
MûnhSli^n tus , & enfin on fit la diftribut;ion de^. Provins 
iSauxcl";. ces. On décerna l'Ifle de Crète à Brdtus, l'A- 
J-^ frique à Caflius , à Trebonius l'Afie , la Bi- 
AâttSiT" ^^y^e ^ Omber, & on donna à l'autre Brutus. 
"^ la Gaule autour du Po. 

Cela fait ,11 fut queftion du Teftament d& 
Ceiàr 3c de la manière dont on devoit fàirci fes^ 
flmeraillos. Antoine , qui étoit prefent , fun 
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d'avis qu'on devoit lire fon Teftament en pu^ 
blic y & que fes funci^es dévoient fe faire à 
4a vue de tout le monde, & être très-honora- 
bles , de peur que G. od les fàifoit i la déro- unt^w* 
bée, & &XÎS les honneurs qui lui étoient dûs, mlnfïlrV* 
cela n'irritât le Peuple. Mais Caffius sV op.- JoTfïr/Trf. 
pofa de tout fon pouvoir. Brutus céda â An*î;"»«^^» 
toine y Se Ce rangea de fon parti , en quoi il 
paroit qtf il fit une féconde faute. La premie* 
re fut qu'il épargna Antoine, & que par-là y^^^^^^ 
conferva & fonifia contre la ligue un ennenri dc^îS^^ 
très-puiflant & très-dangereux, & la féconde 
fut Jur ces funérailles, en ibuffîant qu'on les piattm* 
fît comme Antoine Favoit propofé , ce qui ÇS' «pport 
penÊ tout perdre. Car premièrement Cefar ï;;^j;^»« ^ 
ayant donne par (on Teilrament fbixante Sc Tttnn rtpr 
quinze drachmes à chaque Qtoyen, & ayant fÎTi" **^ 
I^é au Peuple Ces jarduns, quTl avoit ^-de^- 
h du T^bre, où eft prefentement te Temple 
de la Fortune, à la leâure de ces difpofitions 
tous les Citoyens Icntirent pour lui une afifec- 
tion très-violente & un regret infini de fa mort^ 
Enfuite le corps ayant été porté au milieu de 
la Place , Antoine , qui fit Télc^ funèbre , Ancbhw faij 
conmie <fétoit la coutume, voyant le Peuple nSS^ÏÏ'cîr 
fort ému par fon difcoun , il le précipitar dans Sfcî îrô»*' 
tm exc& decompaffion , car il prit la robe de^y^f^'J^^j; 
Ce&T toute fangiante ; & la déployant auX";'""^!»^ 
yeur de la populace , il hir montra tous les 
coups dont efle étoit percée , & par-là fe grand 
nombre de bleffiires que CeÊr avoit reçues» 
fbr fon corps. Alors il n'y eut plus ni ordre 
ni difcipline. Les uns crioient qp'il Moit 
suer ces meurtneis ^ les autres^ *' comme o» 

' "avoir 
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avoit déjà feit auConvoideClodiusle fedkiewc 
mrangueur du Peuple , allèrent prendre dzoB 
«dcittiàî. 1 boutiques, quietoiçfïc autour de laBacc> 
â^cefarde, Ics baucs , Ics ûcgcs & Ics taWes, & les en^ 
««« & dei taflànt , ils. en élevèrent un grand bûcher, y 
>!Sri^S. placèrent le mort & le brûlèrent au mUieu cfc 
plufieurs Temples & de plufieur^ lieux d'afyle^ 
• inviolables & iâaés. Quand le bûcher fut 
bien allumé, chacun s'en approcha de fon cô-. 
te , & en tira des tiibns ardens avec lefquefe 
ils coururent tous à la maifon des meurtriers 
pour y mettre le feu. Mais comme ils s'é- 
toient déjà munis & fortifiés contre cette at- 
taque, ils repouflèrent ce danger. 

il y avoit un Poëte , nommé Cinna , qui 

n'avoit eu aucune part à la Conjuration , flc 

v«. a. ^"* *" contraire étoit ami de CeGur. Ce Cinn^ 

jàTc. eut la veille ce fonge : Il lui fembla que Cefar 

H.w«ci«.Iç pj.|^.^ ^ ç^^^^ ^ ^^,.j j^ ^ej^foit, & que 

C^r le prcfla tant , & lui fit tant de violent 
ce, qu'enfin le prenant par la main il Temme* 
na & le conduisit dans un lieu vafte & ténév 
&reux,oû il le fuivit malgré lui & dans un fài« 
. ^flèment horrible. Cette vifion l'inquiéta fi 
fort qu'il en' eut la fièvre toute la nuit. Mal- 
gré cela le matin , comme on emportoit le 
corps de Ccûr , il eut honte de ne pas fç 
trouver à (on convoi , fè leva pour y aller ^ 
& fe mêla parmi la ftxile dans le moment que 

JSSaa^iM Peuple étoit le plus emporté & le plus aigri. 

Swr'îu ^^ qu'on le vit , on le prit pour cet autre 

n'ayant pc^t patb^ de la mort de Clodias n*a pv nous ap» 
prendie^ ^ui Ce paâà \ les (uneniBQs» Oeû le fkvA t^ 
4iDàt on il ioit parlé de cette paniculaiit^ , au moins |e ne 
me (buviens pas d'ea avoir rien lu ailleurs. Si Ton d€ 

#»amyfairk#mpti > wij^èfiWfxok ^% ik fyk jorn 5e 



fit. 
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Cfnoà <pi t&it récemment avoit dit mille în^ 
jures à Cefar en pleine aflcmblée j & le Peu- 
ple fe jettant fur lui le mit en pièces. . 

Brutus & fcs conrolices , craignant un pareil ^«««jj ç^ 
fort, fiir-tout après le changement d'Antoine, wlroTTcM' 
ibrtirent de la Ville 6c demeurèrent quelque f^Siîïï.V* 
temps à Antium pour retourner à Rome ** dèsC'teiilîi'è 
que la première fougue de cet emportement fe-^»*** 
loit calnoée , ce qu'ils efperoicnt bien-tôt d'u- 
ne multitude y dont tous les mouvemens font 
toujours fort prompts, & qui n'a jamais de te- 
nue. D'ailleurs ils avoient pour eux le Sénat , Le s^pt »» 
qui, quoiqu'il n'eût fait aucune recherche def^bï^^d* 
ceux qui avoient déchiré Cinna, avoit pour-^JeaJi.*" 
fuivi & fait prendre ceux qui avec des tifonsar-*"*^*^**** 
dent étoient all^ pour brûler leurs maiibns. 
Déjà même le Peuple,fâché contre Antoine,qui 
tranchoit du Monarque, & faifbit toutes cho* 
fcs avec un pouvoir abfolu , defiroit Brutus » 
& s'attendoit qu'il viendroit bîed-tôt en per- 
ibnne leur donner le^ Jeux qu'il leur devoit ea 
qualité de Prêteur. Mais Brutus, ayant été a- 
verti que plufiéurs des Soldats Vétérans , qui l» v«rt- 
avdent fervi fous Cefer , & reçu de lui desSî'4SSS^ 
terres & des maifons, lui dreffoient des embû-ST^JÎ^ 
cbes pour le tuer, & qu'ils fe slifloientdans laj£«« ^ 
Ville par petits pelotons, il woÛLy retourner. 
Son ablènce n'empêcha pas que le Peuple n'eût 
les Jeux qu'il lui cievoit,rien n*y fut épargné, & 
ils furent d'une très-grande magnificence, car 
Zfmt fait acheter de tous côtés pluûeurs bêtes 

étran- 

ic4itkuz ce qu*il £iit ici pour ce grand homme. 

11. Dés pt* J^ peimert fot^ue de cet emportement fereif 
tstmée*"] Au lieu de «ttp«T&» du texte , il faut lire comiue 
4«» un JdC >Mt(|t»f^, 6c dans la ligot fiÛTafice il fatu lire 
flfVi<i»r » to liai de ft^^tvoïc 

F 6 • 
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étranges , ** a voulut qu'on n'en donnât » r^ 

qu'on n'en refèrvât aucune^mais qu'elles fuflènt. 

toutes employées àTes Jeux. Il alla même em 

fc!!?d?iiV perfonne juCiu'à Naples pour parler à des Co- 

tlS^nx' mediens, à aes Farceurs, & autres tels Minis* 

"l^IeIm ^"^ ^^ ^^^^ Bacchus, ôc pour les.eng^er. Et 

jj'H^*jjj"VOulant avoir à quelaue prix q|ue ce fut >' un 

"<&mhu»** Comédien > nommé v^nutius, qui avoit beau-^ 

e^Md*'' coup de réputation dans (on Art, il écrivit i. 

f,!S^T (es amis & les pria inftamment de ne rien ou* 

blier pour lui perfuader de venir^car il ne trou* 

voit pas qu'il fût convenable de forcer aucua 

des Grecs. II écrivit auffi àCiceron qu'il falloit 

abiblument qu'il aflîftât à fes Jeux > & il l'en» 

Aniw* dttP"^^^^' *^^ de grandes inflances* 

leuM ofta. Comme les amiires étoient en cet état> voici 

liiXéct- un nouveau changement par l'arrivée du jeune 

iMAor-fl-odave. Il étoit fils de îa Nièce de Jule Cdàr 

ui l'avoit adopté & déclaré fon héritier par 

m Teftament. Il étudioit à ApoUonie quand 

Céfar fiit tué,& il l'attendoit là pour le iuivre 

i la guerre qu'il avoit réfolu d'aller &ire aux. 

I^rthes. Mais dès qu'il eut appris ce meurtre > 

il partit pour Rome. Et prenant d'abord le. 

.^**^nom de Ceûr pour commencer à gagner par* 

r °ï«' ae ^^ ^ Peuple, & diftribuant à tous hss Citoyens. 

cïSluî ». tout Targent qiw le défunt lui avoit laifle , il 

iroitiaifle. gj^^-j^ jçg foftions contre Antoine, & à force. 

d'argent il attira & aÛfemhla un grand nombre 

éSSÎÏ'^rde Vétérans, qui avoient fervi fous Cefar. Ci^ 

^m^ct^ccTon s'étant auffi déclaré pour lui à caufe de; 

* • la hainô qu'il avoit pour Antoine , Brutus l'en 

reprit très-aigrement j Se lui écrivit pour luire- 

prow 

»3. J^ mmba fflr> »'^ ^^^** mumu.'^ Car ceitX'i|tti 
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ipffocher f»'i/ ne ridoutmt mlkmeu$ un Mêitn^ ''^'^ j^r 
mais ^'it ctéUffÊùit JHkmnt un Maître jui /rfJÏÏi:*'^ 
hdiffi^t^ &fn'ilne ibertMt qi^i m^ager nnt 
firvHuie deace & bnmain$y en écrivant & ^^k 
font far-tewt fnê k jewne Qefar étêit doux & 
bmnam: maisy ajoûtoit-il > nos ancêtres n^imt 
jamais pn fuffoHn des Jdahresy quelque doux lm aocttar 
jâr*/// ayent tté. Et U raffuroit que pour, luil:^^^^'^ 
jusqu'à ce moment H tiaveit détemuné m ^Kïh?^^** 
faire lapai»; m ik faire la guerre , maii f«'i/';^'2"fia!r* 
étoit fortement re^lu de ne fi rendre jamais <yifiw. 
€lavey quelque cbefi qui put arriver^ & qu'il 
d/oit fort itouné de voir dceron craindre une- 
guerre civile y parce qu'elle efi pleine de dangers y 
^ ne pas crahtdre une paix bonteufi & indigne^ 
^ no demander d autre recompenfi pour avoir 
ehaffé Antoine de laTsraftme y que détahbr Cé^ 
far Tyran. Tel écoit Brucas dans les première» 
Lettres qu'il écrivoit. 

Déjà tout le Peuple RomaiR étoit partagé^ 
les uns pretioient le parti de Ce&r, & les au-j^^}^*^"*^ 
très embraflbiént celui d' Antoine, & les Années«gJ;»«^ 
étoient à l'enom comme fous^ un Crieur pu-«oî^ 
blic au pdus çâi-ant '& dernier encheriflèur. Bru- 
tus defesperant donc de £e» afiaires, refokn de* 
quitter l'Italie, & jurant traverfé par terre toute 
]a Lucanie,'il fe rendit à Elée, qui eft fur \tj}^^^^ 
bord de la mer. . Porciç^ devani «i partir pour |J ;JJJ ^ 
s'en retourner à Rome, tâchoit de cacher la "*'* 
douleur qu'elle av(Mt <^ fe feparer de' foi 
XûSiXÏy mai^ un TaUeau k trahit , quoiqu'elle 
eût d'ailleurs'beaucoup de courage. Le fujet 
de ce Tableau çioic tiré de l'Hiftoii^des Grecs^ 

c'étoit 

éotttiàitùt XtsJtMx faî(ôient quclquefeis dé ces liboalit^t 
ce qii^ diminugit d'iMiUst k plaiux du Peuple» 
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mJriSL^ recevoit de Ces mains fon fils Aftyanax 6c qui 
l^u^r'^ avoic les yeux aencfaés fur ce cfaerfiharî. PorciC) 
tfrAodroma- ^yj^jj^ ^^ ^ Tdjicau , l'iiïMge de ftMrpulhcur 

§i^\f^ la frtt>pa, & la fit fondre eu brxots. 'Et cotn- 
'{ita^'»' ''^ °^ poumt s'en décadier) dte âllâ[du- 
J!iirwt/7-i. fieurs fois ^ns le même jour 4c regarder te f& 
SSmT. ''''rai&fier de pleurs.. Acilius ^ un des amis de 
Brunis , la venant en cet état ) fe mit à pronon* 
cer les paroles qu'Andromaque dit à Heâxn: 
i^rinlldans Homère, Mon ckerHeifpr, twMt me tenez 
^- Heu Je père, de mère > de frères y t9utet met ten* 

dreffesjènt réunies^ dans rnsfitheréfoux. Et Bru-' 
Brawf^tBtus fouriant, Msès je ntjamrois^ dit-il, adreffer 
îTjâfl^* i Vncie Us mêmes faroles fn'HeBcr adrejje à 
éai^^' Andromoftse: Retewmez ehez vous , refrénez ver ' 
f por^k^ occnpMtùms erdinaires, V9s têHeSy vas fnfeaux^ 
tfêt UwfSy éf diftrihtez à v^ fimmes leur on^ 
vrage'y car iafoihiejfe nétureile de Jan corps /*fw- 
fiche Inen ^égakr les expUntSy dont nous fimmes 
capables , mais par fa fermeté ^ par fin courage 
elle m combattra pas pour fa patrie moins gêné* 
renfinmnt 4pie nous. C'eft une particularité que 
l'on fait tle Bftwlus, fils de Porcie, qui k rap- 
porte dans tes Mémoires qu'il a compofés. 
aSISS',"^ Brutos {».rtit d'Elée, & fit voile vers Atl^e* 
•i "b/Jj[jj;;nesy le Peuple le reçut avec toutes les m^irque» 
î«si "*" d'une véritable aflfe^ion , & avec des acclama-^ 
tions très-grandes, & fit en fon honneur 1er 
plus beaux Décrets, & il alla loger chez un dé 
n awoît fes anciens hôtes. Tous les jours ii allok en*' 
î^r.*Vntto. tendre Theomnefte, Philôfophe Académicien > 
wfo'î«r*'^ Cratippe, qui fuiToit laSeûe Feripateticien- 
' ' * ne, 

14, Cf^êît VAâtn étUtàvr ^ i^ Amdfii<Km4%nt,1 AfÛQï 9s 
loft ttialiraite cer endroit en traduifapi : itmma^t Anàr^^ 
md^m éutovfajprtit' fin Marj ^&9f Mulfi ^tifilpriSt de U 

^fww99 
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ne » &c phib&pbant avec eux il çamiCbit être 
dans un profond loiGr, & n'avoir aucune af- 
faire 9 & cependant il failbit tous lès prépara- nwa/n 
tife pour k guerre fans donner le moindre ^TîTpJÎ. 
foupçon. D envoya en Macédoine HeroAratcEr^^Stc?"* 
pour^ pratiquer ceux qui coœnaandoient les 
troupes dans ce païs-Ià> &c prit avec lui tous iiemmeM 
les jeunes gens qui étoient venus de Roroer« iiSii*"* 
pour étudier à Athènes, du nombre defijuclsSîSîlîli?"' 
etoit le fils de Ciceron, qu*il loue extraord-* jucV/oué 
nairetnentj diûnt que foit quUl veillâf ou f^'i/Jl;"?,; J^ 
âormtt^ c^éioit une cbofe admit ahle de voir com^^^^^^^ 
iien il et oit fier '^ Ô" ennemi des Tjrans, 

Dès qu'il eut commencé à s'entremettre d« 
afi^es 11 vîCige découvert, il reçut avis que 
quelques vaifleaux Romains chargés de richei^ 
\t& venoient d'Afie, & que le Capitaine, qui 
les commandoit, très- honnête homme & ioa 
ami particulier, leur fàiibit tenir la route d'A- 
thènes i il aUa au devant & le rencontra près 
delà Ville de Carjfte fur la côte de l'Eubéc 
I-à s'étant abouche avec lui , il lui perfijada die *■»« f** 
lui remettre ks vaifTeaux , & les ayant reçus il c^\À^^ 
le traita magnifiquement à fouper, car mêmeiliïï ;S2L'; 
fe rencontra par hazard que c'étoit la fête de T^ll^HS 
Bruttis, le propre jour de fa nailTance. îkS&f* 

Quand lis furent à rable & qu'ils eurent 
comm^ûct à boire , on fit d'abord des li- 
jbations en Fhonneur de la viddre de Bm* 
tus & de la liberté des Romains , & Brui- 
tus voulant engager & fortifier encore plus 
fes convives, demanda une plus grande cou- 
pe, & l'ayant prife pleine de vio, ii *' proft0i>- 

ca 

Vfll» tU Troyes. H fait bien voir par-là qu'Homeie lui e- 
tpit incoQnu. 
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■nntpM- ça iâns aucun fujet apparent ce vers que Patrcè 
kie un Tcrs clc Oit à Hcctor Cil mouTaDt > Mais le fils de 



^ fut k ' Latêne^ ficondé far mon cruel defiin y m* a até ta 

ÇfîSteit. v/f. Les Hiftoriens ajoutent à cette particula^ 

3cvi?nnde "té qu'à la journée de Philippes , quand il ibrtit 

ruu^ * de ÙL tente pour le dernier combat , il donna à 

fes Soldats pour mot j^oUon. Ceft pourquoi 

ils prétendent que ce vers, qu'il prononça, fut 

un préËLge du malheur qui lui arnva à cette ba^ 

Quelques jours après ce repas AntifHus lui 

ti^^^* délivra cin^ cens mille drachmes de l'argent 

»iue Brrt». qu'il conduifoit en Italie. Tous les Soldats qui 

reftoient de l'Armée de Ponjpée, &quiétoient 

encore errants dans la Theflahe , fe rendirent 

de très-bon cœur auprès de lui. H enleva ^â 

JîTSÏÏi Ginna cinq cens chevaux qu'il menoit ^ Do- 

îfcïî.Sr' Jahella en Afie, & s'étant rendu par mer à la 

^}Jj«j* Ville de Demetriade, d'où on enlevoit pour 

SÎimV? Antoine une grande quantité d'armes, que Jule 

fait fiiire à Celar avoit fait faire pour la guerre contre les- 

JÏÏÎ'u** Parthes , il s'en rendît maître. Hortenfius, 

KS?tf ** Préteur de ta Macédoine , lui ajrant remis ion 

i.îïr'SS'ï Gouvernement, flc tous les Rois, Princes & 

**Fiîfi!ïw Potentats des environs s'étant li^és avec lui 

Row" a?" & lui ayant donné toutes leurs forces, il eut 

^Mu %tt nouvelles que Caius Antonius, frère d'Antoi» 

^' rie, ctoit parti d'Italie, & venoit à Epidamne 

'& à Apouonie, pour joindre les troupes que 

Gabimus ; tenoit af&mblées. Mais fitutus> 

vou* 

Mt è HtSvr m immsnt^ Plotarqae veut dire que Bratns 
avoit prononce ce vers tout d'un coup fans l'avoir amené 
pat aucune chofe précédente qui le fondât. Mais il ne £ittt 
pas s'imaginer que Brutits prononçât ce vers (ans fiijet âk 
Cms aucune vue. On buvoit â la Liberté des Romains'» 
cette Hbcsté éteit k 6uit 4c la mort de Ceiki de comme. 
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voulant le prévenir & lui enlever ces troupes 
avant fon arrivée , fit cTabord prendre les ar- 
mes à ceux qu'il avcHt avec lut, & marcha par 
des lieux raboEeux & difficiles pendant une 



neige aâreu(ê> & fit tant de diligence, qu'il ««•«*• 

c»«ui 

portoient les vivres, ntant arrïve devant les «àii^it qô« 



kiââfbrt loin derrière kii fes fbmmiers , quil«ncigcf^« 

portoient fes vivres. Etant arrivé devant leswJîîît qô« 

muraiUes d'Epidamne , le travaU & le froid,SSÎ±*^ 

qu'il avoit endurés, lui cauferent une maladie,*,^***"* 

qu'on appelle Boulimie, & qui arrive aflcz or- „^^^ , 

dinairement aux hommes & aux bêtes* qui ont Jan. u ««- 

beaucoup fatigué, iur-tout dans un temps deue^B^iC^* 

neige, foit que la dialeur naturelle renfermée * 

au dedans par te froid du dehors , & par la 

condenûté des pores, confume très-prompte- cîm*mâM? 

ment toute la nourriture , ou que la vapeur*^* 

fubtiie& perçante de la neige fondue pénétrant 

k corps en cbailè la chaleur naturelle, qu'elle 

diflipe au dehors. Car il f?mble que c'eft cette 

chaleur éteinte par le froid qu'elle rencontre 

ca fortànt fur la fuperficic du corps, qui fait 

les fueurs qui arrivéht dans cette maladie. Mais 

c'eft de quoi nous avons écrit plus amplement „!>«»• «•J»- 
^ - ,_ . - * r \\f. des Pro- 

dans un autre Traité. pot de tabi*» 

Bnitus étant donc tombé dans une grande '*""• ^"^^ 
diéfàiUance, &perfbnne dans (on camp n'ayant 
pas ia moœdre chofe à lui donner à man- 
ger, fes gens furent obligea de recourir à leurs Letgen«d» 
ennemis, & s'étant approdiés des portes, ils^'jj^»"^ 
demandèrent aux Gardes un peu de pain. Ces lï^»*»*!** 

* * ^-^ pQur tvoir 

VJar- deqaoî lui 
donner i^ 

Bratus avoit V'iiée toute occupée de cette mort; U dit ce. "**"*"* 
Tcrs <f Homère pour faire entendre qu'eff conimeccanc ce 
meurtre U avoit prêté (à nMtn à Apollon & à la cruene 
4eftinée de ce Prince > & que c'écoient le^ Dieux 6cle Oe& 
liii qui Tavoient tué. Mait ce vers , mi'il appiiquoit ^ la moil^ 
de Cdtf > dcTÏnt par l'éTcnemem le pi^Uj^ de la Hcnne. 
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Gardes, ayant appris l'accident arrivé à Bra-< 

tus » allèrent eux*mcmes lui porter à mangue 

'ftL*c?& hîîr^ ^ boire. En reconnoiffànce de cette géncn>* 

wîSu^"'fité, Brutusj devenu maître delà Ville > traita 

■»•«"• avec beaucoup d'humanité, non feulement ces 

Gardes , mais encore tous les autres pour 

ramoiir d'eux. 

Calot Aa- Caius Antonîus s'étant jette dens Apollo- 

JTdïn.'^î"" nie , manda à toutes les troupes , qui étoienc 

îft'oViige^ aux environs , de l'y venir trouver. Mai» 

4'Mfonir^ quand il vit qu'au contraire elles alloient fe 

rendre à Brutus, & que ceux d'Apolkmie mê-» 

me étoient fort portes pour lui, il abandonna 

lireretitela Ville, & fe retira à Buthrote, après avoir 

iV«i«' perdu en chemin trois Cohortes cmi mrent ttil* 

S;i"î?Jguêlées en pièces par Brutus. Enluite ii voulut 

M p\ccmV"* forcer quelques poftes que les troupes de Bru^ 

tus avpient occupés autour de BîIUs, & ayant 

11 cft encore engagé utt grand cdtnbat avec le jeune Cice-» 

fiïïo^ciceîron, il fut battu ^ car Briitus fe fervoitdu fib 

de Ciccron com^ie tfun grand Capitaine, 80 

eue des fuccès confiderables par fon moyen. 

A quelques jours de là Brutus ayant furprip 
Caius Antonius dans des lieux pleins <ie ma- 
rais, & fort éloigné de fa retraite, il ne voulut 
as qu'on le chargeât, mais il l'enveloppa avec 
Cavalerie, & ordonna à îss gens d'épargner 
des troupes, qui/eroient bien^tôt pour eux, 
ce qui arriva, car elles fe rendirent avec leup 
B«ta$ fore* Général, de forte que Brutus avok déjà fous» 
nSïàfe^en-fes ordrcs un aflei bon corps d'Armée. 11 re- 
î« fj'rii.tint donc long-temps auprès de lui Caius An- 
•**" tonius , le laiffant jou ïr de tous fes honneurs» 
,u? ïrû'ïïî car il lui laifTa même les enfeigncs de ià digni- 
taifaici ^ jg Commandant, quoique plufieurs, &Ci- 
oniTcfU dec^on même, lui écnviflent ae Rpme, & le 

Home à Bru- ' . -nreJC 

VU f^ÊX to pi Cl* 
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preflàffenÊ^ de le faire mourir. Mais ropm eo-pMCcr de 
Hn qu'il commençoit à pratiquer fourdementcïî."AÏÏ 
les Capitaines j, & qu'il ne cliercboit qu'à faire""'* 

?uelque repiuëment, il le mit d^is^ une de &s„iJ.*4,Tr* 
îaleres, où il le fit garder fort étroitement. mî«'een^ 
Les Soldats , qu'il avoit corrompus , s'é-Snc7«fïï* 
tant retirés à Apollonie, écrivirent à Brutus®*^""' 

3u'â n'a voit qu'à y venir, & qu'ils rentreroient 
ans leur devoir; mais Brutus leur manda q^c^^^^l^ 
€0 jfétoit pas la coutume de leurt^ ancêtres que soidan le- 
îe Général allât trouver Us Soldats rebelles^ qu'il i%f*5oicnt 
fallait que ces Soldats fi rendirent auprès de leurV^wS^ 
, Général y & que far leurs Jounùffious ils defar^""*^'' 
majfent fa cohre. Us fè rendirent donc auprès 
de lui» eurent recours aux prières > & il leur 
pardonna. 

Comme il étoît fur le pokit de pafler en A-^^^ ^^ 
fie , il reçut les nouvelles du changement quii«!^^*„^ 
étoit arrive à Rome. Le jeune Celàr étoit foû^ïiufs?""'^ 
tenu & fortifié contre Antoine par le SaîatBwîiî.'** 
Mais ayailt chafiTé Antoine de l'Italie, il étoit ' 
devenu formidable , car il demap(^t le Cba« 
fulaçtontre les Loix, & entretenoit degraiK 
des Armées , dont la Ville n'avoit aucun be^» 
iohxx. Et comme il vpyoit que le Sénat fuppor-^ 
toit avec peine fon agrandidement> qu'il jettoît 
dé/a \ts yeui fiir Brutus, & qu'il lui decemoit 
de nouveaux Gouvememens, & lui confirmoft 
ceux qu'il avoit déjà , il jtvpit .commencé i 
craindre lui-même , & avoit envoyé offrir à 
Antoine fon amitié , & ayant comme invefti 
Rome avec fes troupes, il «'étoit &it donner cefti^^fii 
le Confulat , n'étant encore qu'à peine daos 



donner l« 
Confulat à 



fon adolcfcence , car il n'étoit que dans fil^J**** 

2 . •# f •« 1« / • 1 • it XXa SOS* 

vingtième année, comme il 1 écrit lui-même 
dans &s Conuneptaires* £n même tqœ^ ûm^S^ 

avoft* 
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H ■{jMjieaToit appelle en Juftice Brutus & fcs complicet 
Smi fc' pour avoir tué le premier & le plus grand Per- 
^icS!^.fi)nnage de Rome, & celui qui étoit dans le$ 
*• **• ^•^"- plus grandes dignités, & cela fans aucune for-^ 
me cfe juftice, & il avoit chargé LuciusCorni* 
ficius de l'accufation de Brutus, & Agrippa de 
i« «ccoretcelle de Caffius. Et comme les accufës n*a- 
•^«l^coar voient pas comparu^ ils avoient été condam-> 
*"^' nés par contumace, les Juges ayant été forcés 
de donner leurs fuffrages fans autre délai. On 
dit auffi que lorsque le Héraut avoit appelle 
Brutus à haute voix de deflus la Tribune, fé- 
lon la coutume , l'^oumant à comparoîtrc 
devant fes Juges, le Peuple avoit çeroi mani* 
feftement , que les gens de bien ayoïent baiile la 
tête fans ofer dire un fëul mot, .& qu'on avoit 
•toarap-vû Publius Silicius verfer des bûmes, ce qui 
Sîi/cîro- dans la fuite le fit comprendre parmi les proP 
*"• crits. Après quoi Ceftr, Lepicius & Antoine 

s'étant raccommodés & ayant fait entre eux 
cette lameufê L^e fi connue fous le nom de 
Tri««»îm Triumvirat, ils avoient parta^ les Provinces^, 
Le^a^ le àc fiât cette horrible prescription de deux cens 
*"***^ Citoyens, dont ils mirent la tête à prix. Cice^ 
ron fiit du noinbrede ceux qui périrent en cet« 
te occafion. 
Ces iK)uvelIes ayant donc été portées en 
Brarat écrit Macédoine, Brutus, forcé d'imiter cette bar- 
è^Honcnou. j^^.^ ^ éciivit à Hortcnfius de faire mourir 

Caius 



■Mttfir C. 



±6, Si limims dit ptéliquemntt qtfît ûv^h ftàs de honte de 
te fiM éwwt camfé U mort de Ciceron , ^U r^Mwt de dêulemf 
de fû mort même^'i Car la mort de Cicecon « fuc-tout à Ta? 
ge de LXIV. ans , étoit un accident ordinatie ^pnt on 

rvoit de on devoit fe con(bler$ mais il n'y avoit rien 
plus honteux ni de pkts déplorable que cetr '-- 
4(ue faozxiblc qui l'avoic cauTce > & iotts laquelle 



cette iii* 
tout 

ri 
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Caius Ântooius pour venger la mort de Cice^'^atMiat 
ron, & celle de Tautre Brutus, dont l'un étoitSiû?'*^ 
ron amij & l'autre fon proche parent. C>Ia 
fut caufe que dans la fuite Antoine, ayant fait Aatoin»*- 

{>rifonnièr Hortenfius à la bataille de Philippes,*^."^ 
'égorgea fur le tombeau de fon frère. ** Etjjf"^"^^ 
Brutus dit publiquement , quUl svoif plus di 
hmte de te qui avoit cauff la mort de Ciceron^^^ "•* 
qu'il fiaivoit de douleur de fa mert même , ^ '*'**' 
qiiïl ne fouvoit s* empêcher de blâmer fes amis 
de "Rome de ce qu'ils fi rendeient ejclaves plus 
far leur faute que par celle des Tyrans , *7 ^ 
qu'ils avaient fa lâcheté de voir ^ de fiuffiir 
des chofes dont le fiul récit auroit dû leur être 
infupportable & leur faire horreur. 

Quand il fut paffé en Afie avec fon Armée, 
qui étoit déjà fort nombi^eufe & en très-bon nntmim^ 
ctat , il donna ordre qu'on affcmblât uneîîA^.- 

frande Flotte fur la côte de Bithynie & auS'iSr'if**'' ^ 
ôrt de Cyzique, & cependant il alla par ter^ Sfliî! "" 
re , calmant les Villes & donnant audience aux ^" * 
Princes & aux Gouverneurs^ U écrivit en même ii^ctiei 
temps à Caffius pour le détourner du voyage uSSiiiîS 
d'E^pte, & pour le faire venir en Syrie, car ^5^;^^ 
il lui manda que ce n^/toit point pour fe donner ' 

r Empire , à eux-mêmes , mais four mettre leur 
patrie en liberté^ quUls avoient ajfemblé de fi 
grandes forces-^ qu'ils ne dévoient donc point aU 
1er errants é* vagabonds par le monde , mais 

VEmpitc avoît €U la baffeflc de plier. Voilà ce qui dcvok 
faire, gémir un véritable Homain. 

: 47. Et qtfUs avekut la lâcheté de voir & de pmffrir des 
ehofes dent le feul récit éuroit dfk lem être infmfpwtsble,'] Il ▼ 
à béaiiCDup de force dans ce trait. QjicUc lâcheté n'cft- 
ce point ne voir & de {qx^'u ce qu'on ac devoir pas m^ 
ae pouTois crnsodcc^ 
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t>tittd« Brutus> jamais Tes ennemis mêmes ne hii ont 
r!^'^^h!^reproché des vues (i incereflees & fi injuftes. 
Au contraire Antoine lui donna C€;tte grande 
louange devant une infinité de témoins, ^il 
fcSlîïî* ^^«*^ ^^ fi^l ^^^ Conjurés qui eût tùnfpké contre 
Jïiîî'à*"* ^^fi^ P^^ '^ fi**^ attrait 4e la beauté & de Is 
Bn»«u«. grandeur de iette aBion^ e^ que tous les, autres y 
avoient été excités far la haine particulière qu'ils 
avoient pour lui ^par Penviequ*ils lui pertôiemt» 
De là vient que Btutus dans tout ce qu'à écrit > 
paroît manifeftement avoir moins de confiance 
dans fes nombreufes troupes , que dans 6 ver^ 
tu, car étant déjà à la TeiUe du danger auquel 
B^lS^ Sl?til alloit s'expofcr, il ^crit à Atticus que fes af* 
^^£\\l7i\t faites étoient au comble de la Fortune^ car ou 
FWttiî^! '^ afpranchrroit les Romains pat fa viBiùrey ou 
il Je delivreroit de la fervitude par fa mort ; ^e 
toutes les autres cbojes étoient en bon état pouf 
euxyéf* dans une affietteferme ô* affurée^ mais 
qu'il y avoit encore une feule chofe trèsrincertm^ 
ney Cr dont ils ne fouvoient s'ajffùrer , e^eft iils 
vivroient ou s'ils mourroient libres. ** 11 dit 
cpi Antoine port oit la peine due i fa foUe y eu ce 
gue pouvant fe mettre au nombre des Brutus > 
des CaJJtus , & des Çatons , & partager leur 
gloire , // avoit mieux aimé fi joindre à OBa^ 
ve y ^^ & ne tenir que le fécond rang , et 
que s'il n^étoit pas vaincu atvec Uù dans lu 
bataille , fil s'aUeit donner^ il bti fetost bieu^ 

têP 

» • # r # 

a8. n Mt ^jimtêtpe pvtmt U feine àâie JifaMi.'] 11 
D^eft pas étonnant que Brunis > qui en mant Ceut aoyoit 
avoir ^t h phis grande > la plus jufte t & la plus belle 
aàion du monde > blâmât Antoine d'avoir plutôt fuivi le 
parti du jeune Ceiôr > que celui des meurtriers de Joie. 
Ji^ Antoine pounoit trouver des déiènleurs > qui ne 
«a,u«aie« H. de àifc« p«« iMunk ,«.l.p«i[ 
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fit la gutrrf. En * quoi il par<^c qu'il prc^be* i^t^t^ê^ 
1 ifa de loin ce que Téveneoient juftifia dans la qû'A«Sn* 

lUlCe» cet U guerre 

Pendant le fouper , qu'ils firent à Smyrne , * ^''^• 
Brutus demanda à Caifius une partie des gran- ^,X'/«^ 
des iommes qu'il avolt ramadees, lui all<%uant^'^'<^''* ««• 

Il 9'i • 1 /< ^ A ^ partie des 

que toutes celles > quil avoit eues de ion cote^rommcsquii 
il Jes avoic dépenfécs à bâtir & à é<piiper cette?;;.?'*"''' 
nomtH-eufe Flotte , qui reduiroit toute la Mer 
Mediternmée en leur pouvoâ-. Mais les amiSc^Sy'^Jiîî 
de Gaffius Tempechoient de donner cet argent : [^-j*^ Je'J^îr 
// ^efi pas jufie , lui difbient^ils > que te yiw n^* 'ce *ar!"' 
*voiâs avez eênjèrvé de vos é^ar^es ^ ^ ce que^l^lt b^* 
vous avez levé fitr ks Feuples en vous expo/anê "" ^"''•^ 
à leur haine , vous 4e donniez à Brufus , afin 
fu'il s'en firve à gagner le Peuple & à faire 
des largejjes aux Soldats. Malgré tout cela 
CaiSus lui en donna la troificme partie > après <^»«a» '««î 
quoi s'étant fêparés encore pour -aller execu- "oîfieîTt' ** 
ter chacun les chofes dont ils étoient chargés, ^"'*"* 
Caflîus fe rendit maître de Rhodes, & u(à du-,i;f4',fî, 
rement & ficrenaent de fa fortune, quoiqu'enjj J^o^^* 
entrant dans la Ville , comme les habitans<*'^fe»«o«» 
Tappelloient leur Maître & leur Roi , il leur 
eût répondu avec modeilie, Je ne fuis ni Roi^ 
m Maitre-y je fais le meurtrier de celui qui c^È^s'^zli* 
voulait fi rendre notre Maître & notre Roi. ^i^'^^'p^H 

Brutus demanda aux Lyciens de l'argent &MÏ"rrVS* 
des troupes. Mais TOiateur Naucrate obUeea!*"' •^••- 

*< Lei Lfcieni 
leS-Tc tev*U^ 

fa*U avoît pris ^it le pHu honocte de le plus Jouable, 

29. Et ne tenir que U ficond ym^.] Mais quel rang au^ 
Mjit^i tena s'il (è fôt joint aux autres? Caflius auroit-il 
ioaJÊtn qu'il eot été le pcemier? On va voir dans un mo- 
«cm ^ttç Brutus flc Gadius fcroat fiir le point de le 
ftrouuici pour ^uelc^ae^ iômmcs que k picmitt d'oami 

T^mto viu^ Q 
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ef<MT*' <x:cu^rtiit <]iidqaes fflont^^pies pour fermer 

ici ^"r* les padàges. Brucus envoya contré eux un dé- 

fe"^"*"' ta<2benî«iit dcTGtvderic^ qui ks -ayant furpris 

à Mble pendant teur iKneryen psuSerent (ix cens 

âo fil de fépoe, «près quoi s'écant rendu maî- 

tjse de plufieurs Châteaux & petites Villes, il 

relâdha ans rançon cous ceux qu'il fit fM-ifon-* 

Aftion de niersjdans Telperance que cette aâion de dou-^ 

i«X^. ocur lui attireroit raffedion des Peuples. Mais 

**■*•• ils ^dent fort opiniâtres , le dommage qu'ils 

fouf&oient dans leurs terres les irriieit > èc ils 

m^rifixent ces marques de douceur êc d^hu« 

manité, qiû n'empêcfaoient pas leufs pertes. 

Uni fî?*'^'*° ^ *^ mettre le fiisge ctevant k Ville de 

vjn^S vtîie Kamhe , où tous les plus braves de la Lyoic 

cipiuie de' l'étoiûnt enfermés. 

hn»r^. Pendant fc ûcge quelques-uns àc h Garni* 

fen, profitant de la nviere, qui ba^ok leum 

murailles , tâchoient de & iâuva- en nageanj 

entre deux eaux. Mais onles prenoit^wc des 

r»^n avec ffiets quc les afliegeants tendirent tout au tfa-> 

u!(^M rets du courant âc au haut defquels étoient ût« 

Su t^T? tachées <ks (bnnetces , qui avertiûbient dès ie 

î£ï*'!i»<- ^nmient qu'il y avoit quelqu'un de pris. Une 

«5j^»£^- nuit les Xamhfcns firent une (orth & mirent le 

y!Si'' * feu à qudques maclimies dont en bottoit iefirs 

murailles; ils furent repoufîes dès qu'ils curent 

été app^ç^. Mais un vent impetue^ ayant 

porté les flammes jufques fur les créneaux des 

murailles, les maifons voifines étoient en dan- 

«ronisreatger de s^sn^brafer. Afcffs Briitus, craignant 

vumÎî'* PP^r la Vffle, coimnanda à fts troupes dç^çou- 

«•«mbrtfoit. rir à fon iecouïs & d'éficiadfe.k feu. £n.n»ef* 

Der«ft>oir8cmç tcmos uti fiibit defeQ)oir & «ne rage plus 

'iumUi. forte que tout le difcours delà Raifon^Jc qwt 

Jîpn 
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fiDTi vc fanroit conpfircr qu^à im vieient igfyc 
xlcîa:iaort9 sVsraptreroot.diîs Xondbiet^. Tout 
-à coup oo Mk libecs & dcliives nvcc Jewi fem- . "* «»'••« 
^oEifiB & Jeufs tmfimsj tcntf ^ oc tout lexeo >;«>"'>.• q») 
-border Jeurs iminilles , & tirer de ià Air ceux "J^'c!^!!?/ 
^ tMvaiUoicnt à iétcméfc k^«u , &, portant uftiT***^ 
^eux-mêtnes des bradées ;de roCbaiiz & de bois, 
^ de coiit ce qu'ils poitvoitiit trouver die pbis 
aEXHnhuftiUe , ils les jectoient jau salie u de l'cnsh. 
brafement pour l'étendre dans toute la Ville efi 
jui 6)ur^Qla&t toujours .use rtKKiveUe loatiere 
pour le nourrir & pour l'inûter. (^od h flani- 
ine ic fiit répandue par*eout > & qu'ayant em- 
4)flale tous les quartkiis de k Ville , elle ^qt 
.commencé à édafler très*vivement & ^ élever 
î£ss tourbUkuifi» Brutus, iàifi de CQmpaffion^ ^^^jnni«^) 
& moQtroit par^téut à cheval ibus les (u^ail- proche âer 
Jes , tEès-di^Q<e à les forourif ^ ac tendit le^ rTnjur??;.^ 
-mains aux Xandûens , il les conjurofc d'épar'- ^^^'o\tV^xu 
goer & de ûuver l«ir Ville. Mm pedbnae ne îl *'" ^"" 
•Técoutoic, au condraireils cbercboient cou^ 
^ftm , ix}n iëulement les bomaoes & les ^nv i^* ««^ 
jnes , mais encore les petits et]^^ ., doi^ j£^th?c»Tmi* 
,uns criant & huriant , ie jett^ktit au mlieupoTr deua'.' 
-des flammes, lesiautrcs fe piécipiaoient du hauit '**''"• 
«des inuraiHcsj paoïToyoit qui feprqfentoîent 
-aux >ép6es de leurs pères & qui aieomut leqr 
igor^ iiuë> ks preflfojent de éft|^r. 

Qijand k ViUefut^presque. toute x3onfijR)ée5,.^{^y„^«'- 
00 QjpçQtqm une femme qui ayant fon ^ci^fent fiUiws.ïï* 
iBprt à fon cou fe pendoit elle-metpe , ^ qui ******' 
tivec une torche allumée qu'elle teqoit à k 
nam , mettoit le feu à fà maafcm. Br^tus n'eut 
fw îla forccidc vpir unipeâadc fi agagique & 
fi horrible , il (è mit à pleumr quand oa. lui en 
•it le uappc^rt, &!&{»*% àbô»iejr«ï\pç "^p^hÎIS; 

G 1 prix 
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4toKS«i- prix pour tout Sokht qui auroit pu fauver un 

^at quî «ara \ . * j-v j» ^«i ? * 

fjaTtf lia Lyaen. On dit quril n y en eut que cent an- 

*'''"*■' guantc oui ne curent éviter d'être fauves. Ain- 

u donc les Lydens après duiieurs années, rem- 

stzitte. pliflànt comme une fetale révolution de ruïnt 

"Hu^ ^ totale , renouvellcrcM par leur audace defespe» 

rée la fortune de leurs ancêtres , qui dans le$ 

f^iitaTi ^^^P^ ^^ guerres contre lesPerfcs ayant em- 

S?ûlri«ur'* braîe de même leur Ville ^ s'étoient faits tous 

^ntiet périr. 

£i*SV£î' Après ce grand exemple , Brutus voyant la 
*^ ViHc de Patare fe fortifier contre lui , & fc 

préparer à une vigoureufè défenfè , baknçoit à 
rattaquer > & ne fàvoit s'il devoit l'entrepren- 
dre, car û craignoit le même defeqpoir. Mab 
ayant lieureufeinest fiât quelques-unes de leurs 
femmes prifomieres , & les ayant renvc^ées 
fans rançon , ces femmes dirent à leurs pereg 
& à leurs maris , qin étoient des plus confîde- 
nfUes , <:onoÂ>ien Brutus étoit faonnête, tempe- 
ct nnt featrant & jufte , & firent tant qu'elles letir perfua- 
t1?uS;î.dcrent de céder & de lui livrer leur Ville. Dès 
n ét^iui.^^ moment toutes les autres Villes fe rendirent 
Se fe foûftîirent à lui ^ 6cAe trouvèrent doux, 
mcieux Se hutmin , au delà de leurs esperan*- 
t)»rté a. ces. Car au lieu que CaflSus, qui environ dans 
S.'^"hoî*''îe même temps s'ctoît rendu maître de Rho- 
«^«•''' des , avoit o^onné à tous les liabitans de lui 
apporter tout leur or & tout leur argent , dont 
TînçT^il fit jusqu'à huit mille taleos, & avoit condam*. 
nif^rrné de plus la VUle à une amende de cinq cços 
»iii«<*«- .iiutres tdens , Brutus n'exigea aue cent cin- 
ncatationquantc talens des Lydens , & fans caufer au- 
tî""ï?g. cun autre dommage à leur pais il en part* 

Sicwiîîn pour aller en lonie. 

V^^wAïki'^jjj^ il fit beaucoup d'aftionf dignes de me- 

3^1 moirc;^ 
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îBKMre» fiMt pour recompenfer» firic pour punir 
<;eux qui Ta voient mente. Je n'en raconterai 
ici qu'une iède > celle donc il fut lut-même 
^ plus toucbé , & qui ^ut davantage aux pluar 
gens de bien de Rome. JLe grand Poœpée ayant 
été dé&it par Celâr à la rataiUe de Phariale» 
& a^ant perdu ce erand £mpire, qu'il lui dis* . 
putoit,'/en étoit fui en Egypte, & étoit abor- 
4é or^ de la Ville de PeliMe. Les Tuteurs &: 
ks Minif^es du Roi Ptolemée, encore enfànty « «roira* 
avoient aflemUé un Gonfeil j pour dé^berer a«ï||'f£l'SI^ 
vec leurs amis fur le parti qu'on devoit prendre 
dans une conjonâure fi dâicate, & les avis é^ 
tpient fort partagés. Les uns opinoient à rece^ 
voir Pompée, ^les autres à le chaflor d'Egyp- 
te. Mais un certain Theodote de Chio , eue Tii*Mta<c 4k 
étoit auprès du jeune Prince , pour Im cntei-St*!',îi^ 

Sner la Rhecorique , & qui abrs avoit l'honneur ^Sn^^Jf 
'être admis auxConfeils ^ feute de mciljeuw jj;^^"* ^«^ 
Con&illers , fît voir que leS' uns &les autres 
commettoient une grande £iute, tant ceux qui 
vouknent qu'on reçut Pompée , que ceux qui' 
vonloient 91'on le jchaffite ^* que dans la fitua-^ 
lion où l'on fe trouvoîc il &'y avoit qu'une feu*- 
U choCe d'utile, c'étoit de le recevoir & de le 
tuer^ &finit ion difcours par ce nxH, tf» mort ^r^ti^^ 
Mi nmdpomt. Le Confdl fe rendit à cet avis, nJà^^. 
de ibrte que Pompée, le çrand Pompée devint ^~ •'***"•' 
un exemple fingulier des avantqres les plus in« 

UamallMa*' 
ttox ^oplkis^ 

me, en fe glorifiant comme d'un grand exploit. K^iJC 

Quelque temps après, Cefâr étant arrivé à^ 
Alexandrie ,. tous ces médians Gonfeillers fii* 
tent pimis comme ils le meritdent , <c peri^ 
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ïi<r B' K tr T II' SI 

dnr esicort cfe laO^ortmeifue^ue pèdit^me,^ 
pimr dler meher aoe: y'm œotenfei , mûktibtè* 

tZIoc ^ ^ '^ meM cbv^ist ltii9^&.piMiidli dmilep 
Aipplice r it aeqait ufit plus gnmd i^ôfiom par A^ 
more, qu^il li'avtric âicp»* toute 6' vie! 

KiKUs^ ea^mfOL prier C^dk$ cfei le vmir ttovi^ 
ver k SaRlid , Se étant aven^ de fenarrivècr, il^ 
aih «- devant de lui avec fesiattik Tôntel* Ar^ 
mie en bataille lesifiiuat l^tm & l'âutie <k tiet^ 
^^mpe^afisr ; mm^ Gomtne ceb anive é^otài^ 
na^ datir lë$> grandes a£iire» at^re* deux hotn^ 
mes , gûi omr chacun gtmànoiaAm étmsâséà 
de partâiiûs £c tant de Capit^nes &de gens cfar 
guerm <bus^ leurs <»fdre9 , ife eunenr tm» deast 
«Vo^'iS DCttocdup de plafaHtts 8c de repcskrâes' à ffe< f^t^ 
c3S * **• redpTdqueïMeflt, O^ pdwqàd^ dèfe^ q«'ifc* ftt*^ 
rrat arrms^ à Sardiff , immt ^ué dec rî^ re&cN 
«încVS/^'" *^> ^'^^ s^ettfttnaeWftt tOQif dew ièute dirÊmne*. 
««•ulr"/.^ cteuid)f%, fermêFetitt^pdre^'fti^euip, &^ 
2 Ib/^r*"'* fans autres téœoto ik eômtiîeÉiaî^ç èt^ énalcr 
leui9 fiijetd de pbidte'. Enftice' il9 en* ^4llrenr it 
des reptodies iatigfains^& S des aecu&rii^n? vio- 
lentes , êc enfin lar <ioaieur 8t ledépK leur ar^ 
«tvempor. rachflïic des fermes^, &ê^ ft potterear à fe^dire^ 
îîîciTw». ^ choks trôs-owtt^geaiiwr avecr ISemcoup 
•«• ' tfemptwtemeBt. Leurs' artife ^ cpiMe» entent 
dbient par dehors^^ ëtDfmtedehviorenee'deleur 
05lere & dé ce haut fôn > cfa'ib avoiear pris, 
cndgnirent qtfib ne fe pôraflèm àdto«crémî- 

ter 

tênm pomr aller mmter mm vi& koromfr^ wùfmMt é'vmim^*, 

Cm nn m UcnA Comme & la Fortune avoit Yotdu pro- 
•* - SKoec 
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tércncore plus atodes > mais il; leur éccôc dé^ 
fènàui d'^GXro. Dans ce^ mocnent Marous Fa»* 
*goiiiii9% oiii'aA^oio été: gfand zdafiou» de Catoo 
pondue ut VÎT, te ^ «HUt onfaraflër la Philo* ^^Jv|^^''(^! 
ft^las 9 mcÉis par le choix de' h Raiiba >'4U0 j»*|j^«' *" 
ptr liae impoouofité oacarelfe' & ptir uQepamoal^i'ro'^ q^« 
de Aioep6>. fe> mît eoidevoki tfencrer, Leff do- ^" *""■*"' 
meAiques voulurent l'en empêcher y mais c'é^ 
foit une afl&iw très-diflScile que de retenir Fa- SSSUa^ 
voïàuA à queli]Qe cbofe qu'il fe portât, car il 
écott violent en tout & haut ^ la-main^ 11 ne 
teooir aucun compte de fà dignité de Sénateur, 
8c il h ravakût finivent par une liberté de par- 
la: » qui teooîc du Cynique , mai» la plupart 
des gieos ne&iibkiit 91& rireSc fi» divertir de 
fiKii9ure»& ds£» mots à coacre-ceoapv. Pdu5» 
£cnc donc b poite malgré ceux qm la. gar^ 
dotent il eatni^ds contre-fufimt fa voix, il pio». 
ttonça les vcn que Neftor dit dma Homeve à n^ n!' 
Afiuneianoa &: à Achille poio- appaifèr leur''*'*' 
«Kflenfioa : M$is^ tm/n^mH Ums ihim , isp^ ^ogns 

hêmmés fui n/alokm mkuK fi$e vcm^ y ^ fd 
fiivoknt mes eonfeHê. CafSus ne fie que rire de 
eette extravagsnce, mais Bhitut , plus ferieur, 
le prit par les épaules dt le cfaai&, Fappetlant 
fNimcèim^ ^ fÊme^€yiÊèf9t, Cependant ib ne lojom^ 
pofiflerent pas plus loin leur conteftation & fe VSllxiu * 
lêparerent. Cai(fius donna ce jour-là même un 
gland fouper od Btums fe txoavz , fit y amena 
T^ amis qu'il avoit priés. Us ne furent jpa3 
{tôtôt i table que Favomuf y vint ^tès ^etic 

bair 

mener en divers lieux ce raonflce pour £ûre voir cet o- 
zemple de niâlcdiâiioo , Theodote fut vagaboad cinq q« 
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baigné. Brutus le voyant encrer fë mit à crier > 

quil ne Tavoic pas invké > ^' & cohunanda 

qu'on lui donnât une place fur le Ut du haut 

bout. Mais lui £e fourrant par force au lit du; 

milieu, il s'y f^aça. Le repas fut aâaifbnné de 

plai&nteries qui ne furent pas deiâg^-eables > fie 

les propos de Pbilefophie n'ai forent pas ban* 

nis. 

•îîSîco?* Le lendemain Brutus jugea le procès d'u» 

îiSiuiBÎn tiomme qui avoit commode les Armées en 

ï^^now qualité de Prêteur, & qa'il avoit lui-même em^ 

ployéi C'étoit Lucius PeUa , accufé par les 

Sardiens de vots^ pilleries» & concuffions^fic 

%ZVi^'ii le nota d'infamie. Ce jugement aflMgea extrê- 

^IvluliT mement Caffius > qui quelques jours aupara* 

vant ayant à juger deux de fes amis accufés des 

mêmes crimes >. s'étoit contenté de leur faire 

en particulier quelques réprimandes, les avoit 



CafRot at 
cure Bruras 



renvoyés & avoit continué de s'en fervir. Ceft 
- pourquoi il fè plaignoit de Brutus , & l'accu* 



ï^éfrenJÏ' foic d'ctrc trop revêtement attaché à la Loi ôc 

jumcl '''ila Juftice>(âQS un temps qui demandoit plus 

de politique 6c plus d'humanité. Brutus lui re* 

Belle «- pondit , ^«'i/ devost fi Couvenir des Ijes Jet 

jeBrumsà Maf$^ jouf auéfUil tls svo$ent tué Cejary f*i ne 

Çaffius for ..» . . ■* .^ » • i* n 

izttovitxn-ptlmt Ht ne tourmentait lut-meme perfànme y 
tî. '*"'«MV iu$ grêtfiit fin 4^^ A <eu» pti U^fiffifenâ 

fiu^ 

ft. Et. têmmân4s ^w Imî dfiimS^ wn fUtefmr U Ht dm 
hMêt hbut.'l U y avoit trois lits autoui de II table; le plas 
honorable étoit celui du milieu > celui du haut bout etoic 
apx^s , & celui du ba» bout ^toit le moindre. Bratnt 
vut qu'on place FaVonius au lit du haut bout » comme 
on homme de dignité , car il étoit Sénateur. Mais il le 
fimrre au beau miucu comme \ la place la plus honora? 
bie. Ces difitrents rangs de lits ont été expliqués dans 
li» remarques fiir la Sat. >^I1I. du II. liv. d'Horace. 

31^. Ur «a fiifp9tumt Us frtmitrs,'} J'ai ^M de rendra: 
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ffHî fin oMtmté y £tfi ftmrquét ^ ajoûtoit-il^ 
fil y a unfrétexte^oftnête de négliger la Jufii^ * 
et y ilvalioit bien mieux fiuffiir les maherfë* 
Hdns des amir de Ce far y fne defirmer les yeusi 
fir celles des nôtres y ^* car en fifpertant les .î:?^^;» 
fremiers y nous ne pouvions être taxés ^e de^g^^i*^ 
dffimulatian t^ de peu de- courage y au l$etttiiù$ in •- 
qu'en Jouffrant ttr autrety nous pajfons /^irr ïlîq?."' 
cûmplicer de leurinijuisfy & nous avons encore îîS! !** "* 
notre part aux peiner é* au» dangers auxquelr 
Hs fexpofinr. Voilà quelle étok h vertu donc 
Brutus feffi)ic profcfSbir. 

Quand ils forent fur le point de quitter fA-- 
fie ^ on' dit qu'il arriva à Brutus un grand tt 
merveilleux {ntxtige. C%toit' naturellement uii 
Homme très^vMdlant , '' & qui ne donnoit au **«*îîJ»'- 
fbmnàcir qu'une tres-peate partie de la nuit , pe*r 
tant à caufè*de fe grande temperance^ôc dé là: 
febrietéavec laquelle il vivoif,que dies travaux* 
auxquels il s'étoît accoutumé. Jamais il lïedori- 
moit le jour, 8c là nuit il ne repofoit que lors-' 
que tout le monde étoit couché , &qu'Û ne' 
trouvoit rien \ faire , ni'pcrfonne avec qui par- 
ler. Et alors ayant là guerre fur Ifes bras, êcfy 
trouvant charge de toutes les affaires, ilavoitî 
toujours Fefprit occupé de ce qui pou voit arri- 
ver; Ceft pourquoi, après avoir un peu fom- 

meillé" 

cSikcmeaMe fcti$ âércc paiËige , miis je dois' atenir^ 
qi^'ii eft corrompu dans le texte & qu'il faut rétablir k^ 
fecon d'un MC ou on Ut, M/at fiih èmiJ^tUt , w^ * 

33. Et fi» Ht àimtùit • MK fommtil ^mne très-petite périie^ 
^ U fudt.} Par ce préambule Plutarquc nous difpolc fort» 
à croire que c'^ft'Cfe dÔ«ui de fômmeil qui enfàiita \è- 
Samôme que Biutus aut voir. Car une tète écha«ff«e- 
par de m^cs veilles Tolt ce que Its autxct ac voyeai^ 
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tneillè dVibord afués (baibupeK^paflbitlereiïs 
Comment ds fat Quit à dépêcher le^ araires les plus pres^- 
mJL"* ' fées. Et s'il lui an:ivoitquelquefbisd''avQix ache^ 
vé de- meilleiiir. heure > & aavoir oueU^e peu 
de teinps. de refb >il l'amployoit à are. quelqpe 
tfX'bl!!!^ Livre jusqu'à la croiûéme garde od les Cenm- 
**""*^ rions, les Tribuns,* & tous les autres 0£Ëicicr^ 
avoient accoutumé de ie rendre auprès de lut 
pour recevoir ies ordres^ Comme il étoit donc 
fiir le point de partir avec toute (on Armée, u« 
ne nuit qui étcxt très-obicure, ù, œnce n'étant 
éclairée que par une petite lampe > qui ne ren- 
doit qu'une lumière très-fbibk^âc toute (on Ar- 
mée étant enlévelie dans le (îlence & dans le 
Ibmmeil , il étoit plongé dans une meditatioii 
profonde, roulant dans (à tête mille différents 
penfers^ tout d'un coup il lui &mbla qu'il en- 
tendoit quelqu'^un entrer dan^ (a tente. U }ctu 
FMtdne les yeux fiir rentrée , & rit une figure horrî- 
îokà'îfo-' Ble, un corps étrai^e & monifaueux quf s'ap* 
**"* procha de lui, & qui (ê tint debout près de ioo 

ut (ans lui dire une feule parole. Il eut l!a(IIi- 
■rotiM luî rance de lui demander , ^î es^tu Jom ? Es'^tU 
ac«anie,ui ^ hûmme ? Es-tu fuelq$te Dieu ? §itie imns-im 
pitre dans ma tente, & %ue vem^tm} Le Fao- 
n^poofedy tome lui repondit % "Brutuiy iefms tm tnauvim 
' Geme, o* tu me verras breTS^tot dans kspatuH 
■JâS?"*^*^ PM>/rf/. Eh bien , repartit BrUtus fans fe* 
'"****' troubler, nous t'y verrons. Après quoi le Fan- 
tôme ayant difparu, Brutus appeHtt (ê» domdU* 
ques, qui lui dirent qu'ils n'aroient rien enten* 
du ni rien vu. Il fe remit à veiller , & à penfcr. 
à^fes affaires , & dès^ aue le jottr fbt venu , il 
alla trouver CafSus y et lui raconta la vifîoit 

qa'ii 



3^; Or U tCifi miilmm (tt^M ^U y mt dès 



irAir 
'aotAma 
avoit 
vu. 
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S'il nvok eue. Alocs ÇgSSm > ifd foivoitkf ^aiin*ftii 
itioaei^ d'£picare> & qtû avoïc accoutumé ^ *^ 
cts (U^ptutâr fur cela aveG firutu» , fe mk à lui 
4ice y BfutM j mw Umom nê$ts autru > dms Direotm 
potrt FhiJêJophie^ qu$ mm^ ne fiMtom y m mfxw^'\txt 
viapiu veritahi^mnt tmâ et qut wut ^Wf^w/îk"'"***'* 
«MUT ér ftntit. Cgf Mêâ Sems y pmUs à rêSâvah^^J* 
têutu forUt fimpreffianf y fontforP tP9mfam» y""*' 
ér Mûtre ÎMéiiin^fiûni ûâ trèêi-pfqmptt ^ très^ 
frafrt ^ ^f, ^SUfy ^ À kftr impm»er fitun^ 
pvewmU totau fj»$u dt /wtiiiwti & aidées» 
Jj»3U émm» fi$je$ afpé9fen$ x m pour mkux an 
fur un néant muk lim nuUt exÛknce 'y ils font Ko< &»» 
fâmme^ miÊ €»* mm» tmjpurs p^ a retevotr uoc ck* 
Uutês, lu fyntês ^ ks mmpu qu'on veutj^ m-*"^^^' 
primer y & m$re êmr mpntt eireUr-mime, ^ 
fe> fui ffUt Pmfm£km t^ c§ qur lu rejmty peut 
fuciUmeuê fum uutrr fictun yur Selh^mêmej 
ju clkmg^ é* fdiverfifier e» toutes forta de p- 
gures & de former Cefi a que témoignent ajje% 
let agirent es firmes de non Jauges pendant notre 
fimmetl ^ C0t nutre fuadté maginative les exci^ 
te fur u9' mmmemrrmfMi três^petit r^ trep-leger 
^ leur fait prendre toutes fortes de pajjtons , ^ 
les figures de Fantômes les plus étranges S' les 
plus IMeufii, Car ente fscuhé imagiftéâive à 
tria de fa nature qu'elk ejl toujours en mouva* 
ment ^ ^ ce mouvement n'eft autre sbefè que 
Psmagixatèon même é^ h penfée. Et il y a en:- 
tore cela ^de ptks en vous , c'efl que votre corps 
atténuée* écbaâtffé par k travail , échauffe ausr 
fi vg$re imug^ation , la fubtilife ^ laperver^ 
fH, '♦ Or il n*éft nullement croyable qu'il y <if/^;'^J« p'J"- 
àut L(eueom on Gemer^ é* quand iLy en au^^^^ 

, rmty 

m ^tnht.1 èc DîfcOurs'dt Catrms cft ml\i 4c vraî & de 
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ffi9it , il ferait ridiculi de ' croire ^pftlt iffeu^ 
dr$iint U^ figure (é* la veix des bommeSy ^ qne- 
leur ver4u ^ leur fuiffhnce s^éiendroient jus^ 
f^^à nous. '^ Je Jeubaiteroii de tout mon cœur 
fu*il j on eût , êfin que nous ne mijpons far 
fitdemont notre confiance dans cette grande 
fuamsité êairtnesx^ de chevaux « ^ dans cette 
nomhreufi Flotte , mais que nous- nons appuyas^ 
fans encore fitr le Jècoùrs- des Dieux , ani né 
^ manqueroient pas jfajfifier Ut Chefs de la plus 
Milt u' *on. belle ^ de la plus fainte de toutes 1er entréprifes^ 
w!rcer.r,Par de telsdiicours, CafGus tâchoic de calmer^ 
£ Slr«Si;: & de remettre refont de Brutiw. 
^^v^P de Comtoe les Soioats coimnençoient à fe met** 
ÎS*«cîo!ï* ^^ •^ marche , des aigles , 'fondant enfemblé 
p^g^^^du haut des nues , ie rabbattirent fur les pre-» 
XmST* mieres enièignes & accompamerent l'Armée >> 
toujours nourries par les Soldats jusqu'à la. 
VJlîe de Philippes > où elle» s'envolèrent &. 
difparurent la vâfe du combats 
«SSSVS- Bfutus avoit déjà réduit ibus fon obéïflânce 
|uK«MitMcla plupart des Peuples des environs, & s'il res^ 
f«^'Xi'. toit, quelque Ville ou q^dque Prince i fubju*" 

gpcrj 

faux, n eft mt que notre imkpxiAÛon.éâyuMt ptMt 
nous fèduire & nous picftntec des objea £uui» que nout 
voyons comme s'ils étôienc véritables oc r^els i mais Cas^ ^ 
fins ppuilè nrop loin (on principe en diâot qu'il n'efl^ 
nullement. aoy^ble qu.'il y.aû dcs£ipiiis.! Car il eft in<» 
dtkbitable qu'il' y en a i qui peuvent w preiènter à.nou« ^ 
nouS' parler > nous • exciter > nous prédite lés chofes futu- 
res. Mais il en' eft des apparitions des Elprks comme 
Bes (bnges. Il y, en a de niuXf & il y en a de vrais. Il~ 
ytn a que notre imagination forge >.Ôc d'autres ^ue Dieu 
envoyé» 

3 f . J$ fimbédteroii dt tmt mtn. tmirûtfU f m eàtJ} Cela 
eft fort adroit pour achever de diffiper les horreurs de 
AnMis^ Il a voulu lui iofinuer qu'il eft faux qu'il y ait 
4ts^PenooiLi des fi^iiu» U eofiiite ^ loi ftU voir an'il 

iaoit 
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Suer» Caffius 8c lui achevèrent alors de les re- 
uire, & aSijettirenc tout le païs j^fqu'à la 
ner vis-à-vis de Thafos. uu 4« m 

Là ayant furpris Norbanus campé dans les**" *•*•• 
ëétroits près dun* lieu appelle Symbolon^ ^JS^S^ 
Venvelopperent & le* forcèrent d'abandonner^!^*. 
ce pofte qui étoit fort avantageux , il s'en hUch^Sh^ 
hit même fortpeu qu^lsne luienievaffent ton-U^ZS^ 
te fon Armée ^ Cefar trayant pu le fuivre à 
cau(è d'une maladie qui FoUigea à demeurer 
derrière ; mais Antoine vint fort à propos à' 
ion* fecours, ayant fait une cUligence fi éton- 
nante que Brutus même ne pouvoit la croire. 
Ceâr n'arriva que dix jours après. ^^ Ils cam- 
pèrent donc là > Caffius vis-à-vis d'Antoine ^ p^sum m 
& Brutus vis-à-vis de Cèfar. Tout refpaccrdSfu"^ 
Gui éook entre les deux Armées, les Romains (1,'2,'Ç^ 
rappellent la pidike de Phiùffes, Jamais *on 
B'avoit vu deux figroflcs & fi nombreufis Ar* 
mé<îs dt Romains campées l'une contre Tau-r 
tr« , Se prêtes à fê charger* Celle de Brutus é-^ L'Amie* 
toit beaucoup infieirieure en nombre à celle de SSÏ? mn 

Celâr^ mais elle brilloit bien davantage par lacX^irc. 

ftr. - 






Icroit \ ïbtthaitcr qu'il y en eôti ctt s^il y en avoir t îl# 
ne vlendroient pas Icuf prédiie des maux 9 mais des biens» 
£c au lieu de Jeui eue contraires* ib leur ièroient £ivo- . 
cables. Aiofi, <]u'ii y ait des Démons , ou 'qu'il n*y en< 
ait point, le Famôme de Brutus eft faux > (c ce n'eft* 
qu'une ilIuGon de la &cuk^ imafinative de (on <ame. * 

g6. Us» campèrent dtm U , Caffitu vis-À-vU itjtmtcmi, Ô*' 
TirtÊtm wJ^-vîs de CeftrJl II tti aàfé de voir qnc le texte - 
t& corrompu. en cet endroit par. la faute desCopiftes» qul\ 
ont mis uafltus pour Brutus ■ » 6c Brutus pour Caffius» 
Uutarque lui%même dans la Vie d'Antoine niet Antoine* 
Oppofe à Cafllus, 2& Biutu$ oppofé l Ceiâr. Il faut donc. 
lire dans le texte juti MMfrêtçfeniwUiutAt AWi iti >Kd0vi#fir 

G 7 . 
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oia^ûficeftce de touc iba équipage 6r par 1'^ 

Fjj*^^»-des Soldats étoient d'or, <« d^rg^a ^ti'^m 

n»#Mieiir' kiir avoû fettcni iâ«M ioefure>i qu0k|ue dbns 

'*'' °1u tout le icffe Bukus eû^; acooû&iBEié les Gtp»* 

tamè£ à fuirce k fi^^^ Se h iwddtie» & i 

fiair toote fuDerâttité^ Bitia il éfok ^ poiSbadé 

, If que la ncbefiè des arsacs» cpie les Satdais ont 

fa'iî^nTr toûjpurs entce leurs maifi»» 6c dotte ââ fê ooih 

â^?.l^. vient, cdeve encont le coutage: des hommes 

T^ngl^t» qui c^^ quelque ambition, de rend pltis âprtt 

souau. AU combat k» avarea , & les fof ce et déftndre 

jusqu'à la deraiere goutte de kur £ifig des ac« 

mes qu'ils rardent ecMaune lent unique bieo. 

ÇêCt norip Ceiàr m dans ion camp un faeiifice çom 

iÂ^dZ' purifier Ion Armée, ficfkdiftfibueruDepcticô 

Ton camF, VO^Ûlh 

concre la - nri r- 

coAttmt 4m 

Aornaiiu, 

Zf. Ferfnddi ^mt U riêietffi dès éirvw, ifm Us SeiiUtt* ma 

thiijottrs entre leurs maint , relevé encore le courage des hcfif 

wm ^ ont ^m€(*jue ambîtiort.'] C^ioh au(7î le fcnriinent âc 

Ccûl : Hahehat^ tm» cuItês ( mUites ) tH ar^ento- & amré 

feUtis mrms oruaret^ fimul & ad fifeiem^ ^ î^ unacîwiê 

ewmntînfréslh ejfent metn danrnh Sucton. Jul. CxCc. 67. C'étok 

cocdsr cehii de Setterku , dont Plntaxqoe dit ^«e a qtd tm 

^éifiqm.les bonnes grâces des Efiagnols , c'eft ^U Um dmnost 

*• avec profnlion de For é" de Carient pomr derer leurs cafjnes 

& enrichir leurs boucliers. Mais ce n*étoit pas le fentiaicnt 

4e Mithdckftc , doat Pluttfottt dans fetie dt Lncumif 

^yftnjtrmt far fes maOsems de rénutUhé d'une ^rmér ma'- 

pdpque^9 U batmh têtue» cet armes dorées ér enrfehies de pi'cr^ 

' reries , m^il conesnença d regarder comme la riche ft dm vatn* 

^fiHir , ^ non comme la force de ctnn 9** les portent. Ce n'é- 

toit-pa» non plus le ièmiiiiei» de ces Roniaim (bnt Tire* 

Lfvc dit qu'ils avoienc appris de leurs Capitaines , Hbrr^//j»«t 

' mUitêm effihdebete, non eaUtnm anutargentotjne ,fedferro & anfmîi 

fietum^Sittppe illa pradam vérins qnam arma ejffe. Nitent?a aiité 

r^t^t deformUinUf fimjmnem & vulnera^Vtftmem ejfe mifhfà 

skcus 4 & onmla iUa viSêrtisrf^fe^tà , & ditem hoftèm qnofrhns pran* 

psritwûoris prammm tjfe. LfV. IX. 40. Si ces armes ^ot ren^ 

d€fl( linéique» kst mÈiÊt» plus aptes dti combat > comme 

Biiuus le pénible , cUci peuvent ks disiiofet*smifi-à prn»^ 

dît 
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fteTufe de bkd> Si daq dradunet pr tête ilBraa»i»r«à 
ehifi^e SeUat > pMir k iàcrifice. Mais flru«'2;,Jrd?ÏÏ' 
tofir r pour in&lter à ccne diicar oo. à ^^^n^^^^;^ 
paefquiaerie» filice£Dcrt6oe<lefmriftcsikmlioss''*"' 
de- m retmtichemens en pfanoe cMipagfiey^ 
çooMBe e'dfck coâtmne des RcMoati», 6i diA 
tribuadc eafuktt qaumêès y/àSkitoe^ pm coi»* 
pagiotfeâ, £e dB^aofeedracbiiia à cniqueSot^u^^*^ 
dar, il augWMSta par-là cosfidenMeimttt Ta^ 
feâioa & la bonne volooté de toute l'Amtéek 
. Pëfidmr cette ceranooîe, il attiva à Qtf SfTri%S 
fiitf ua %Be qqi loi parut fanfefte: GirleLie-^*,'^'^, ^ 
teur qpi portait devant hii les âttfceaoat, r«it<^i«« 
dcuxianc la couronne, qa'H dévoie mctcrv &nf , 
îà tête, pour ÉtcrUat , la hii prefema à l^èn- 
vers,; ^° & l'on dk qu'on pe» aapanv^nt àtms^ 

une 

éie plutôt la fuite pom iànfer kurbkaa* ft ftadte mt* 
inc les ennemis pkis âpres & plus opiniâtres poui Ics^ga- * 

gner. . Er cela me fait ibavcnir du mot d'un grand Càpi* ; 

mnctfai di&tt » mîk9 nên timet nifl veflitM, C'eft ^ nos 
Géniraus à décidei enicc des m^tv^- i Kipeâablea 
^dur moi' 9 fi j'ôfë dire Ici mon avis» je aois qu*ii âut 
è^ des troQpes ayent db botrs habits & de bonnes ai- 
mes, & ^MB i*oa diait laia^ l'ot As la^ paitirr ans ftim 
S les 3c ^ux troupes des Basb«ie& fit t'4tmt le ièMbnoRt 
"Hoaicrc aùi dans le* fécond liv. de l'Iliade xcvasQ/aé 
«a'a» OAcièr des dliés des Tïoyet» atlolt âU' comSàC 
l^Ufgé d'or comme une jeune fiile. 

O s icû ^aov %x*èiÊ «•oX«feov S"* m nén Kéupn, 
Et cet or ne lui fervit fju'à être la prqyc* 4'Aia» qui le 
tan Dan» )e texte an lieu de «Vtr^ Kriftxr» , ji faut lire 
CMDine ifeuis un MC «^«npjrrjt^'râtv. 

5a» £^ Pon dit qt^tm fen atiparavant dans une precejpon (s 
WMm évt de Ca(fiHs , ^m (toit foriée en pompe , tomba è> 
ttrre.2 Dipn* oui a rapporté tous ces pcodj^ dans le 
MVi XLVJl. dit WDÎcmcnt ^un Sotdat, cfui pomit ,tme Vit» 
Wthe, têmtke fes SoMats m portent ^ordinaire ^ tonfita en mm^ 
dùm. Il ne dit point ^nc cette Viftoitc fut d'or » ni 90c 
vi^i la v^âoire de Ca£as« Plutsuque paioit mieux n^ 
nit'aac Dioiu 
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^.JÎJ^ une proceflion la Viaoire d'or de Caflî(i8>qa$ 
uJH^^ étoit portée en pompe, tomba à terre, cdur 
tnMvtt. qui la portoft ayant bronché. De ^s quanti** 
œ d'oifeaux camadeis paroiffi>ient tous le^ 
jours dans le camp,. '^ & Ton vit plufieurs eP 
âJiSSSi ùims d'abeilles qui ^'étoient aflembféc» au de^ 
*t^ u dans du camp dans un certain lieu que les De^ 
îîî?w- vîos firent enfermer^ & qu?ils mirent hors de 
^<2 uîi l'enceinte des retranch^nens^ pour expier ce 
t^^- [Kéfage ,. ** ôr pour Soigner la crainte ftipers-^^ 
CMKn» 4. titieufe > qui avoit déjà ébranlé Càflius mal*- 
irïfX gré la doârine d'Epicure dont il étoit entêté> 
Ca^Staf ^ & entièrement fournis ôccaptivé refont de tou-i 
tîf îi"S. ^ ^ troupes* Ceft pourquoi Caffius rfétoit 
«tpf^fef. nuUement d'avis de bazarder dors la batailler 
clfim «ft.mais il vouloir qu'on traînât la eucrrc en lon^ 
«ifFereria guçur, d autaut plus quils avoient plus dar^ 
îi^ïî/ **• gent que l'ennemi , & qu'ik lui étoicnt infe— 
• ^ rieurs en armes & en troupes; 

^^fi*' B^utus au contraire avoit toujours chercha 
m%ii!Tu^ cherchoit encore plus, que jamais à en ve* 
f^w9iMi' nir à une bataille décifive, afin de rendre plû^ 
tôt la liberté à ù. patrie ,, oade délivrer au 
moins de tant de maux toiK le monde d^à épuiffi 
par Jerdépenfes infinies qrfil. falloir faire pour 
entretenir ces notobreuès Armées,*' & acca- 
blé. 



vi/d^if*Jl^ T*'' Pf'fi^s eff^ms ér^flliis.y. Nous avoBft 

Sonné la. n^n ïï*",''^** **^fi"'V î^ ** "?" *" ^ï"^ 
Tome ' ^* Ica. pag.38 ôc jf. de^ce mémo 

^4«// r-«^l^ /'^'^'^ '-* «•^««^ Cmrflitîen^ , 94» 4«wV. 4$« 
''^^•3 ' V^ci de ^ >- ^^"»« ^'fifiVur* ia»f iV ét9Ît mK 
dans rfc8 occafin,».^^^*^*** î'iîiioiibphcs ^^ fc df mentent 
i' cft prcfouc i^I^^^î^nd on c^ dans un faux fyfténw» 
•«cidciw qi5 lc^£f,?^J« qu'on ne foit ébranlé par J««| 
^' *« ««^baticK , çu qaaiwl »*»€ cet accn 
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Ué de toutes les autres miferes que la guene 
entraîne neceflaireœeiK. 

D'ailleurs comme il voyoit que dans toutes 
les eicarmouches > & dans tous les partis fés 
gcos étoient toujours les plus forts. Se bat- 
toienc les ennemis, cela lui élevoit le courage* 
De plus il Y avoit une grande deièrtion dans 
Sxï Armée; tous les jours quantité de defer*^ 
teurs aUoient & rendre à Ceâur» ôcûyenzYoit'^nMàtâm 

• • , » V Mffci*» «Un* 

un plus grand nombre encore qu on loupçon-i'Anxrt 4a 
ncMt de n'attendre que l'occaûon pour fuivre **"**• 
leur exemple. C^ce qui fit changer pluâeur» 
des amis de Caflius, Se oui les oUigea de le 
ranger dans le Confeil à ravis de Brutus. U 
n'y eut qu'un &ul des amis de ce dernier qui 
s*€^;>po£t. a fon fentiment, ce fut AtelUus. Il 
optn^ ou'il fâUoic g^er l'Hy ver. Brutus lui uS^^tiA 
demanda^ ^l avantégi ejpern^tu J$nc Onr-t^^^^IlLt^ 
iê$tenift emart tme amtée f Ss^ éÊVsmiaifi^^^ **^ 
xepattit Atellius,. ftkmd il fiy tn sttroh pomt 
iP autre , fattrai totfjçurs cebtp J^ avoir tf^ ms 
en de plus. Cetee léponfe fâcha Caffius. & dé- 
plut extrêmement à tous les Officiers qui aC- 
fiiloient à ce Confèil, & il fut refolu que Ton 
donneroit la bataille le lendemain, 
firutus foupa ce foir-là gayement, plein de^^jj^^^ 

gtan- 

dens fooiem fins. & fainit il. Oific qu'il y tn air it ?e* 
ikaKles de même mnire i notre ame » oui a en elle les 
fentnces.dn Vrai & outeft née pour la veiité» eft émue 
de ces accideos tout faux qu'ils tont> & les prenant pout* 
¥iais, eUe les rapporte à leur 15urce» flc aioii elle fon de 
ce fàuK fyftême qu*eHe avoit (nivi. 

4H Et MccakU de tomHs tes âmtres mtferes pte U guirrt 
imrAme neeejfùrememt»'] J'ai dit en général ce que le texte* 
explique en particulier , juei Tfi*nmti netl vpelyfMen, Mai» 
ce dernier mot eft corrompu 9 il £uit lire comme dans um 



1 
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Sd^te de u fWtdos&bdkse^permGes^s'eacretmt peodanti 
^Maille, tout le fouper de difcoo» de PbtlotfiiplDe^ te. 

ctffiof roa.!!P^ ^^ fi^per il rcpoÙL un peudo temps. Mais 
pe^en pmilCaffiitf > fckm k ta|^>Qrr de Me£[àlft> fbupa ett 
ft^-îU t^&xi pacticulier avec un p^ nombre d'usàSi 
'^^ qu'il avok sunenés ava: Ibi , & pendant: tont 
le repasilftu: ibmbre, penfifâ: tacitumieyqpoiA 

re ce ne ffit^ras fou natucel. Après Isibuper 
prit la matn de Meflala^ 6c la fismmt pav 
manière de careflè , comme ilavoit accoâcumé^ 
fiSTîîTf^ lui <iic en langage Grec, Mffalat, js nw» 
^*^^/iremb i témin ♦* ^'i/ wi arrive la mhm^ 
^ckêfo f^âu grand Vomfée ^ je fris frrcé jjw^w^ 
moi ék mettre am bavard d'une batoMe la l^ 
hirié de mafatr'te^ ^ de la jener comme à nm 
fini cenf de dé, VeritablemeuH mue avoue kotà 
emnrofjp ^ grand fajet d^efperer fuand neuf cen^ 
Jkkrent kt faveurs de la Fersune ^ d» ladite 
noe^ amieur grand tmft de^ mus d^er^ yuund 
neinee nom frrvriem de maurvais empile. MeP* 
&k ajoute ^ qu'en finifianc ces ctemieres pa^ 
foIes, il l'embraffii, & lui dit adieu , ^ & que 
lui. Meflala le pria à foufier pour le liendemain 
foi étoit le jour de H naiflance. 

Le 



4A* â?*// ftt'arrive U mime ehff* qifém grand TompêeA 
Au lieu de 9ctpJur^(ftf % U £iac lire comme dans un Mi. 
wJtaxw, 

43* ^'enfiniffànt ces dernitrês partUs»'] Il faut cemme 
dans un Mu raShùi ujr6rr<tt. Gac c'eft Caffius q^i en fi* 
niilànt embiaflè Mefiàla. 

44. Et ^ bd MeJfaU U frU â. {mê^ pmr le lendtmâm 
qui étoit le jour de fa naiJptnceJ] Le Gccc eft uofWU ^bicur* 
Cax on ne voit pas bien & leleudemaia «A le joue de la 
naidânce de Caflîus » ou celui de la naiflàwe die McÛàla^ 
J*ai fuivi le decniei (on. Cailius (ômbce & pcofif» corn* 
qie il étoit > ne penfbit gueres l pcici i ibuciei pour 1a 
lendemain. Ce fut Mei&U qui le pria ô( qui ir j^igpouiç 

ic 
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Ssnâcmam à la pointe du jour on cxpoft 

d»is le atnsp'de Brunis &t danscdoideCaffiti» - 
te ûffïTi' de L bataille, qui Àoit une cotte d'ar- cSïï'pî. 
tots^ de pourpm , & les. dcàx Chéft parlèrent ^^^^{^ 
odAiDble au nâlieu dea deux camps. Osi{Busj«««^€«mja^ 
actreâir le premier lapamle à Brotus > &Iui dit> la hSSml 
Birv^ry pnfi^ns^-nfms nmfOfttr la 'oiBwn é^ jf gIaÏÎ , 
fiÊ^tr mfimhle k' refit de nos jown en refos ^ * ""*~^ 
em prÊffifM ! Miùs cùmme kf phts sranâit af^ 
fiàftp an k§mmef fmt teàjoun les fins tncertsi" 
m$^y & fie fi U katéûUe vient à tmtmer an^ 
t^ememt^ que mitt n^efierenf , il nem fira feut* 
kre èmfojfibk èe mus revoir y dites-^moi ^ 
pfésv9%^v99ss refoh fitrlafitite , cm fir U 
mmrft 

Bmtus lui répondit, Cajfitts , fendant f^ ^^^ 
/Atflf emare jeêtne , ^ fintr experiente des cie^ 
fip du fMndè y ^ je n^avifas , je- ne J'ai com^ 
fKtenPy et t$mf9firnn-Trmté de Vbihfifh ok 
je Udmoirfirt Catùn' de s'ftre tné lui- mime ^ 
cemwe frétant m pieux , ni Sgne J^un homme Br wi ^ 
de- fe fi^nfifaire k Perdre des Dieux , & de neVyï^S™ 
fat recevoir teurageufement tout ce quHif envo- S Jïï 'a?' 
yenP , mais de retuler & de fwir. *f^ J^eJinte''^^-ZTt£ 

]e;îov drCxièm. Car eéoit lu ootuame de priée fes a-' 
tou le fout de û naii&nM, 

4.f. Je m*avtpu , je ' ne Jfin comment , de compofer mn Trai- 
té de PhtUfiphie , oâ je bHkmois fmrt Catm dt s'itre tné Ud- 

mêmnj Otfé la boqno de Êiîoe doékiim » oue Biotus 
Vf oit apprife dans l'école de 1* Académie» & il l'avoit fui- 
Vie parce qu'elle eft coofôime à toutes les lumières de la 
Railbn & aux règles de la Vérité même. On va voir le» 
belles raHons qu'il demie de fi>n changement. 

4â, Pnûmtement fêtât de mtne fortune tm prte dé chan* 
w étavîs^ Mais pourquoi ce dumgement le force t - IT 
flR changer \ La V^rirt depend-cUe des viciffîtudes de la 
fbntuicl fit ce qui dt mi au}oord*luii> deviendta-t ïl 

• • faux 
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jfitoSSiit^^^^**^ * «rafre ^^irwf me farcê Je 
fm «aw ^fr if ^vi/ , €^ /? -D*^» »* domte fss à cette joigr^ 
née une ijpêè heureujè four nous > je fuit tefelm. 
Je ne plus tenter J^autres élances y (^ Je ne 
plus mettre iuutre i^tùpuge de guerre finr phi y 
msss Je me Jébvrer Je Jnn$ de tmferes ^ 
£emharras^ en me lûuanf Je^ la Fortune ér très* 
content £elU. Le jour des IJes Je Mars^ je 
Jonnéfi ms vie à ma. patrie , ^^ d* e*eft far ce 
Jon fue /en ai fait que f en ai mené Jepuis une 
autre toute ttbre & très-^ieufe. A cesi 
ciocs CafEus fe prit à foûrire^ & cmbra(&nt 
Brutus> A.yec ces fentimens fi nobles , lui dit-il^ 
allons donc aux ennemis y car ou nous remporte^ 
' rons la iHâoire y ou nous ne craindrons plus ki 
vainqueurs. 

Après cet entretieOi ils^ fe misent ï parler de 

rorcfonnaace dé la bauiUe en prefênce de leurs^, 

tS!^t\ ^tm. Brunis 4pmanda à CaiSus le comman* 

^m»and«. dcmcnt de l'aile droite ,. que tout le monde 

iîyiiicV,'*& ^ï^oyoît plutôt dû à Caffius à caufc de fon âge 

pÊMêM* & de fa grande expérience. Cependant Caflius. 

le lui accorda & ordonna de plus que Meilàla>, 

qui étoit à la tête de la plus brave & la plu& 

aguerrie de toutes leurs Liegions, combattit à 

cette aile. Sur le moment Brutus fit ibrtir 

de ks retranchemens ùl> Cavàierîe naagnifi-^ 

quement -parée , & nliit en bataille ibn Infan<» 

tcric. 

L^ Soldats d'Antoine travailloient à drer 

de 

fiox demain puce que mes afiaices auront changé » te 

que la Fortune ne me icra plus âvorable l Quel pitoya* 

bie raifbnnement! 

47* C*ifi fétr ce éUn que ftn di fdt qmfen ai mené depmU 

m éUÊtri tmte Uhe.} Car c*étoii en cxpoiâatû vie quU 
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4c grandes tranchées depuisles marais , où Us 
écoient campés , au travers de la plaine > pour 
:couper à Qd£us le chemin de la mer ^ pendant 
^ue Ce&r ne fsâfbit de ion côté aucun mou^ 
vement> ou pour mieux dire fon Armée;, car c«ftf ao. 
pour lui 9 une maladie , dont il avoir été atta-CftiM'lS». 
^ué, Tavoic obligé de s'éloigner. Ses troupes i^i«^ii^" 
ne s'attcndoient pas que les ennemis en vien-[^;^*î;'fc„ 
^Iroient à une bataille > elles croyoient ièule-****^* 
ment qu'ils feroient quelques charges fur les , 
iravailleurs ^ & qu'à coups de traits ils tâche* 
jroient de les troubler & de les mettre en de»* 
<irdre >&rans prendre garde à ceux qui étoient 
can^ devant elles» & qui s'ébranloient pour 
venir les attaquer > elles s'étonnoient du grand 
bruit qu'oQ iaiibit autour des tranchées, & qui 
venoient juibues dans leur cam^ £uis qu'elles 
jHiilènt démêler ce que ce poy voit être. 

Cependant Bmtus avoit envoyé à tous Ics^^»^"'«^ 
Capitaines de petits billets où étoit écrit lc'<ic<^HitM^ 
mot de la batatUe, & lui à. cheval parcourant !' bn?iii^ 
tous Jes rangs , il exhortoit ics troupes. Il y ^^iUrtif^*^ 
en eut bien peu qui eufSsnt la patience d'enten- 
dre le mot ou'il avoit donnéf & la j^ûpart fans ,.]j^l^f^^ 
l'attendre > rondirent impetueufement fur l'en» ^jj'j'^p **• 
nemi avec de grands cris. Le defordre de cette Tin/ **" 
marche précipitée caufii une grande inégalité ,.^«1^ 

& un grand vuide entre lesLcgions qui fe trou- Jîî,%uîï.**. 
verent par-là feparées & éloignées les unes des . . 
jautres. Celle de Me^Û&la ia première , & en- ' 

&ite 

if^toit délivré ce {onr^'Ht du joug de celui qu'il appellôit 
Tyrau. Le beau (eus que cela prefeate ne permet pas de 
douter qu'il ne Aille corriger le texte ou il s'eâ giiile 
une faute confidaable > <Ua' h iÇ»tm ^ mhn . ^ qu'il 
ne faille Urc €oninc dw iia Ht àhkÊ9 i^tm H vmS* 
m> &c« ^ . . , ; » 
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fuite \ç8 pl^ ;procfaaif»s pffmat au.*deift <ie 

4'aile gauche de Cefary&ifàns Ëitre autre. choie 

qu'écorner les derniers rangs & reaverfer quci- 

.ques Soldats qu')eUes trouvèrent iiir leur cbo- 

iinin, elles tirèrent outre & donnèrent dans le 

.camp de Ce&r , qui y comme il l'écrit ittf- 

«^SISTu- nicme dans fes Mémoires, ne venok que àc Ç^ 

«*^ faire transporter ailleurs fur une viâon qu'un 

Si*A ri^t ^^ ^ ^^^ nommé Matais Artorius avoit «uë 

îïîdecu"" la nuit en fimge , & qui <»rdonnodt que Cefitr 

4'Ai4«ft«. ^ fQiixSLt & fortît promptemcnt.du camp. Gcto 

le fît pailër pour oiort, car là litière, qui het^ 

reuiëment fe trouva vuide , fut percée d'une 

^ue infinité de trmts Se de piques. 11 h fit un grasid 

meurtre dans le camp ; tous ceux qui furent 

pris j furent tués , & l'on paflà au €1 de Pépée 

deu^ mille Macedooiens > qui étlc^ienc v«)us 

depuis peu au ièfours de Ceiâr. Ceux qui ne 

é^Mgiftt* coulèrent pas le long de cette ^^e g^Khe , 

jjjgj««* mais >|ui l'AOtaqucrcnt de firent, la renve* ferent 

âciletoent à cauTe du deiôrdre où la perte de 

icm c^n^ l'amt jettée , taillèrent en pièces 

irois I^egions ., de entraînés par l'impemofité 

4e lu viâoine., ib & jetterent dans le camp 

pêlc-H^êle avec ks fuyaids > & Bracw étoit 

avec€ux. 

ù$tt\ntM Mais oe.que ies vsâaqaemsy éblQuïsdece 

1ÎSutî«". grand fuccès, ne remtnjuencm point, *' l^oc- 

toVaif-''* caûon le fit remarquer aux vaincus , elle leur 

£*"fofiiSt -^^ ^^^^ ^^^ ga^die des ennemis , <^ue cob>- 

*° '" '"'' jiî^doit Caflîus , toute nue & feparee de fbn 



Graad 
■BCnrire 
Brurat faïc 
dans le camp 



àîle droite , qui s'étoit trpp écartée à la pour- 

' fuiic 

r 

«TTifuiieK • Kdwrtff. Ct^sr k fit nmar^ntr aux vmncns, 

Ccûr 
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fifthe des Tatocus* Donnant donc tête Wâee 
£ir ces troopes , dont le flanc étdt découvert, 
ils fifctu de très-grands eâbrts; ils ne purent 
pourta^ Jamais rompre le ccxrps de bataille qui 
les reçut avec beaucoup de valeur > mais ils 
renver&rent Taîle gauche^ tant à cauiè du des* 
oidre qui s'y étoit mis , qu'à caufe de l'igno* 
rance oïl elle écoit de ce qui (è paflbit àiba 
aile droite , & la pourfuivant chaudement, ils 
entreient dans le camp , qu'ils piUerent 6ns Le eampjt 
qu'aucun des deux Généraux y fût prefent. Car pi i?t£"^ 
Antoine, dit-on , fe dérobant à la fureur de la ^'««lî?' 
première charge , ^émit retiré dans le noawus,;^?^^'*;, 
& Ccfâr s'étoit feit tranfporter ailleurs , & ikt**^^^^*» 
paroiflbtt nuUe part. U y oit même des Sol* ^d« soMa» 
dats ^ui fe pirfento'ent à mitus , dtfanc qu'ils ('{ra»r? 
revoient tue , lui nxmtvant leiws épées lânglan^ %^^'!a!^ 
tes, êc pour pbis gmnde coi^rmation, ils Im^^suft** 
iQpeciâoiest comment il étoit fait & 1'^ qu'M 
pouvoit avoir. 
Déjà le corps de bataille de Brutus avoit 
^é fijr le ventre avec un grand meurtve à 
otuJt qui lui étcuent oppofés , Se il paroi(k>ic 
abCblument que Brutus avoit vaincu de ùm ^^^i^^^ 
côté pendant jque XXfiws éioit taincu du fien. £^2!»"^;* 
fit la feule diofe.qui ruïna toutes leurs afti- *"" " *"" 
m, ce fut que Bcutus ne daigna pas aller au 
ftooufs de Caâius , cju'ilcroyoït vainqueur, Se 
que 'Ca(Sus n'attendit pas Brutus , qu'il cro- aSSÎta» 
voit déf^ & tué. Car Meflàla donne pour «^ <*«»•«»««. 
uneipreuve de leur viâotre, qu ils prirent trois ««yjftoîred. 
•îgtts^ '& plttueuis auons eoiei^es aux enn^ d« Bran». 

mis, 
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m», & que les ennemis Ht leur en prirent pa^ 
une feule. Mais Brutus en s'en retournant a* 
près avoir pillé le camp deCefàr fut tout éton» 
né de ne plus voir le pavillon de Caffius dreflS 
comme de coutume , car c'étoit un pavillon 
fort élevé & qui paroifToit de loin > & de ne 
plus voir les autres tentes debout , car la plû*- 
part avoieat été abattues & mifès en pièces dès ' 
que les ennemis furent entrés dans le camp. 
Mais ceux qui croyoient avoir meilleure vue 
que les autres j l'aiTuroient ^ qu'ils voyoicnt 
beaucoup d'âmes étiQcelantes,& beaucoup de 
boucliers d'argent qui alloientlc venoient dans 
le camp de Caflius , &c qu'à en juger par le 
nombre de ces troupes & par leur armure, il 
ne paroiflbit pas que ce niffent cdles qu'on 
avoit kdSees pour le garder^ que cependant on 
ne voydt point au delà un auffi grand nombre 
de corps nx>rt$ qu'il y en devroit avoir vrai- 
femblaolement , u tant de Légions avoient été 
défidtes. 

Cela commença à donner à Bmtus quelque 
ibupçoo du malheur qui étoit arrivé, Ik ayant 
laiuè une garde fuffiiànte dans le camp des en- 
nemis y il rappella tous ceux qui s'étoient dé- 
bandés à la pourfutte des fuyards, & les rallift 
pour marcher au fecoors de CafSus. Et voici 
«•2ï?'\« comme les chofes s'étoient paflces de Ibn cô- 
àucil^ té : Dès qu'il vit les troupes de Brutus fê dé- 
^**"** cacher pour fondre fur Tennemi , (ans attendre 
ni le mot, ni l'ordre de chaiger , cela lui dé- 
plut ^trêmem^t» & ce qui le fôcba encore 
* davan- 

49, ftffih vty^km h m /mp Cernés éthèelmgtfs,'] Il «aà^ 
t^çm tçxte up OKH ^iii cft %fléé pat içt iliC «rtXA4 
^1 ifit %f^ hdforêimu * 
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âtvsrifetg^ ) ce fut de voir qu'ils ne furent pas f '"^j* 
plûtàc maîtres du camp y qu'ils coururent auqaeco''Mt'' 
{âkge Se négligèrent d^aflurer leur viâoire & Sc«^' 
d'envdopper les ennemis. Cela lui fit perdre 
un temps confiderable , car en s'amufant & * 
difibrant ainfi > ce retardement plus que la dili- 
gence y 6c rhabileté des Généraux à qui ils a^ 
voknt affidre j fit ou'il fe trouva lui-même en* 
vetoppé par l'aile droite de Cefar. £n même L*ane gta- 
temps toute fk Cavalerie fe débanda & prit laïîTXhcS: 
fuite vers la mer. Voyant fon Infanterie fuivre fop'pVrpîr , 
cet exemple , il fit tous (a eflfbrts pour la re*- ^f^^ éréh* 
tenir & pour la rallier , & prenant une enfei-comwdce 
gne à rOfficier qui la portoit , il la planta à^'cllnT."*" 
terre à fes pieds ; mais avec cela il ne put en- J;;*V; "cïm. 
core empêcher fes Gardes mêmes de l'^ban-jjn«8^p^^ 
donner. De forte que forcé de quitter U, par- S!, dt ^4 
de > il fe retira avec peu de. gens fur une emi-^* ^ "**'* 
nence d'où l'on découvroit tout ce qui fè pas- 
Ibit (Uns h plaine; mais pour lui il ne vit rien> 
à peine voyoit-il le pillage de fbn camp , car 
il avoit la vue fbible. Mais ceux qui écoient Uiv^i* 
avec lui, ^ virent quelque Cavalerie s'avan-''*^^*** 
cer^ c'étoit celle que Brutus envoyoit àfi)n 
fecoufSi & Caffius la prit pour la Cavalerie des Erreur «!• 
cnnanis , qui le pourfuivoit. Il ne laiflà paigi^ïîfî'i 
d'envoyer un de ceux oui ctoient avec lui.y''* "**"• 
nomo^ Titinnius , pour la reconnoître* Dès Tîtinnias 
que Titinnius fè flit approché de cette Cavale-fjj'\5^"* 
ne, elle le reconnut pour ami, & pour un fi^ ' "** ' 
ddle fèrviteur de Camus , . & fesamis les plus 
familiecs defceodant en même temps de che^ 
-.''". * val , 
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ViA airec de gnmd» cm ds jaj^ ^ fe tmrcnti 

le ctreûcr & à l'ecnbcafièr. Les autres TefH 

... tonrerent tout à cheval avec des diams de 

vidotre & un grand bmit de kiurs armes 

donc ils fsd&Ment retentir toute h plaine |x>u« 

marquer l'excès de leur pye. Par -là ito fr. 

rent un très-grand mal > car CaijSius , qui ne 

démêlait pas bien tous ces mouvcmens , crut 

vcdtafaloment que c'étaient ks enoemts cpi 

envel^poient Titinnius pcmr le prendre. Au 

emxnvt daefe^ir de cette vue , il dit ces ptroles , JLe 

*K^^riPe* tr0f grwmà éOtscbennnt que fM eu fâmt Im <^m> 

^xt^%u!^*n^A fait uUndn jtuqulà ^êir tm de mes mois 

"*■*• e»bvé 4 nus yeux fgr les emtemis ftnr Vmmmr 

ik »m f 6c {c retint dans une tenoe qui éxxm 

deferte , y traînant avec lui un de fies Afftao* 

^î^-^f» cliis , nommé Pindaie > <pfil avoit toû^jum 

chfs de cai. gardé auptès de M pour une celle neceflhé 

omus «roitdepuis k dââite de CrefEs par ks Pardn?; 

ciBvl\uii étjok édisgp^ à cette dé&ice , mmsiorg 

S'îS pÎT. fc couvrant ia tête «fc & robe , a toi teodir fi 

''Tfft&k 8^^ ^^''^ nuë'fic lui commanda de fioippet 

««>" & de lui trancher k tc«e^ car on fa trouva fe^i 

paiée àcL corps. £t aprè» ce coup otpne im 

«V pks paroio^ Pindore y ce 4^ doua iiea jl 

Qoelques-xms^ de foupçott&çr qa^ijt l'avoir tué 

ms 6xh coczmiaackmeflt, Qoel^jt^ tuo me m 

après on reooftôui éc on vit^ftrnmtf cette Cé-^ 

vakrie ^ de Titinûius avec utie couronne ^ 

Ï'ik hii avdkat mile fitr la têt»^ pnBSDit ia 
vant pour vettir trouer Caâk^ Afak iqoaod 
il iippœcii^ ^e &,tente>> dt<}aîM;ii[^icm:^liaifii 
pkurs & aux kmentations de {es amis , qui fè 
dcfesperoient , il conput le ipalljeur qui étoit 
arrivé rffiti Géûèral ^ & a? ijui TâirQffi f çâd^-; 
pè > il tita^ i^ifée >. ^âpîm^sTittô âirmillû 

in- 
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Mures ) & ^ixtc icproché ùl lenteur & ion Tînnninf 
recardeixiont> il fe la palFa aa tratcrs du cûcps, n^rm^rfS* 

ce le tua. i«c« 

' BnitoS) informé de k défaite de-Caffius, ^^ 
vançoit en dtUgence, & il n^apprk fit mort que 
miand il fut près de km Camp. Il entm dW 
à, tente , ^eura fur iba corps» ïappella te Jn^ ^^ 
mer des Romtihis , conme nTétioc paspoâibte [l^^;^^^^^ 
crue Rome portât •deibrcDaia un iionmie d'unnu?' lc *^ 
fi grand coanœ , le fit enferdir , Se Vct^&iai^ 
Toya àuB liste de Thafos, de pmrtfm^^rTvmf^j. 
Mbk fes fineraUei daas le cmp , cela n'y ^"^h'iro,' 
<xuf ât qoekpe desendte. ^Açrès quoi it «*• 523fSî.''*'' 
feinbla ies tycnoes 9 les oanu>la , de voyocit 
qu'on avoit |nUé tous leurs bagnes les plus 
.neceffiôtcs , il leur fnomit à cmcun deihc 
mille drichnw MUT œ <|tfîfa avoient pfeKfa.^.y^,.^^, 
A cette pujm eflfc ils xonrem courage •, ad<^ , 

mirereot Pevcèt de fi UDeratité y éc q^nd il 
ft retira , ils raccooapagnetfeiit av^ec et grao* 
id» accbnsamK > racâosnt comcnb le ftul 
^ quatre Généraux (fû if^ivoft pas été vain- b„„, ,« 
^cu. Et dans la venté ftffe fit voir ^ii^,^«iJS!"'' 
ment que oe nféioit f«s ikns nUim qu^il ^^^.«^^^.^ 
'iFoic tspêré de vaineiVr C^ anu: i^ ipm éi^y^b^UtuiT 
.Levions ^cjui àii xetosent > ûiceamik loot Cc'^^'^ 
jqoi fe nouva dnmt loL Qoè s'il les 9voit 

eu toute» ims là nuin^qu'Jl eftrpa sfeofervir* 
-Ai que la plus grande partie de ion aîle n'eût 

pas paflé au d^ des ennemis pour aller piller 
:>eur timji , fl eft très-vfaîfemwable ^u'if les 
rBttTQML.totta battus , & qull n'^y fturôit pas eu 

tfn fWh 4e iews col^ , qui fc #ut É«ïVe de la 

défiik^^éttérate.^ - / 
no JU m t iaii tAdt im coté dans ce coàJi^at tiuic perte <ia 
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mille hommes , *' en comptant les valets dei 
r^"',l*' Soldats , que firutus appclloic Brj^s. Et du 
"î^.î'iî"' côté des ennemis > Mellâla croit qu'il y en 
gtat'l'*"" *iï P^"* ^* '^"^ ^ autant de tués fur la pu- 
ce. Celte grande perte les avoir entieremem 
Bcnriiu, découragés , mais ua dclave de CaŒus, 
?b^rir nommé Dcmetrius , arriva le foir même dans 
»» ÏMol^la tente d'Antoine avec la robe & l'épée du 
îf,pf d?f<M ^°^ '^°°ï "^ s^étoit Éùfi. Cette vue les ralTura 
MiKn. tellement j que dès le lendemain i la pointe 
Auiiifli b du jour ils parurent en bataille. Mais Bni'tus 
rùy°nr»l n vojoit lès deuz camps dans un branle fort dai> 
C^lji:.!^ gereiuc , & comme dans uik espèce d'orage, 
car le lien * tout rempli de prifbniuers , avoir 
Bnini befbin d'une bwine & lûre »rdc , fie celui de 
luiûitAi CaŒus fupportoit avec peuie le changement 
""*"• de Général D'ailleurs une fecrefc envie & 
n'ï^^iï' """^ hflinc (ôurde s'ctoient emparées de ceux 
rAiiB<.d. qui avoienc été battus, & les a^riilbieni étrao- 
""^ gement contre leurs camara<& qui avoienc 
battu. C'cft pourquoi il & contenta de tour 
' fes troupes Ibus les armes , & n'accq»a point 
■nni r.i,le combat. De tous les priibnnicrs il fit mct- 
Zfriiti" tre i part les efclaves , qui par leurs allées & 
"^l^iH" venuâ parmi fes Solckts lui éioient fuTpeâs, 
'^B^H & commanda qu'on les padât au âl de 1 épéc, 
^'™i ^ V"" tous les homoJcs libres , il en renvc^a 
' '' ' une grande partie , di&nt *" f'Hs avtint tté 

ttl , f w 3riKiiI ••- 
■Il l«i vbIcis des Sol- 
' 1 pace qub c'âdlt 
Cl 4<K vdieitmcn 
'<y»i > dû Kcljciùitii 

'^iirl (MMff.} Oa 
: mol de BiHliu. Il 
ni le pani d'Augui- 
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'4i]ét fris pdf Us emumis > é' fftféiVH Htx ihfi't^tuSM^^a 
rotent frifimsèets ^ tfcUves , au Uen jt^avec*^"^ 
ht Us prokw$ Ures & C$toms. ht comme 
il vo^t que phifieurs de fes amis & de fo 
OfiElaers en haiffixent mortellemenc qud^ues- 
uns , & ne pouvoient leur pardonner , il I«h„2J5i*|^ 
cacha pour les dérober à leur ftarie > & tesB^»"*. 
renvoya fecretement. 

. Parmi les prifimniers il y avoit un Volum-MSiVS'"* 
ntus , Mime de profeffion , & un SacuUon,^*^^;^^ ' 
Bouffim de ion méder. . firutus n'en faifok au-p^»' ifL. 
cun compte > mais les amis les amen|9»nc de* 
vant lui > leur repcocfaant que tout prifimniers 
qu'ils étotent, ils ne s'emp&hoient pas de rail-' 
les & de broaurder avec mfidenqe. Gc»nme 
Brutus > qui avoir bien d'autres chofes dans la 
tête 9 ne difoit pa; un feul vûox,j Meâàla Cor- Arb dt 
- vinus fiit d'avis qu'après le» avoir fait fouetter ^•^/'j;, 
en plein ^ théâtre , on les renvoyât tout nudsj^«^'^«**« 
juix Généraux des Ennemis > pour leur fwefTifiwai»** 
hoifte de ce qu'à l'Armée même ikavoient be- 
fbin de tels convives & de tds amis pour rire 
& iè divertir à table. 

Quelques-uns de ceux. qui étoknt prefens, . n. 
fe mirent à rire de cet avis de MefTala ; mais ' . .! 
Cafca > celui qui avoit donné le premier coup 
à Cd&r, dit. Eu vftiti tria efi fntmal ^^^f^^ 

te & d'AmoUie 9 coauiie. det, «ens^ mà^on cet cngige* 

* ?f °^ s'ctoiciic . rendu efèbves > 8ç qut oe meritoicnc qne 

-d'ewe av«<{ ces malices qu'ils avoient choifis* tiTcclct» 

: quels, ib aoufiroicot dans inie hootculè lèffvimde / «a 

lieu qu avec lui ils feroiem libres & Citoyens , car la U- 

bené fit, Hm de vcdtaUe Gitojren «e fil uoufoient <iue 

dans, le parti de Bcutui. C'effc un tctit deûtitc des flot 

pi^uams. . . , : 

Hi 
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tÊ3^ fl0^09Hs^ ,.. ^ me:Mmijmkont pa$ ih fi 

' «#^fr ii$r kt^ié* di pfméfttfa mort tnimi 

tmr- le fi^. M kuts imtgimnttkK A cela 

éc^efuiv ^f "'"^ > véritablement eu cdeœ > lui répon* 

àk^ PftfiffiimwÊtikmêmhÊSMmMsdoMtff§maifiSy 

j£,*.^ ^^ ^ ^^^ prenant cette ripoiA pour ua 
é€ dfc confentcmcar ootiûie ce& mattnui^eax, " ils te 

^coUttcusent & les finsac moàrir. 
^Tj^auf " £afiiit3e BEQtns fie aox &ddats la diâriboticni 
pîî'S.îu" *î *^rs qa?a kaar amk feifc €çe«r. Et apais 
pïï^ln " '^ •*®"* ^ F™ 'gknadés de ce que isnàt^mwa • 

<fce ni lie naot , ai forcfare ^ domer > ils^s^- 
^JJ^»^ tOBcar Mfiés- dé efei^ liniaeini ayec beaw- 
ÇhSliteSv ^'^ ^ deKwdre , il teur promit -ooe fi à ta ics 
f^MAt fioodefaitaiik ils feifineiit ixefliKur aevmpy il imtr 
l^u'fô^* -dBandoDafimif au pilkw dauK grandes? Vitk»^ 
Mg ko, <i«^Thcftfcim<jae Al Lacrfetnone. Et voJfâ é$m 
^Bwy«g«- toute la Vie de Brutus le feul repnocfae wVsn 
pîL»r<i^e pcnj&hitfnre 5 6c dooar'U'rà impoifibk de le 
^/o;;:^! jsOificn ^Car£dw$l»&keAn(oiBe&Ce. 

tar om pa^ M leurs Soldats or» plus horribfe 

frbL de Iqur.viâaire^ =«n A^Sàuc de^presqae 
.\^ tou-» 

rpilk^ex fmmpimme. é^^srêimm mmi^ Ce fut Pol- 
ie^ dr 15kuia«us* tsaxabe < de «cSifei. Cttb fOBolt tn4igac« 
'Utyà\ deuB yî^ibcs 'fcûaii Ihoponblcs pow Ito buditt dç 

<Saiiu8 »' ic|ci!iin Bottât âi un MiMic ) Itr ne mcxiioicHit 

que kmépns. ' ^. ^ 

u. is^..€mifi àmtiaxfiàfmJiraàm id^ C^^ m^fâffi àltmt 

Il n'j a nen de pins horrible que cette àâioi>-de Ce(ix 
le d'Antoine » qui chaflaent des Villes U des snaiiôos 






B TL U T u s. rn 

loute YhsMc {à aaci^is iMbiom* poar s^.„^^„7j,^^ 
xenàtm d^^aémça^ kft mal^ei ^ À^ poui i^dXguii. * 
fl^um) e» pcftffiflii é» Villw 4ïHi ne Icw tç^ *''^-^''- 
pmmfmntpom , oo ^ qu'ils m Xe peckpo^^ 

cre & db^doMocr. ^^ As ^ ^e h 9^^ peuple*.^ 
d^jmoft ^'oii arpît de la vert» de Kttt»s >y/^jig,''^ 
mhk que le Potf^k mâaiQ sei^penn^ieoitcsurbVf. 
m de <vain£ce,iii defe âavor queptr les voyesf^na. 
de rhcmacc^ÂE de la juftice» fii«?taut zpsè$ 
h ma^ de Gtffius. qulaa Mcofok d'être cehii ,,f„Vf ?. 
otif poaihk &utQ6 àtouiee le« vi^lenoeft qm'^"|»'«* 
lut técèippoieoc. . Mais ismime fiii: la nm <i« ^rucM. 
otfaïadLlfirâuvcfiiail^iiainffiaiu iriem à êae 
farîÊ par ée.. tenpêce , les Matelot! tâchent cc'chrr 
d'ajuâsae ^d» douer à la piftoe qi^dque pièce CL*&!l*ta. 
de bois, Icmom^ md ipifiL lettr «ft poffîUe fil^,^!^.^'' 
ftttksnem. poor obéûr à la ta^cet&tA > £e pour 
f^én fenrir à leBor gvaod bdbin , tle m&ne Sm« 
cu^» qpixKoititocndusrrioic&gntodei&raiMi 
& k iBoaier xks niUre^'û yancka 6c fi hatar*» 
ebufisy ^iqticii!il^9tt pomt de Géiéral pareâ 
à kl&i'd'ua a»ffi geaad fàdsyétokfoKé de ft 
fervir de ceux qu'a avoic^ & dt Aire âc du» 
beaucoup de chofes > félon qu'ils le trouvoienc 
i propos. Ce qu'il jugeoit alors de plus ne- 
ce£iirr Se d0 ^os preffë» c'é(oit de • feire tout 

ce 

4ef taotiens habitai» pdnt les ibnner à kars troupei Vir* 
p\t ae conforva fcD liten que pac la iaveur d«8 pioicâcuii 
^*ii enr «iprès d' Augufto. 

fS. .dmtim fmê I4 gfumdt. ^ùiiiom mim Oswt de U vtrtm 
é9 3m/«f y ftîfiit éjm h Peuple memt ne Imi ptrmettoit.'] 
QueJ éloge pour Bratos, & combien cela le relevc^-Uan 
defltu de Coiàs ficd'AQtoine ! Mais quel nMlHenc.jpouc lui 
4^oic terni d'édat de cette venu, pw mie p(oflie& û ia* 
liijne t ,-.;.,. j , i 

H4 



%7< B R U T U S. 

ce qui pouvoîc rendre les Soldats de Caffias 
plus (buples èc {dus ibûmis, car ils étoient de* 
venus intraitables , fiers & hautains dans le 
J?.s^can)p>à caufe de l'Anarchie oâ ils vivoieat de- 
SîSSît^' puis la mort de leur Gânéral9& lâches & timi- 
•fir^t fk dcB contre l'ennemi à cauiè de leur^défiûte. 
""Hlâvtift Mais Ântdne & Ceiàr n^étoknt pas ai nleit- 
2^;;^^.^ leurs termes 3 car ils fe trouvoient dans une 
iptb u"* P^nde di^e de vivres , & parce qu'ils cam- 
ètniiie. poienc dans un fond , ils s'accendoienc à un Hy« 
' . ver fore rude & fore nul-âin; En efièt ilsécdent 
renfermés d»is des manrâ, & après la bataille^ 




gelée 

en cet état , ils reçurent encore nouvelles d^in 

g and échec arrivé fiir mer à leurs troupe^ 
ur les navires de Bnitps Soient tombés Air 
ilul Ââr un grand renfort qu'on ameqoie d'Italie à Ce*> 
E2!f«n.e.far , & Tavoient défiie , de manière qu'il ne 
tVamw.s'en étoit iàuvé qu'une bien petite partie, & 
voîi« ae ^«^ V^ s*étoiait iiuvés , furent fi preflBs de 
jw^aget la fiimme qu'ils mangèrent jufqu'aux. cordage» 

^%MdS!6c aux voiles de leurs vaiffeaux. 

Sur 

: f6. On ne Pâpftit f «e vîi^t jttrs afrès.l ^ Le Twtc eft 
obfcur en cet endroit , & le pafTage a été mal traduit. 
Quand Brutus n*auroir été informé de (bn bonheur qu'un 
moment avant la féconde bauille t cela auroit fuffi pouc 
l'empêcher de 4a donner. Mais iM*ignoiei comme ceh m»> 
toit par la fiiiie. CarClodius qui Tendit hit en donner fa* 
vis ne fut point crû t on le regarda comme an fbrgeur de 
nouvellet & on ne daigna pas le fiûre parler à Brutus. 

Sf^Mms U ftmkU ^ Us êffmret de ^Empift Rimafm 
n*éttien$ flm en état de pomvêir être régies par flnfiewrt A^i- 
tresA Car l'Empire ne pouvoit plus iê ibutenir.5 il nU 
loit-necei&irement qu'il ne fôt régi que 4>ar un ièuk 
Fendant qu'il y auroit eu jluûcuir ptctcndani ouà 
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î Sur ces nouvelles, ib (e h&tarent <Pe n ve- 
tÂt I unis bsttaille dédâve arant <}ue Bnmis 
p&t ëdre informé du bonheur qui lui étdtar- 
fîvé. Gsr ce cocûbat de merYétoic donné Miiii«ar 
jnAemeâc le naéme jour que k bataille de cer-d'ai^oi?*" 
rcy tosàs le hazard y^piùtàt que la pareflè ou'i^li^^ct^ 
h maavatfe volonté des Omciers> fit qi»î;;i,^ï*"* 
Brunis ignora ce grand iuccès. ^On ne Tapprk 
que vingt jours après. S^it Teûc 61 aupara- 
vant , uf n'en ferdt pas venu à. une. fecoïKie - 
hataiUe , ayant cooi^s les provifions. neœSii- 
s» à Ion Année pour im lof^ temps, & étant 
can^ <bns un &u commode, de ferteqœ 
ûm camp n'avoît rien à craindre nidel'Hyver,- 
ni des ennemis. D'ailleurs comme il iè voyotc 
entiecement maîoe. de la mer, & que de fon 
côté il avoit remporté la viâoire par terre, 
cda lelevott iès dperances fie lui enâoic extrê- 
inement te ooun^e. ^ Mais il ièmUe que Jes r 
affiurœ de rjEmjMre Ramain n'étoienc plus, en - 

état de pouvoir êtce régies par pluficurs Mai- t« «ftiri. 
tmy ôc demandoient necci&irement un fou.é:*«ïîSirc 
verain Monarque qui Jes gouvernât. Ceftîa^.V*ïÊïi 
pourqum Dieu voulant ôter du monde le feul 

• hom- 




) 



* 



qu'un Monarque & Brutns. Il ftlloît donc que 

•fjjo* ™o««ût- Toot ce que nous voyons ici ptoove mer- 
vetlleuiemevt h vérité du fèotimeni ^de PJatoo « que de 
tons les Gouvernemens le plus parfait c'cft la Mpnarchic. 
Ma» il ftut que le Monarque foit fournis à la Loi de 
qoil le regarde comme le Lieutenant de Dieu , de qui il 
• W ^f? ,^>« ^ 1« Sceptre i s'il fe Ibuftrait à cette au- 
torité, U dégénère en Tyran & il gouverne Tes Peuples 
avec an leepcre de ièr , qur n»cft pas cdui que Bieu i»l 
avoir donné. Djuis le teste au lieu ^e M^^mm il faut Uic . 
imwfa^, OU çommç dani un MA fAmfXf<*i* 



Uf 
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foin et la 4iotnme: qiR.poavc^ âir^ ^^le -à, cely j ^ul 

fcumthîe -frutus ne fût averti *î,ce5iegK^<Je yiStoireri 
l^f^^"' '&r dans: le tûontwnt pKefijjjH^ q^'il allait leri.êaKr 

j2r^^7"^M&^»toé* Grt" tfoiwwe il fcp?»p«rcHiï àrdttH 

.fAug'^ae xmr cette &coade:{»tatlICi un ddêrieuf às$ 

ïvîJirSJu.Enncmisc > noaaoïé Glodittf y v'mt h will« 

SL' /om?» -^iao^ fi3B otciip pour lui appreadre que Ceâr 

În'i-Vn*" * Amoitie ay^t ^ k veut de i^ defeke.de 

empêche, jcur FJt)ctr> ut hâtoieat d'm venir à un feonad 

iiôthbat aarant* ipifif fàt m avoir }'avi$. Mab 

it -m Ait .pqmt cra ; 00 nr ^aigm^^as' tr^o» 

iefinencÀ à£rQtuS)/âc oaie méprit cùwmo 

(m hbmtne qui ne (k^du nen de <:enQ»n:> tut 

qui venoic donner des tiauvel^ «gnèablea > 

qu'il avxût forgées pour plasircr &..pmtt cm 

mieux reçu. ... 

Seconde . Ott affîov que .â^tteDmefloeiusk ife fastôoid 

£^FàmTme que Brutus ii^oit dâ^i vu^ &;pi)e6iita ài lot 

é.B,«m.. ^5,13 méwe/ftMiiïer, & qtfaprès «voir .éfié 

t* ' ' ^lâue nKsatient ea & preâaKe iàay^laîîdm 

VubKiis vo^^uue iaaée f«rate». H dispaniC; Mus BaU&is. Vt»« 

vStT^ lummus., homme fait y^ttè daits k PhilofiN 

Sîa?i«m"e^e , fit qui cfepak le. commencement dit 1« 

^**""pr"- guerre avoit toujours accompagné Brutus, ne 

qu^iMlÇôr. parle nullement de ce prodige, il dit ièule- 

îStfon" " ment que U pnimctë Aigle fe twwva ton» 

roi'vmV'" couvert d'abtïïles' , ou'il 7 eut xtti des Gbe» 

d'abciiic. ^ bijbies , ^dbot le oras fua ui^e huile dé ro«t 

oflid" fJri^r & qu^on eut beau ie frotwr & tâcher dv 

î: rofci!' l'effuyer , jamais on n^en pût venir à^ bout x Sc 

^<;;";;'g^^* qu'avant k combat, deux Aigles fondant Fu-* 

• Il milieu B9 



éfs deux 
▲fBMfci. 



r8. ^«r tb9t9 ta fMnè /tèit dans'-im irémi.fifttHé , A» 
tftHptsths ideme fàms êtnn» trèÈ^ktiithpes à et «of**^.] Ofr- 
U eft (rès-vrairenvblabfe » la- fii^rfHtiort pM» IM ou0*t^ 
••«u^am gCA^rolcment tous Ip <ftA;i;i. Ce ptodigc^re^ 
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^: fiir Item wtc ftne , ^ximtecdrcnt long»- 
tenpsaormiUeii dbt deOK Aanées^ ^ qoetcai)» 
ce la ipbôiie éootr diot un gramd.âeoce^ ks 
«soupeff de» ^nsc p»^ étsHir «rès>«i:fientiT«& à 
«e coiBbtc > ^ ^a^cnf» rAicife 9 91Î était du 
<âcédcft«3Qf;,4»tk:&:wlttei4ii«. On par* .^-jAV^ji 
je^mffi beaucoup d'un cerma EtmapkTty quitus bmu«. 
je 2mtân> aa pomt iii jmir> comme on ouyrk Ethiopica 
bss poneo do cffm , r^iooBGnt FEnièigoe qm ;u%o1nt%a 

Swfe TiMgte , Ob fut Mte» ptoces par &sj;;°„'pP;'i- 
diC8 dmyés 4f Inaugure qu'ib ti«rcnc àt.^'^^*J^ 
-cette rdncomre. : ch««ip. 

Quand Biax&is eoe fek foitir fbn Armée ée 
li»mtni|icbefiieD9> Se qu'il Teat tangéeen ba« s,^^^^^ 
taiSc vis^rvis de C^ des ennemis, M fat as-J«^';^* 
lèK loBg^vmçs'âBs donner le ^nal de tat^i^Ai^j^ 
charge. CÛr ooÉikoe fl> vifitoit tous les lang^, 
â lui «omba. dan^ Tef^rk quelqi^s foupçoiis^ 
-Gc 4m irfot iiflme lui nirekles rappotts Éche^ - ^ 
^ùsitpe ^ife)q«ies-«nés de fes Compagnies. Mauva!» 
lyaiUeurs il voyoit que fa Cavalerie étoit peu :^?J""lfîf 
dilpoiee a commencer le combat , & quelle Bf«««»« 
attetfdmt ce qœ fcfoit fjnfeoterîe. Engftiipe 
un de fea Capitaines, reconnu pp^r un excej- . 
loat Officier , & forteflime potir fa valeuu, ^^muiu 
|>aflaot tout i coup à cheval près de Itri , «Hao«ck^«5; 
9 û vaç fc rendre aux ennemfc i on l'appel- BruSrptjft 
loit Camoiat. Brutos en fut très-ftché, ôcî^'iïîïr^ 
partie par colere^partie de peur d'un changemertt 
plus grand & d'une défeiftion générale, il mar- 
cha d'abord à l'ennemi, le Soleil penchant 
Ters la neuvième heure du jour. Il enfonça 

de 

Grnih^cbkn \ «ux que nous voyions dans Homère , S^ il . 
fomfpn blfGi éne qu« c^s UiUoikps aucoicm voula ùio* 

Ha 
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Bm«t à <]e fon côté tout ce qui fe prefent» devant Ii^^ 
L*^te* & pourfuivit vivement l'Ailc gauche des en* 
fo^l?Vlîto netnis qui .pUa. Sa Cavalerie donna auffi 
S'A^Ï'.ft.. avec rin&nterie dès que l'eœeim fut mia 
en deibnlre> mais (on Aile gauche , quand 
*iî!Sîîl? les Officiers voulurent la 6i» marcher , crai» 
iiX.'"* gP^^t d'être envelcçpce, car elle étoit beau- 
. ' coup plus fbibie que la droite des enne^ 
mis , étendit fes rangs & lai{& au miiiea un 
aâèz ^nd intervalle , dç 6xte qu'a£RnUie 
%nt prend par ce moyen , elle ne pm rcfiûer à reflRKt des 
I* faite, ennemis , & fut la première à prendre la fui- 
te. Ceut qui l'avoient renverfée , allèrent 6ns 
i^iifiu en- perdre tonps envelopper Brutus^^ <^ fàifbit 
vnA\" tout le devoir de grand Capitame, & de brave 
*^5'v".îr*" Soldat 5 & qui dans ce grand dai^r exécutait 
««bî! . & de la tête & , de la main coût ce qui pouvott 
jvjrfjuHji- lui affûter la viûoire. ^ ^Mais ce qui lui avok 
£>wM* procuré k gain de la première. bataille, fut ce 
^ qui lui fit perdre la féconde. Car à cette j^rc^ 

» miere 

. jro, Méh ti fui Im éÊVtk fmmi U ism de ff fftmktê 
êstsiUitfia te 5«w* /«• fit perdrt U fecmée}. Voia un évc- 
* ncmcnt bien latc & bien finguUct , auc le même lucxes 
qui a feit gagner une piemieie bMaïUe» en fel» pexdic 
une féconde- Ceft ce qui aaiva à Bmtui. Il g^gna ic 
p/emiei combat , parce qu'il' enfonça les ttoupes d Au- 
^fte qui étoient devant lui » & qu'il tailla en piecet 
ttois Légions. Et U perdit le fécond , parce qu'il ren- 
. ▼crû avec la même vigueur les troupes qui lui ttoicnt 
©ppofécs. D*où vint donc cette différence qui ptodmfit . 
ce dernier échec ? Pluiarque ne paroît pas s;être expU- 
que aflcz nettement , fon id^e n'eft^ pas alfcz dévelop- 
pée. & il cft difficile de la fuivre d'aboid. Dans cette 
obfcurité f ai conlblté un des plus grands génies de no- 
ue fiede & qui a fait une étude particulière de Plutar- 
2ue. Comme ce paflàge lui étoit déjà connu , il m'a 
ik liionncur de me repondte que Plutarqoe vouloit 
£are entendre que la perte de la féconde bataille ^"^^^ 
U que Bninii ayant enfonce cocoif lei cnacmi* , « »n 
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jniere jourûée tout c^ qu'il v eat d'enneo» 
rompus, furent tués fur la pkce ^ .& à cette 
feconck , où^ Brutus eûfi[HiÇl tout ix qui éroit 
devant lui j de toutes les troupes de Caffiio 
qui furent renverses à ion aile gauche, il nV 
eut que très-peu de gens tués, & ceux qui'ie 
iàuverent ^ étant tout effrayés encore de leur 
^emiere défaite , remplirent le refte de L- Ar* ^ 
mée de trouble, & y tépandirent le décount^ 
fetneût. Là fut tué le nls de Caton combats 
taat^vaUlatnment parmi les plus bi»iyes:& les 
fl{xs généreux dé u jeupefle Romaine» (^oi«> 
qu'il fût vivement preffé & tout recru % il Le tua» 
.ne prit point la fuue , & ne recula pomt,f»iraatdè« 
,xnais combattant toujours, & failant de terri- îlkuf.** ^ 
,bles coups de main en fe nommant par fbn 
.nom & par celui de foç père, il fut eniin por* 
.té par terre & tomba fur un monceau àt 
morts qu*il avoit abattus autour de lui. Tout 
ce qu'il y avoit dç plus braves gou furent 

auffi 

aident Tayam trop éloigné de (bn aile gauche ou étotem 
les troapes de Caflîus * qui avoiem été battues au pre* 
fliiet combat , cette aile fut renvcrfôe avec peu de perte » - 
& que ceuK qui échappèrent de oe pecil » e&yés encort 
de leur première défaite , jetterent dans le rcfte de l'Ai* 
mée le defordre 6c la terreur. Si cette aile gauche avoit 
'été toute uiJlée ea pièces 9 Brutus anroit encore pu ga- 
gner Je combat , car ayant déjà renvcrfé l'aile gaucne dei 
ennemis t il fëroit revenu contre Tailc droite viâorieuiè 
qui n'auroit pu le Ibutenir. J'ai ajouté une ligne dans I9 
ttaduâfon pour rendre la chofè plus intelligible. 

60. Efanf fut effrayés entwe de lem première difmti»'^ 
C*eft ainfi à mon avis qu'on doit expliquer le mot du 
■ fcxte t^ 4rp«»'mr9-tfi infiii*ît Ivns, Ôes troupes ft (bu« 4 
▼^noient de leui déâttc à la première bataille ', 6t des 
troupes qui ont été déjà battues depuis peu Ac qui vleo- 
xient de prendre la fuite > ibnt bien plus eâiraytes enco* 
le que 1^ autres* Oe frpAirntrdtti ne me ^ott pas pou* ^ 
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mfi tuâ» en «'«xpo0mc aux plus- gi^id^ dan^ 
gex& pour Brunis. < 

Il y ayoit dans V Anttêe im cè4"ttiih tiOCiRtisi 
qui était der «mis puticuli^è <}e Brutusi Ce 
Lociliiis vc^nt qudlqae^ Osraliers B^bâres 
ècs plus ardents à la pourfinee > ne f%ine zq'- 
con compte de tous ceux qu'ils rencontroienr, 
èc pouflèr tot^urs camn Brunis, H re^ltK 
de ^oppofer à eux St de Ics^arFëter. au perifde 
iavie. Oemeuram donc uivpeu derrière il crit 
^ ^ lui-iûême jpi'Uétoit Brerti», & 3 fut cru fljr 
tki^JmÂ ce <^il pria qu'on 4e trmAc ^ Antoine psrce 
^«frïî.^ ^u'il craignoit Cefir , & quTt'ne fe fiort qu'à 
fe^eîdïreAnttrinc. Ces CàvaKeis, ravis de cette bonne 
^îitn ptH rencontre > & crwant avoir eu la plurheureufe 
{^»^^^j«» foÊtune du nionde, emmenèrent cet homme 
AMoine. ^'il étoît déjà nuit , après avoir envoyé de»- 
rant ouelques-nns d'entre eux pour annoncer 
cette Donne nouvefle à Antoine; Us ne lui 
eurent paaptôcôt parlé,.que transpokté dejo]re 
M. alla au devant de ceux qui le menoient. Tous 
•• accoari ceux qui avoient ouï dire qu'on amenoit Bru- 
îîtSrpoar tus envie, accoururent de tous côtés & lefUt- 
Kfiwïcr? Virent 1^ les uns plaignant fon infortune, &lo$ 
«mre& trouvant indigne 4e fa gknre fc tl^ i^ 
réputation d'avoiV mieux aimé devenir £1 
proye des Barbares que de OKuurir glorieufe-; 
inent. ' 

Quand ils furent a0e2 près, Antoine s'arnêta 
pour penfer comment il devoit recevoir Br«»- 
tu«. Dans ce moment Lucilius sf'avança , Sç 
ttdreffant la parole à Antoine , il lui dit* awec 
Jjj^«j;^„.juçe gçnéreufe hardieflè : Ant^m, f^ffomt ^U 
M^ ' ^"/w/ Btufuty é^ je fats vous ajfurtr que i^nl J0 
Jès enveinis ne le prtndrék imani , à Dkp mm 
$IM f$e U ^p$m9 ait Umt dé^ fomeirfit-lm 

Vertu^ 
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au. vif^ ^9n- k tromx$r» t9HJâHi% dtms wn éiM 
dig7t£ ik ivÂ rmr mù-j j^ai aimfifvêP C^v^im 
fiM, liur JffiHft f K» £éfûis. Brwiu^ , t^ jf^ ^wmv 
Ui tau^ffés ifcuffr» lei tmMiÊâitf kf fks Im^ 

laiciiiiis ïïyûot pronoocé <;cs ptroleci cFoa 
tcm ferrai > À tout te moock étant dans un 
grandi éfionneiDlsne» Ant€>iûe itouma. kfi jwtHC 
tur ceux qpi l'aysoient anaeaé fis leur dîc> Mm r* qn-Ari. 

^ /• jr j.f. y/i/^i totne dit fur 

hmipH f W ovj»^ ^ tfotufféi^ • MaitfmiBex^ qwe . 
v$us tf««s ^'/ MMf m$i/Uitr^ têpturt ft/et ma " 
fpe ^mtr fcmrfitivM* Ott n^am o/s e ^dmu À 
fr^mire mm tmf^tpn^ éf 'y^^ it9it$ avtis awi9M€ 
imi amk P^t^r wrf#^, j» «^«sr jmrïï fie Jti vemt 
vfém;ieA mmené Be^utiài en vie^ jemgfift fax emt»^ 
te th fftttte wcmtmt femmufm mfé. ^' Fuifai* 
ifi Mai^emrr remtontrtr fiàtà$ ths ^tms ewmme C9* 
ùiMy qme deoi mmmrie ! Jài fihiflànt oc$ mocs 
H cmbraflà LofàXimy le remit cotœ les mains 
d'un de ta «mis > & dans la fiiite il & iièrvft 
xMfoms <k lui 8c k trouva tcèfr.actadié&ti3è5i^. 
fiddie à fim iitrvica 

Bcutus ajnmt traYerfé une rhriere donc Jet 
bords éocxem fort efcarpés ôc couverts àot ^ 
grands arbres ^ ne fit pas beaucoujr de diemôn^ 
car ii écxait dqa nuit; H s'arrêta dons un «nn 
dmit creux > s'a^t fur une grande roche ^ n'*« 
yant avec lui qti'un pedr nombre de fes amis ^ 
^ 6s principaux Omaers» &làr^ardamd'a;^ 
bcrd le Ciiîl , qui étoit fbrt éooilé j S prononça 
dem vers Grecs. VoUimnia» en a lappowéun 3^,^ p^ 
^dit: Grand Jupiter ^ que l^auteur de tous ces^^^^^ . 

) ript4** 

Cl. JFn'JJéuji tHiJtmrs &c] Amiot a |fl^^ cet codioic. 
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ff^tfx i$e fi J&$h point à votre vue ! &**tfdît 
que l'autre lui étoit échappe. Enfuite il noftx^ 
itta par leur nom tous ceux de fes amis oui a* 
▼oient été tués à &$ yeux, & fe mit à foûpi- 
Ter, mais il foôpira fur-tout au fbuvenirdefW 
vius & de Labeon. Ce dernier étoit fon Lieute- 
nant, & Flavius étoit Capitaine des Ouvriers. 
Dans ce moment quelqu'un de ià compa- 
gnie eut fbif , & voyant que Brutus avoit foif 
auffi , il prit un casque & courut à la rivière 
pour y puiièr de l'eau. En même temps on 
enteùdit du bruit de l'autre côté de la rivière, 
nuuvu ^ Volumnius fè détactmavec Dardanus, £- 
jij«2jt4« cuycr de Brutus, pour voir ce que c'étoit. Ils 
retournèrent bien-tôt après, & demandèrent 
s'il y avoit encore de l'eati pour boire. Alors 
Brutus , riant avec beaucoup de douceur , ré- 
pondit à Volumnius, Eiie efi toute hué^ mais 
ûm vous en apportera Uen-tit d'autre y &c envoya 
le même qui y avoit déjà été. 11 fut en srand 
danger d'ore pris, & ne fe fauva mi'avec beau- 
tn^Hos coup de peine & encore bien bleflé. Comme 
Tel ^It Brutus conjeduroit qu'il n'avoit pas perdu beau- 
■ ivfriïi coup de fes gens à la bataille , Sutylius fe pre- 
^J^S^^^kùXZ à lui & lui promit qu'il paflcroit au tra- 
S^'î.ffoit*' vers des ennemis, car il n'étoitpas poflSblede 
aauiaa s'éckirclr autrement de ce qui fe pôflbit dans 
•■^' fon camp, & que s'il trou voit les chofes en 
bon état, il éleveroit en l'air un flaipbeau al- 
iiï/k fi.'' lumé & reviendroit à lui la nuit même. En- 
KS\*ÎÏÏ A" efifet Statylius arriva heureufement dans, le 
•"• « camp« & le âambeau fut élevé. Mais comme 
mÎTiTïÎÎi. il tardoit trop à revenir, Brutus dit , Si Staty^ 
»,î«S.ïl.*«' ^^^ tntore eu vie , ilferoit d^a revenu y 
■emi« fc cft * _ mais 

r^-" 6x. n Mt fM tmatt ki (m fch^f.1 Cet amie étfk 
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mais il arriva p^r malheur, qu'en revenant il com^ 
)>a entre les mains des ennemis > qui le tuèrent. 
JUsL nuit étant d^a fort avancée» il (è pen- 
cha 9 a(& C(»3une il étoit > vers ton domeftique 
Oitusj & lui parla à l'oreilk. Qitus ne lui BfMot,j^rii 
répondit pas une parole > & & mit à pleurer.à'Tlrfiteik 
Alors Bruçus^ tirant à lui fonEcuyer Darda-SÎSiiîi*. 
lius^ lui dit auffi quelque chofe en particulier* jrj; ^JY.3J 
£nfin il s^adre(& à Volumniu8> & lui parlant ^^^ 
«^ laog^ GreCj il le fit refibuvenir des é-'"**^ 
jtudes 6c des exercices qu'ils avoient faits 
eniëmble pour & former à la vertu j & le coa- 
jura 4^ ^i aideri pr^re Ton épj^e & àfisl'en^ 
foj^Ktr (iapsje corps,\ Vofumnius rejetta fort J'^j^'y»"* 
loin cette prière > àc tous les autres en firent p»««* 
de même. Dans ce moment quelqu'un dit tout 
haut qu'on ne devoit pas demeurer là plus 
long-temps « & qu'il falloir s'enfuir : Oui fins 
dûutey H faut s^ enfuir^ répondit brusquement sfeniwr.^ 
Brutus en fe levant > mau i^tfi avec ks ptains,^*^,^ 
f!t non pahtf avec les fUis^ £c, leur tendant à ^•^^it%. im 
tous la main avec un viff^ gài> il leur dit^^*"'*' 
mfHknt9tt une fatsffaShn inexprimahlt Je cû DireM» 
f» aucun défis amss ne lus avost mafsque o* ne titnc à r«« 
s'ésoit démenti à fins égard , & qu'il ^<Miw>r«c".'i.'Sr 
^d fi plaindre de la F&rtune pour fi patrie *^};'u^ ^' 
-qt^il s'eJUmeit plus heureux que ceux qui a* 
^âienS vam^ ^ npmfiulement farrapperf. an 
fa£é y mais encore peur le prefint y en ce qu*il 
laiffoit après lui une réputation de vertu que Us 
^mnqueurs ne pourrmnt jamais laijfer avec ton* 
Us leurs armes ér toutes leurs richej[es , car ]a- 
mais y ajoûta-t-11 , ifs ne pourront empêcher qu'an 
me difè d*eux qu'ils ont été des méchant é* des 
^uftesy qui ont vaincu des gens de tien pour «* 
Jurpei' une domination^ qui ng leur étoit pullemenà 
due, • A^ 
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Après leur a?oir parlé «infi, il Ibsconjam 

& les prefla de (è fauver , de fe retira «o peu 1 

l*éc^t avec deux ou rroi^ de tè$ aaiisparticu- 

Rhl^^'mi '^^'^ *^^ ^^^ Stratod, qui t^<Àt lié avec lui 

pM^^ ua étroit commevce ^ ie riio^^en de la Rhe^ 

"^ tmque qu^ eilfe^oit. Brut!i» s'appi^odiade 

Ittf le plus près qiril ^u^y & prena^ ftn éptc 

Dttë avec (es deuxtnaias^ âc rappuyanfi terne 

^r«« ft fm. 1^ poignée, il fe jetta deffusôc tomba mortL 

Il y en a qui difeht aue ce ne fat pas. Bruttfê 

luinnême qui tint 1 épée , mais que Straton 

vaimni par les inftantes prières la lui tendit ea 

détournant la vue,, Se que Brutua fe jettànt 

• defliis de grande iH^eur , le la paflii au tratett 

du corps , Se expira fi» llienre. 

Quelque temps après Meflafa , raroi- de le 

conipagnoa de Brirtus a ayant fti« A paix «veC 

MefTcia pre-Cciâr, lûi oreiênta ce Straton un jour i^il 

ÎT^Ï*''' û'avoit pas de grandes affimw, Ôc' Ik ■ krèie ^ 

^'â^S?** i'œa lui dit> €V/Sr, vâfci <rèimme qtti a rmdk 

^ . À n»n^ l^uftit te dmùer firvic^. C5eAi*.ldi6t 

utt très-bon accueil, & l'eut toujours avec kft 

dans toutes fes.càmpagfJC8 , & à;la bataiîte 

smtofl le d*A&ium, où u lut rendît autant de fervice & 

fiîe'ret/fc" avec autant de fidélité 6r de courage qu'aucun 

ImïS * *" des Grecs qa*il eût auprès de lui. Sur ce niô- 

4Aftium. ine MeQala on tapporw qutin jôtïf que Cfeftr 

lelotX)^de ce qu'après avoir ^té fon plt*^ 

' < ' ''' . ' 'granjS 

• €^ Cifi»y ttttt ma V#/4> thetekt à ttrê Mtp p)»rti <h Mn&^ 
latr à- ie (lut ju/l$À Cmt r^ponlè eA pleine de haidicP 
iè. Car par là Meiiala die à Cefar quiq \t parti de Brucus 
étok le meilleur ôt le plus jufte i & que pat coniêtpicnt 
il ne l'aoïoit jaiiiBia t^mé pendant que Initus atiioic yé* 
c^. Mais il l«i (iâ auUl eA oiêi^e teoipa que 3rutusx9iQiX 
le parti de Celâr étoit meilleur & plus juftc que ccltii 
wAmQ\m% ^'^u'il l'avoit tsabrafir par cette niib&»6i 
J^ a voit été fideUe. 
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gCMd eimemi à k htâuUIe de PUlippespotÉr 
ramour de Brams , il Vétok montré très^^âèD* 
tionné à fon fervicc à celle d'Adlium , où il 

s^étoit nifflcment épargné, il lui répondit, IJgjjj 



fsrf'f U mei4kur & h flufjti^. *" 

Antwne ayant trouvé le t:orj^s de Bru^5,^A««jj« 
commanda qu'on l'enveloppât dans une de fespêr!?cor^ 
pkn lÂilics "cottes d'âftncs > 8t quelque tetxi^ de r* pt»* 
après ayant Tu qu'on l'avoit volée , il fit mou-ïvî»^ 
rir le yojeur. Je envoj^a les cendres de Bcutus â £^^^ 
ÙL mère Servilie. Et quant à Porcie fa femme, à*fa*îrie^ 
*♦ Nîcdas ie Fhaofoffte & Valere Maxime ^'*^- 
écrivcnt qu'elle fit deflein de mourir -y 6cx)iie 
comme fes amis rcmpêchoient d^executer li 
refiblotion, & étoient toSjours à la garder,- elle ^fj',^, 
prit vxi joar dans le feu des charoons ardens« «jjjjj^ 
iu'eHe arrfa en fermant la bouche, & s'étoufl&iï?e«t, 
éc cette manière. Cependant il court une Let- ah^iSf rîî. 
tre de Brutras.qui écrivolt à fes amis pour fei*«««î»' 
• -ndre d'eux, ècpour leur feired«r reproches"''""'; 
ce qtfîk avoicnt abandonné fe femme Pbr- • 

cte, 6c (ju'Hs avoient fbuflfert qrffeHe prît la re- * ' 
fotetion de mourir pour fè doîvrei' «rune Ion* 

r5 &r f âcheufe tmiadie. H paroit donc par 
^ue le Philoiôphe Nicolas a confondu les 
temps. '^ Car cette Lettre , fi elle eft verita* 
Uement it firutus, iatt aHez. connaître la ûia« 



«4* NÎC9US u fhîUfifhe.'\ Ceft Nicolas DtÉitftett» Mit- 
Miplie ^ lig t tcri tîtp.» grand ami #/laguftek 11 avoit fiUt 
I01C HifUme anivcKftne ea t^o. Iraecs. 

^. Cm^ttm Lmr9^^ fi ttU -êfl vm hA k nmnt âe Brufur, 
/t/r jji^ Cênmitri U wuiadie de Pmie.l II veut dire qnïil 
pwoifioft Bar vettc lettre que Porde éton morte avant 
m Mairijr «c qae par ooaréquent FRI^iae de ces charbons 
eft trae fàbkt IMs d'Hti autre côté fi cette ^Leitre ctoic 

que 



c 
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Iftdie de Porde, l'amour qu'elle tvoit poiA' 
ûm umiy & la manière donc elle mourut. 

qne Foicie ctoit moite apiès Brutus & de cette ^trantc 
manière • iorf^u'on avoit entre les inaias cette Lettre €c 
Vrutus qui (è plaignoit de û mott} U hm neceflàiiemeot 
oa que la Lettre de Biunia fût fiippo(<^e> ou que Nicolas 
Papaicene ne Peut pas ?uë. Il y a plus d'apparence à 
la nippofition* 

L A COMPARAISON 

DE Dion bt de Brutus. 

Es grands peribnnages ayant eu tous deux 
de grandes & belles qualités^ dont la pr&v 
Jt'SI'^àt miere Se la principale fut de s'être rendu trè»- 
î^];' Il grands par des commencemcns très - petits > 
aIm hi ' ^^^^ ^ ^^ ^^ côté-là un ç;rand avantage, car 
iiûdicT il n'eut ni concurrent ni compagnon pour 
•vtîupw l'exciter & l'aider, comme Bnftus eut Caffius., 
comparable gui véritablement du côté jde la rqnitation & 
n*na. de la vertu ne lui etoit pas comparable , mais 
qui dans lés afiàires de la guerre par fon auda- 
ce, par fa grande babileté> & par {à valeur > ne 

con- 

I. Dion 4 de a cké-U tin grémd svémtd^i , ior tl n'ent wi 
9$ncmrent ni eetnp^mn yottr Nàcker & l^éîder > comrât 
„ ^BrmtMs ent CaJJims.} Il eft hors de doute que celui qui ti- 
re tout de lui-même eft préférable à celui qui a de l'aide 

»► Dmis li temps pte 3rt$fns n*j fenfiit f4ta & fi l«M#r 
en reposa Dans le texte an lieu de «^r^wT« B^yr^ >(• 
. fir^dti U fiuit lire comme dans un Mk àrpt/jùm Bf^ry 

3. Et il ne fit pas non phs eonmm Vrmtm,'] Ce uecond 

ranf-aff^ nVA riAA n#>M fV\n(«dM-fll« . car failli atÛ tiie dc 
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ccHttftbua pu moins que lui à les grands ex- ' 
ploies. Quelques - uns même lui attribuent le 
cotnmcnceaient de la pande eotrq)rilë> & di- e>fiM 
lent qu'il fut l'auteur & le Chef de la «nifpira-î^it^ 
tion cxMitre Cdâr "■ dam le temps que Brutiu "*"'"■ 
n^ penlbit point & fe tenoit en repos; au lieu 
qoe Dion non feulement fournit du fien les 
armes » les navires & les troupes > mais ce fût 
lui encore qui pratiqua & gagna par lui-même 
les amis 8c tes aides qui contribuèrent i l'ère* 
cotioo detout ce qu'il entreprit. ' Et il ne fie 
pas non plus comme Briitos qui tira des aââï- 
res & de ta guerre même touces fet ricbefles fie 
&■ puiflànce, car an contraire il fournie à la 
guerre Çaa propre bien & tout fôn anent pour *«*>< 
h liberté m tes Citoyens, es d^enfmt à cetu^X'' 
idiige tottt ce qu'il avoit pour s*eniretenit dansl!?!^',i^*' 
fon «il. âTîflîliïi^ 

* D y a plus enccH« , Bmcus & CaŒus vo«Si^™h" 
jaat qu'il n'écoit pas fur pour eux de demeu-{;^'*<' 
rer ea t^x» après qu'ils èiraa lôrtis de Ro- 
me y mais qu'ils étoient OKidamnés à mort & 
pourfuivis > ils fiuent forças de recourir à k Tr>iG<M 
guerre conune à leur fcul afyle , de fc taire un m'o-Tt*" 

noir iesvah plas gnn- 
lim ptus géniiaai- 

■ C^v vfr4-t iiTII n'/iiîi - ■ 

ivaniagc de Dion liu Bru- 
deux autrn I eu il vint 
lie lout. Bninu condam- 
iwnt l 1» guerre comme \ 

le uuvci que par 11 , au 
<niii 'rouie mire ^ae Diod 
ceji I Ccft uniquement 
' ce qu'on &ii pour l'i- 
4ui gaai quf te qu'M 
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tnîre il perdit courage , abûiâonna toutes fèf 
«fperances , & n'eut pis , comme Pompée , 
l'audace de combattre contre la Fortune, quoi- 

Ï'il dût encore beaucoup attendre des armes* 
que par là Flotte il mt abfblument maître 
de la mer. 
**/fc'i * ^ P'"* gnnà & le f4uï julte reproche que 
pu'."ii.ft.,î-l'on feit à Brutus , c'cft qu'ayant eu la vie &u- 
f!.= fti.'ï' n pat la bonté de Cefar, qu'ayant obtenu de' 
S^iS°' lui Ja liberté de tou« Ceux qui aYOient été fidta 
aSii W(^ prifiMiniers avec lui , & pour Icfquelf il deman- 
da grâce , qu'étant regardé comme fon meil- 
leur ami. Se m étant nooorê & diftingué par^ 
delTus tous les autres , il l'ait a£&llîné de ft 
propre main.' Voilà un reproche qu'on ne fiiu- 
tsit &ire à Dka. Au contr^rc étant ami 8c! 
allié de Denys , il eut toujours foin de les af- 
fid- 

t. Lt flm inmd & It phi jnfli ttpnchi fM Cm /*/ Â 
3r»/*j,] Ce rcwochc «ft très-bien ftindé . ai i\ifj » 
lien de plua honible pour Bnmw que d'iToir a^né 
IbD tHCO&acuc . «lui de ^ui il '««>".'* ''I»"» « *f 
Tic , & loutel font! d'honneuii & de diOinaioD». Voi- 
lï de ce tM-M nn grand mMgepoQiDioo.flw ne 
£[ ta. Euene ï I»«nn qu'»l«es Hwr été diafts « won 
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faires , & lui aida à les rétablir. Mais aprèt 
que Denys l'eut chaflS de & patrie , qu'il M 
eut fait une injuftice atroce en donnafttfe'fem* 
me à un autre , & qu'il lui eut pris tout fon 
bien^ alors feulement il entra ouvertement 
contre lui dans une guerre légitime & jufte. 

' Mais dans cela même , fi l'on tourne la c« ^^^ 
médaille , on trouve que Tavantage eft du cô- ^|« do** 
té de Brutus. Car ce qui fait la principale lou- fommtnf? 
ange de ces deux Perionnages, '•c'eftiahai* Premier »- 
ne contre les Tyrans > 8c l'exécration de leur S'SVu* 
méchanceté. Or cette haine fe trouve pure dans S^îî^lî 
Brutus Se (ans aucun mélange d'intérêt , "JJ^JÏ'âi 
car n'ayant en fon particulier aucun fiqet de'"««'*^ 
fc plaindre Ce&r , '* il s'expofa à ce grand 
danger pour la feule liberté de fa patrie. *^ Au cetit haiat 
Heu que Dion> s'il n'eut été mahraioé de De-d^u^ 

nys, 

n^es ponr faire ane aâîon juile de iàinte. Mais il ^ut 
^en prottTcr qaé le meartre de Céût l'étoic* Et c^ ce 
que roo ne ^ucok jamUs £^iie » ^ iamais la boaoe Mo* 
nie ne le loutfrica. Toutes les rations que Fhiurque 
4onoe ici en fâveor de Brutus écoicat fort bonnes dans 
les écoles poux exercer des Rhéteurs t mais elles ne fa- 
lent lien données pour des vciitts confiances & indubi* 
tables fie pour la règle de nos jucemens. Les Jages ^^- 
tables prctiseront toàionn kifioHncns f exploit de Dion A 
cehii de Bmtns*. 

10. C*^ la bâhe contre Us Tyrans , é* fexteratim de Uitf 
mmkmuné,'] Voilà de grands làots » des mots lu>mblcs v 
nais ou étoit cette eKectable m^cbanocté deCeûr \ 

lu Car n*ayam m fin. pâttkmlier amemn Met defsplam^ 
ère ée C^.2 Bien kûn qu'il eût aucun â|et particidiec 
de s'en plaindre •il eo avoir beaucoop fie de très-crands de 
<*€• loaer,fic c*eft ce qui aggrave honiblenieot ion crime. 

11. B fexffa à ee rrmuTdaHfef peter U Jèmle Hkertê ékfk 
fMpfUJ] U s'y' ezpott pour liiivre les mouvemens impé- 
tueux de â bHe -noire; Et il fit en deux ans pins de mal 
m rBmpire» que Ceûir ne lui en auroit pu fiûre en cent. 

I}. Um Beet^eiêDiemf -^H ffekt été maltraité de Benjt^ 
iamait il ne lai atenhfmt la imerré.^ C'^ «Oe «omeânie 
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^jfs-fîmmf il œ lui auccût fàk la {«erre, com^ 

me ceb paroîc claîreiQemmr les Lettres 4^ 

Platon» où l'on voit que Dion ne fe retira pa$ 

volontairement pour revenir contre Denys 6c 

pour le détruire » mais ^qu'il le détmiiit parce 

que le Tyran Tavoit chafle de ùl Cour. 

4^^^ Davanta^ là feule vue du bienpublic fit que 

ÎSîJ'^Bnitus devint ami de Pompée y de fon enue^ 

fMàiu. jQÎ qu>|i écoit » '^ & Qu'au contraire » d'ami 

qu'il étoit de Ceiâr> il devint ion ennemi » '^ 

comme n'ayant d'auore r^e ^ur fa haine âç 

L«)i«ice .pour Iba amitié , que la juftice feule. '^ £t 

Se'ï?*"" Dion fit'bcaucoup de cbofcs en laveur de De- 

fcïftffd? nys> pendant que Denys eut de la con6ance 

Bfaio*. en lui^ mais d^ qu'il commença à s'en défieiF 

& à marquer pour lui quelque éloigpement, 

il hû fit la guerre. Ceft pourquoi tous fei a-» 

m^ne furent pas periiiadés qu'après avoir chas- 

fé 



4i flataraue «ni oTcft fm bienT iârew It eft oMiHi ^m 
Biwi «woit £iit um ftf «éwts fte mmatm ^atfs par 
k feule foiee de ics raUbat • mais U ■'eft fos ecrattn 
mf9o6tt • fi k fli^dunceié é^ Tyran fiftt nonée ^ inm 
Sinfak, Di«n ii*c4t ptt pk ks fliaws eoaope iuu 

14. JEt mu*mcmmsirff itmd qu'il ^foit iCe Ctptr , i/ ir» 
lAtr fm mtimi.'] Ce ra%e eft Ifon htm êc §on CMii* 
4enbk, mak i^ et d^câBCtm & si«il ipoa^ éma^ton»' 
tes les éditions; il y manque deux mots qù'û ftut «Mes»- 
fritoDem iuppl^er. il y a ^a«s kt impânés , Iw B|^It«» 
A^f «i^ IkAÛn# ^^f hniwrm « i^td^ (w« M^ m ê àin m 
lU/r«fi . «ra MivN Mi^BfiH"* tt s'y a pwrtoie ^ui <» M* 
4Mt cela oe iêmé ^*il y mao^e ^aiqiic çtiorei 11 iiut 
BCMffiÙK^tnt ibppkcr ces dqui aioia9Ady o*««, de Mi^ 
m nonàsm toai te m&ge <le occte^anicrei 1ht >»tfM» ^ 

Irm XMk«^ «i iMèr» mtft^iifm, 

if. CïnNvr WWyuM» <<;nii»r»e y«lr /wiir /» *jrf»e ^ |Mfii% 
MMlt£tf««i 4tf i9/lkB jMr.] Ou , oMk vae juftice priée î 
fa. flnik » & lOB pas k MHce iraôtaUe & 4eU« >^ n^aâ 
«n?k tevifikm^i'oteiiM gMkke i^ k W » lèule 



DE DIOM ET D* BRUTUS. ,ff 
* '^"57* ' '' '* "'*"' P"* "«WJon de ft ftifir 
de la Tynmme en leurrant fèi Citoyens par un Di 
nom plus douit & plus iHimiin que celui de^"?"^ '"' 
Tynn. M»is pour finmis , on cntcodoit fes''"i'"""* 
tnoenus nietnes dire par-tout que de tous ceuK X^t^ 

Î\w awMent confpit* contre Cefar , il étoit le '"""«• ^ 
ml qui ne fe fût propoft d'.utrc but depuis le ""'HA 
commencement jufqu-i 1. fin , que de rendre ' 
aux Romains leur Gouvernement tel qu'ils Tu 
voient reçu de leurs percs. 

^ Outre tout cela le combat que Dion eut i »— i<~ 
donner contre Deny., «mit bien diïèrem dtSXS 
celui que Bmms eut i foûlenir contre Cefar îïïH.''.^ 
Gir de tons ceux qui Gonnoiflbittit Dcnvs , ii 
«y en «"oit p« un feol qui ne le méprisli com- 
me im homme qni paflbit (k Tle Sans la dé- 
taucke do y,n «cde. iinime,. & à jouerau, 
dei. ._ Au lieu que do forger feulement dans 

a 

itf- Et DUa fit luami j, .i-ii, ^ - , „ 

•MhS de Dion. ' ""'" " OÉD dan, le p,,^. 

nbre de fcndeineni. ' 

paoacounge. Mw, PlutajqM m 
le d^ttn audMteai de Dîot, qw 
«» ee Bu deux vjiftaui de divie. 
«""«■;, PSllUDceforraidïbleX; 
. W «" Gslereï, (ewBUUe bomnwi 



Ï9< COMPARAISON 
Hi tête le defléin de miner CclâT>& de ne pai 
Tedouter U grande esperience, le grand fcns, 
il puiààoce & ]a fortune de cet homme , dont 
le fcul nom fàilbjc trembler les Rois des Par- 
,thei & des Indes, & les cmpêchoit de dormir j 
c'cft le Chef-d'œuvre d'une ame ttès-élerée & 
incapable de rien rabattre de Ibn coufagc & de 
£t Ëerté par aucuH motif de cninte. AulH dès 
que l'un parut en Sicile , il j; eut pluficurs mil- 
liers d'hommes qui Te jo^nirent à lui contre 
M<{r«"- Deoysi au lieu i)ue la gloire de Cefar après la 
Ejii'i-^"" mort même foutmt & rétablit la fbnune chan- 
iini cia pu- celante de Tes amis j & Ton nom Icul éleva û 
haut celui qiii le prit ^ès lui, que de jeune 
enfant qu'il étoit , làas aucuns moyens & fans 
tiucune K^oufce par lui-même j il devint d'a- 
faordle premier des Romains, qui k l'attachè- 
rent comme un remède, & un antidote coh- 
ae la haine & la trop grande puiflance d'An> 
toine. 
oh]*Aioa r '» Qye fi quelqu'un veut oous oppofcr que 
^'"'"" Dion ne chafli Denys qu^ fbrce de grandi 
combats, ffî que Bniws &i» CeSu tout qud, 

je pied, dlï maie ïktwiqi. da (bittrdfia. des AHiù B(~ 

(ksricheflesimmenftii n;_, „ ,t,»i • 

iLi»^ . fr J^.*< ">««••• î--" '»!' fi-l ù- A«. i"Aj J 

C'dl ce 01 ' " ' ""* ■ ^^q^S" °* ceOt'* 

i,mai9d-3i code b difeence «lie 

ihïflti on ae:kï»m«dansd= 

Etands con " '= fiuptcnaw nud Se 

gns gudïs i M« une fouk d« wn- 

ferefiifi -çarai dçte que je p« 

«ciii«>. elle, deUptudcDMjd* 



M DION «T Dt BRU'ftJS'^ ï^-f 
4c dans le moment qu'il étoit feul & fkns gar- 
des 1 "* je réponds que cela tncme cil un tâe iup»'t i 
qui marque toute la prudence ôç toute l'habi-Siî'*''^ 
leté du plus grand Capitaine d'avoir Airpri» 
Bud , lôif & fans gardes un homme S redou^ 
utAe & â pui^^. C^ il n'alla pas l'attaquer 
tout d'un coup , ni feul , ni avec peu de mon- 
de, mais il projetta fon> entrepriiô de longue 
inain,& la coocçria avec un grand nombre de 
complices qu'il y fit entrer, & dont aucun ne 
lui manqua. De fiwte qu'il faut ntcei&irement^**'^^';;^^ 
ou qu'il eût eU' la prudence de les clioiâr tous ','|;|^'',; 
gens d r feilânt l'honneur jjiîîhV!; 

Se les du tels par fon es- a/i" îc 

emple fe confia à de» mé-S'î"*?.»"- 

chans choifi , ou que de-;;^'?;^ 

tans i os par là negligen- ^l'^^ 

ee. E s conviennent a un î;;"^;!^;"'' 

homn iffi Platon le gron- ÎlSmÎÎ. 

de-t-il "oir choiii de tels,2;"rf" 

»mis, it. tu'^'^' 

•' l eut. été tué, pei~miuM.^ 

fon- 

t]atKpdKtl > am» il ne msqoe point I* )>ipdei]ce (e 
l'babilcié du pliu gnod Capiuinc. N'pt-on [US «u dci 
■âiont couiet tèmb^hla eiecuitcs pu dei hommes qui 
ne pflfloiem pu pom de paadi CapiniDCi? Que dtt-jct 
n'a-i-oD pif TU ODC aftion okom pluihudie, excoitfc 
BU « <■- . "Enfêi »¥0U ïomi î Ce ineurfre 

V I ne imputé au «ouNgc , nuia 1 

Vbu nui Se de CalSiu. 11 Te tioo- 

ve d d'ailàOliier cdù . & il ne t'<n 

cÂ ] t eu le couup de mec ai' Uà- 

Hm :et honibUi qui Ciilàieot gemii 

lé* 1 indle des T;iuuiiei> 

a: n »t (ti tti , ftrfimi m fl f' 

Unit Maïs 11 Sicile DC vciuna-l-dlci 

- CfUip- 
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fonne ne fe prcfema pour yenger â mort ^ m 
lieu que Brcitus. leçut de fis ennenus voêram 
les devoirs dp la fcpoktire> car AoioÎDe le fit 
Jj^*^j;j-emerferhonorableincnt, & Ceùtr Ut ccMiiêrva 
T TThoa- ^'^^ ^ honneurs qu'on bu «me âlts pendant 
^Tc^fr. n^M A vie^ ^ jufi}ue8-fô qu^on vo;^ & Statue de 
m1/. branle élevée pid>liqueiiK!nt dans Milan > Ville 
mX!Sttn» des Gaules en deçà des Alfses. Qiielqae temps 
aîil''***'tprès>Ce&rluwncmetravar^ Mil^ vo- 
yant cette Statue ^ qui étoàt parfiôtetnent res- 
femUante, & d'un travail eiquis, pstOk outre> 
en&rite il s'arrêta un peu de ten^, & en pro- 
iënce de ceux qui l'accoinDttnoieot > & qui 
renteDdircnt>il «ppdisi les Omâen Se les Ma- 
fttotfciKcitogiftrats ^ & leur dit 9 p^H avoir for fris km 
fiot^SÎ* yrn^ ma9fU4inf éot Ttaitt f$^êlle o^m^fitH mm ' 
*'"^^- hn, & fm^eU$ rwuhU w$ th fis mmemis déms 
Jes vmréàlks^ D'abord tçfO» ces Officiers & ce^ 
MspStx^xsy comme <m peut penfèr, taerem le 
iâit^ & ne âchant de i^i û vouJoit parier , as 
iè r^ardoient les uns tes autres dan^ un étof»- 
fiement qu'oane peut exprûnter. Ofiur ft tour* 
-nant du côté delà Statue, & la leur montrant 
leur dit avec un front fevere , Eh u^efi-ce pas 
là WÊom emsemsqmê %ms aifez^fUci sm màHm 
WSr 'omte Ville ÎA ces mots ces Officiers , enco- 
re plus étonnés > gardèrent le fiJencea ne âcbant 
que répondre. Akars Cefinr A prît i nrty lotia 

les 

SIS > êe en k chalQttit ée Mt-eoot comme on ftclerat |li- 
gne de trouver tm a^^^cptiaes èc Polypercfaon ne la 
venaerenc • ils rat en aC&fioant ce monftrei* Timoteon 
ne El vengea Ml pas en âîânt monrit fInfîUelle Icetes ? 
I^n les Dienx ne la fe^Rtent^its pos en fàfyht çeiii 
wefqiie auffi-rôt tons les $cMm Zacynthîens ^ui aveieot 
aidé CaarppQB I VeiHè des hooneos» plus putàt que let 

* . huit' 
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Us Gaultàs de ce qrfils étoioK fidelles i l««s *;n« 
amis dans leurs malheurs iticoac , & commanda ||«™d 
eue 11 &atuë demeurât od cite étcàt, .^..j^* 

honoain di 11 lèpulnuc «^Aatoiiie tendit i BnUM. Se 
— ceui qiw Cefii lui confen*. 

uBMi d«u «./«•] Maij MiUn pomoii fort bien coq- 
ucctK5iaMc.il«BuiiniMi* dt ft puie bcui£> 



ARTAXERXE. 



ies Roû de PerTe , 
le nom d'Areacr- 
ftingiu au deuTus de 
ma Priaces par (x 

r& tnagnanimi- 
fîimomtné Lm- 
U msin .droite plus 
ion- 



Mon* TMcl pumiuS'l Ii £b da Tiet nanllelci que. 
l'OD « coDlanéet de PhMaïque. La ouanelni fairtm fc. 
qui lentiiiKiit ce gitnd OuTtase Iodi dant ud taat gcmci 
Se n'oni poiu de panllelc. Tluuique «n avoii &ir plii- 
ficiin sucies de la mcmê maaicic Ctna y ajo&ta auouie. 
CompaiailÔD. Cai il avoii Faii la Vie d'Augu(lc> celte de. 
Tibcie , celle de Muoa . celle de Calignla. celle de V^ 
tciliu) . celle d'HeicuIe , celle d'HeCode , celle de Finda- 
te , celle de Ciatoii , celle de Dai^haiite • celle d'A- 
liftomeiie. 

I. El Jml firmmmf LongDcmain .fret faW «ni> U muin. 
Jrvii f/mi AiijiM fia /'Mire] Qiiu [oui Iti rempï on a 
àoaai aux ftinca dcl furnoDU litÀ non fêulemcui des 
»iceï Bi dei leiiui de l'anie . mali encore de< déftuu St 
du boauci quaUi^i du coipl. Lef exemplci ca bat fro 

queiu Cet Anaxerxe fui appelle "■ —-■- - ■'■ 

— ■ ^0 plus longue que 1" 



• 

hnjtfie oue Pwtre. Il écoit fik de Xerxès. Et 
le Scond Artaxerxe» dont nous écrirons h 
Vie, & qirffiit furnonuné Mnemon , étoit fibî;***;^;* 
de la fillcdu ttcmidr. Car te Roi Darius eut *"'»•''•'• 
de ÙL femme Pàrflàtis quatre'en&ns .; ArfaxeN aAm*^.* 
i^e, qui éeoit raîné, Cytmlt fécond; & O*^**»*'^ 
tttnes & OKftthries les plus jeunes. Cyrus portft 
Icnom de Tattcien Cyrus,& celui-ci eut le n6n!i,g«^cj2iit^^ 
du Soldl 9 ^ car oa dit que les Periès appel- ^^e,8raoM 
lent le SbloU l^/n^. Artaxerze fiit d'abord ap*-iï!:ïa'<7u 
]^eUé Arficas «, quoiqurDiMn^afflire que foh o^^î* 

Semicr nota filt Oârtes. ^ Mais quoique Ct». Sfeïî^ 
»' ait fkfd fef Livres de toutes fortes de i5i».^5"«ft'iî'"* 
blés non feulement incroyables , niai^ ^^^^^i*uJi^ 
Se ridicules , il tfeA pourtant pas vrai(èmbla-p«rr«y 
Me qu'a ait ignoréle nom du Roi nia CooteAS:: 
duquel il ét^k e» quaûté d6 feû Médecin ScC^^StiT 

: m. Cér ui dû pif hs fêrfa apftm»rti Stiâl tytvK.jC^ 
le (èorimem <mc(ychius* Ktljpoc » dit-il» «t»*^ <k« jî^/», r^ 
yùf nhtof oi Ilip^âU Kvfov 9^yH9if, Cyrus efi ainft éÊppelU dm 
mm dm Sêieil , mt Us Perfig kffdtent U SêliU Cyrus', Les. 
Icdèt appeUoicm. le Soleil Cytms « oomme Icsr ^ptiet*^ 
Onu , c*eft - \'- dire » i'tff^Mir Ôc Maître ^ 6c les Arabes I7r»^ 
!»/# » Die» éfe U immière. Car on trouVe là les veftigcs dtv 
-sfiot Cyrm, Je ctoi^ olie fiir ce mot Pfcilâri les Grecs ont 
ibrfQ&latf »vpidi( 911 fignifie^iSto^iMgr. n cft' oenain qa'il ' 
jL a dans la LaBgue Grecque beaucoup de mou etnpnimu 
des étraneerSi 

' $i Jdàk fmm'fmr Ctifis^ sh fétnifis UfffetJ] Ce Ctete 
icoic de Cnide* Il avoit écrit l'Hiftoirê de ce qui t'ctoit 
pêile en Afljrrie » & en Perle» Av^mummm Itif^puL Plu- 
tarqjDC nous apprend ici le caraûcre de ion efpnr, 

4. ji U dm dmpiel U étmt m ptdBti de fi» Mtintn é» 
êé eêhi di famtt9\ défmfimme & défis enfànsT Voilà 
ëooc Gtciias qui ^irMededn du Roi , de la Reine ft 
fttcfe» de la'lLeine fil femmes & des Princes 6c Prîncefics 
fii cntett. Dam ces^anefens temps on étoit perlùadé qu'un 
iM Medecia poavoirfiiffire à' tome uâc m^oa Kojak^ 
êi je api ^u'OQ «îoit oUiôn. 

If 
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de cdui de & mère » de û feoQme &^de fàf 

en&Qs. 

Cyrus fk paroître défi tba eofiuace un natu- 

SéSTfh^ rel impétueux 6c violent ^ Artaxence au cofl'i' 

j;;2!S.*0aire parpiflbit doux &4Doderé d^w toutes fea 

aâioDs & daaa tous (es mouvetneos. Il épouA 

par l'ordre du Roi & de la Reiœ.iiQe femme 

très-belle & très-vertueufe, & la retint eoTuite 

cootre leur volonté. Car Darius aytiet tué le 

frère de cette femme , vouknt auffi k fmc^ 

mourir. Mais Arficaa (é jeita aq|[ p»c4s de là 

mere^ fit tant par Tes prières &pac ks larmes^ 

qu'eflim il obtûit^guoi^'^vec Ix^auco^p depei- 

ne^mie le Roi non fe^meot n'ôteroit point fat 

vie a & femme» mais eococe qu'il ne l'éloigner 

roit point de loi. C^endant & mère avoitcdu» 

J^Ji^^éc tendrefle pour Cjrrus,^ ^ yoidoit qu'il re- 

?nîî?Jnu fpât après la mort de fon père. C'eft pourquoi 

limne. î^^w étant tombé malade, elle le rappella 

de (bn Gourememeot de Lvdieoâ il éi£)it>& 

il retourna à la Cour plein ce grandes efperan^ 

ces que & mère auroit difpo^ fbn père à le 

* nommer par Iba Tdlament héritier du Royai»> 

me préfcrablcmem à foa aîné. Car Raryfâtif 

«Tar*ra.*^^^ même pour cela un prétexte (pecic^jjt 

re r«^ohtrès-plaufible , âc dont Vancieii Xerxb ^étoîc 

feVn^fcw,atrtTefbis fervî en cas pareil par IVis dé De- 

t'et"^ï; iaaratus > elle dijcw qu'elle ctoit accoucibéé 
'^ ' d'Ai^ 

f. Uâtâ ftm fttifU pèt f^f * 9Uê, ne f9t jamak oBt^r 
tdA dt Oarîus.1 La svSou , 4om elk k icrvoit > ja'çtoi^ 
Ms valable » car Tainé , quo^iic né daa» U tçn^ j[|i|ç 
&n père étoi( pankûMci > cpoièruc l$>9 d^it.d*AÎ4file |p$^ 
lécueîUJc toute Ja ^^c^uflc q|ui arrwecsiùitc àiim.|icr^» 
ie eft pt^i:!^ .aux. tsy^jiés (kipuU «i»c iF^w immr 

é! Mt âliA à !s KiUê di J^mpiêlùii' VitU db ï'étfê qwK 

. ~ Cyf«» 
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li'ArBcas ptndipt que Dariua o'étoit que fim- Amini 
pie particulier | âc qu'elle avoir mis au nxmde ^»£S^p!U 
Cyrus depuis que Darius étoit parvenu l laSaSui^ïr* 
Couronne. ^ Mais quoi qu*dle pût faire, enep^î^îJïJi'' 
ne pur jatnais obtenir cela de Darius, & F^îj^é™!^^^ 
fut dedaré Roi Ibos le nom cTArtaxerxe. ^y ••*•*'"][ J^n 
rus écoit Satrape de la Lydie & des Province^ ^'m i^ 
loancimes de ces quarciers-là. /"^ 

Peu de jours après la naort de Darius, le Roi 
Artaxerxe partit de & Cajpitale , ' & aDa à la 
Ville de Paiàigfides pour fc faire ocrer , félon «int ifj^ 
la coutume, par les Prêtres àt Perfe. Dan$r«cr/£J 
cette Ville-Ià ily a un Temple de la Déeflb qui ST" ""^^ 
préiide à la Guerre, on peut cûnjeâurer que 
c^eft la même que Minerve. U faut mie celui 
qui doit être ucré eoire dans ce Temple ,,;^;i^S^^ 
que là U cpikte é robe^ 6c qull prenne çelle***»*^ ^ 
que l'ancien CyrUs portoit avant que de deve- 
nir Roi^ Se qu'on v ggrde avec beaucoup dé 
vénération , & qu après avoir mangé une â- 

Sie iêche , il mâche des feuilles de Terebin- 
e^ qu'il avale un breuva^^ compofô de vinr 
aipe Se de bût. S'il y a queues autres u(àges> 
auxquels il kit dbim de ie ibûmettre , ils np 
font connua q^e des r rêtres & de celui qui ei^ 

Dans le moment qu'Artaxerxe ctoit prêt à 
£ÛFe t^i^ cecto Cérémonie^ Tiiâpbamé arrive 

aupr^ 

Cftos k Graad bltit & \ laquiîUe H accQrcb 4c paoét 
piivlleges , paice qa*il avoit déficit dans ce Keu-ià Aftj^ 



mvsmii'P^a trta. On uouvc cocoïc quelque TcAige de 
ce nom dans :elm qu'elle a aujourd'hui t cat ielon Je P» 
i.Bt^n ofï II nonuBç pâfahegni ^^ eu comme Is» Aialto 
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auprès de tai,& lui amené un des Prêtres >quf 
«çwwea-avoit préGdé à Péducarion de Cyrus pendanc 
M»rpuT Gya en&nce , qui luiavoit enfeigné la JMtigie, 
HIZZ ^^Sc qui ayoir été jplus affligé qu'aucun des Perfej 
de ce que fon Elevé n*avoitpas été déclaré Roi. 
Ceft pourquoi & dépofitum^ contre Cyrus en é- 
tolt -d'autant plus croyable j il l'accufoit d'avoir 
^mé le dedein de drefTetr des embôcbesau Rof 
dans le Temple , & lorCju'il dépouilleroit fà 
robe, de fe jptter fur lui & de le tuer! Les uns 
^JV^^^'-difent que fur cette accufation Cyrus fat arrê- 
té , les autres aflurent qu'il entra dans le Tem- 
Ïlc , qu'il s'y cacha oc qu'il fat trahi par ce 
^rétre , mais que fur It point qu'on aljoit lo 
fiûre mourir, fa mère le prit entre fes bras, le 
^j~^»lia avec les trèfles de fes cheveur, attacha fon 
^i obtint Acou au fien-, & fit tant par fes cris, car 
'"**' fes larmes , &r par fes prières , qu'elle obtint 
fi grâce , 6c qifeUe ît fit renvoyer dans les 
Provinces mantimes. Il ne fut pourtant 
pas fitisfeit de ce Gouvernement, & ou*" 
pliant la grâce que le Roi lut avcrit feite^ il 
ne fe îbuvint: mie de l'aflSont^'il en avoit 
reçu quand u avoit été fait prifonnicr 
7)ar fon ordre ', de forte que le reflèntiment 
ti »rwoi, &.la colère Texcitcrent encore à vouloir fe fai» 
re Roi. 

Il y a des Auteurs qui écriventque n^tantpaa 
content de ce qu'on lui donnoit pour & table 
& pour fon entretien , il s'étoit révolté contre 
le Roi. Mais ils difcnt en cela une chofe très- 
]idicule,car^uaiui.il.n'auroit pas eu d'autre res- 

«foiarce, 

7« Témtii thdfgeaiÊt ér éccnfant A fon Um Ttfapbenu.\ U 
lui enleva 'les principales Villes de ion Gouvernement 
é*iQaic> l raccpUoa de AlU^ ^«'^ ^ ^^£« » ^^ 
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tbmtty il avoir h Reine fa mère qui n'auroic 
pas manqué de lut fournir tout ce qu'il auroic 
Toulu. D'ailleurs quelle jphis grande marque 
Teut-on de fes grandes ricnefleS) queles nom* M»t^ 
breuiès troupes étrangère» quHl cntretenoît en^^SSâî;^ 
diflèrcnt» lieux par le moyen de fes amis ÔC'c'^V.** 
* de îcs hôte» , comme le rippottc Xenophon f „,^ ,, 
car pout mieux cacher fes grands préparatifs, J^J'^'/J,'^ 
ôc pour tenir les levées plus fècretes, il ne te* »/«îl««i^ 
itoit paff toute» ce» troupes enfemble , mais iL****^ 
avoit en dlfiferent^ lieux des gens oui fous di- 
vers prétextes lui levoient des Soldats étran- 
gers » & Paryfàtis, nui étoit toujours à la Cour 
auprès du Roi fbn filsygueriflbittousfèsibup- 
fons, pendant que Cyrus de fon côté écrivoit 
toujours à fon frère en homme ftiûmis, tantôt ^^^"5*^ 
hiidemandant des grâces, ^ tantôt chargeant g[«5»«T7 
& accufànt à fen tour Tiftpherae > pour per- rSl' f^u*'* 
fiiader au Roi qu'il n'en vouioit qu'à lui, & 
que c'étôit à lui que s'adreffînem toute (à^fu- 
reur Se toute ià jaloufie* Joint à cela que le Nitut^rf». 
Rîoi étoit d'un naturel pefant & parelfcux, ce f/«™»^ 
que 1» plûnart des gens prenoient pour une'*' 
marque de douceuf & d'humanité; H eft vrai, 
^u'au commencement de fon fegne tt parut 
" imiter la bonté du premier Artaxerxè dbnt il 
foHcAt le nom 9 car il k mcAitroit doux & 
Bffiible à- ceux qui hipprochoient, il honoroit 
& recompenfoit magnifiquement tous ceux 

ri l'avoîem mérité pai^kurs fervices. Quand 
ordonnott des punitions*) il en retrancHoit 
toujours^ l'outrage Se tHikUtte. Quand on lui 

fàiSûit 

idt ce qnâ aida be«iooi^ ^ tiompct Aita^tnee 4|ttf ^ul 

^^ les IçYÇÇf quç Cjtui faU^t itokm cOBSc XUàv 

l 7 
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bikk des preicos, il xoarquoic êore fuŒLaife 

que ceux qui les oâroieaû qu plutôt oue ceux 

qui ea receyolenc dk lui» & quan4 il donnoic*. 

c étoic avec une jo^ qui marquoic h bonté» 

fon humamcé» de ion iadioacicogénéreure âc 

libérale. Les plus piçtkefi choTes q^'oo M ofr 

froit, il les recevoïc ao très-boo coeur. Un * 

certain Otnitus lut avant preiènté un jour une; 

Um^s^ff^^^^ à^^^oc. eiceâive g^(^eur> Vé» U Dim 

^;^JiS Msbr4» s'écria^'t-il en la t«cevant} ^thfiimi^ 

«ot iiri p». rendroif hiem-tit um pêtUi Vifk tris'grsfutf fi 

S^iô^ir ^^ f^ C0$ifi0tt, Une autre fois kt Roi étante 

ZJSkr^ en marche^ comme diacun a'^nprdToit à lui 

faire des prefens> les uns d^une.ciM)£s9 & le^ 

autres d^une autre, il y eut un pauvre bomtiiQ 

de métier (fjà tie trouvaiu rien à lui o&Aff • 

courut à la rivière^ puiik de l'eau dans iês dewi 

CMiatat mains^ & courut la lui prefenter. Arta»sn^ 

môm^k »vi loi envoya une coupe d'or, & oaille Da* 

hSJSH'^i nqiues. Un jour £ucndas de Lacedemone^ 

2°;,.^^^ ayant dit beaacoup de cbofes concre lui ave^ 

iHUuM beaucoup d'infolence > il fe contenta de lui fai* 

^""' re dire par ion Capitaine des Gardes : Jk piun 

é^i'^un^' dire Centra k lUi Hut ce jn'i/ te fUit^& k 

ZSikfd^ok. ^^ P^^t *^ feulement Mh » mé^ fê»e tm « 
pf hem Imfewêkh» 

Une fom à une chafib Tiribafe lui montrait 
£i robe ta^te déchkée , le Roi lui dit > g^ 

i«roi.nt« de Muttey repoîidtt Tiri^> & fw veite we dem^ 

^con»m«t 9i#s celle l0. Je le veérn^ éxt m Rot, je te Im 

corde Va dt- ^xif , ifMif en mêm-itemfi Je tet.défemb de. i# 

"**^* ^^'V Tiribafe ne fit pas grand compte de 

cette dcfenfè , non que ce fût un méchant 

kMDftte, mal^-itétôit kger* év«poréC Htt 

tiianqua pa^ de 'méttie mr l^èure mém<i(«(cè 

. , robe 
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robe du R0i> & sicm coulent de cclày i y ft« 
jouKi >qtiaaticé d^brndfaicnf Ac de jojraia aor?^. pM«««r 
4|Qe IcciBciim atoieotiimlei le droit de poivRdmî'dt'*' 
t»r. Tous c«uxdc k C3our m écoi^nc kidKAÏto'ir'"' 

K&, ctr oefai étok ei^ffîmeot dcfimdu par^t"^^*- 
t Lofx de Pcrfe» cutis le Roi ne fit qu'en ri- 
re. & lui dit; ye u dêmm m mumem im ia J^T^m. 



Qéeok IKK ooftcume de tout tempB db&r- «.'ïïjjïîr 
:vée que perfixias ne miDgeok à ki table du^^^^ 
RcH que fitmcre, ^ (à (tsmine) û meré ^^^^|^^%^^ 
eu ddTus de lui > ic A ftmiae au defibuf^ AnîZTê' 
Anaierxe y tpiidla «iffi fes deux jeunes fre- î'eriTft» 
ret Oxttes & Ôxadim* Mais ce qui plut auic'^T, rVi^ 
Perfa pbtt que tout le refte, ce for de vcûr la^;**^^^^ 
Reâ& Scatint A feimae iè aire porter par les^;;^;^ 
rues dans une lidereouferce&^âiisfideaux^ qui -. . ^ 

Krmettait aux fetbmes de &s St^cics de lar ià« 
»r, & de l^ippracher. Ceft pourquoi la Rel^ 
m étoit â fort aimée du Peuple. Cependant ^^^'^^'^ 
les e(^)ito inquiets &retnuantSt£c qui aicnaiemc^ 
kf nouTcaucés > atloient difimt que les a^ 
<abres demandok^l vm 9m tel que C^vus > 
magoifique & libéral» qui aimftt la guerre 8c 
qui ocxnblât de biens les fefirfteurs; 6c que b 
grandeur de ffoipire avoic befinn d'un Roi 
plein d'ambition & de ooufiagt pour en â>ftc#- > 
iiir> flcpour en dupaenterréclac. Cyrusdonc J^^*^ 
ie conâam à fiou» ces difeours qu'on tenoit à ^*;* jjf"^ 
JaCbar» autant <c plus qu'à ceux qu'on téncât». ** 
autour de lui, ie prép^^ à k guerre^ 

û^afaofd il écrim a^y LftCMenwitieni peur 

iea prier de le lecodrir éi dé lui ewtijper des 

àonunes> il promettoitdesche^x 4 eeurq^i Gn^t» 
^tknircnat I pied., A^ desL^bais-eitiri^ 



«tea-^ui viendUoieiit à cteval^àceux qui n'amtiîedt' 
M^^ oue des serres^ il pf Dm èttoi t de leur dcimer 
des vâlagesy & à^ccuz qui n'auroient auedes 
tilkgo, il leur proâifeC€oiMlcs Villes^ U ajoftf* 
ta que poUr lalbidedeceuxquiibrviroientdaiia 
Su crotqm, elle feroit payée* noa par compte^ 
mais par merQre'& à tas ;«6Dparlam baucement 
& ipttfûfi^ieiiient de lui-même > il difoitqtt'â 
avoit le cœur plus grand £c plus Royalque 6m 
frere> ^u'il écoit puis gnnd Phibfophe , & 
m^^ mieutinifaruit dekMagiequekû>ficqu'ilpou^ 
u;Sti^ ^^^^ ''^^ ^ porter plus ?ae TiaqucloL ^a^ 



joûtoit que fon érere avoit ét6>élêvé'daD$ une 

fi erande timidité &^ dans une teUe mcdleflèy 

quà la chafleil n'oibit fe tenir à cheval^ ni à la 

^^^|;uerre fiir un-char. Les Lacedemoniens écrivis 

IriSiiM. hrirent à Clearque^ 6ê lui ordomierent d'obéii^à 

•TTt!^ Cyrus 6c d'exécuter Tes ordres. 

. .Cyrus partit de Sardis as nsarcbsi ver» les 
hautes Province^ de l'Afié pour faine la guerre 
i fi>n frère. Il meûoit avec lui une gro& Ar«> 
mée de Barbares , & près de treiz.e mille< Grecs 
ibudoyéS) ôcil trouvoi^ tous les jours de noo^ 
veaux pFécextes pour fmc agréera fim frère la 
kvée jofi tanti de trùupcs. Mais fon véritable 
^^efièin ne fut- pas bn^tcoDàpi cacUé, car Ti»> 

J25?t^l*«rae,,q^iiVett douta vpaitit de Mâet & 

î«m1Sfw'»Uâ en-dooner avis au Roi». , . 

•^ A cette .nouvdle la Comt futdans uir grand 

trouble. Toute la haine de cette guerre tomfa^ 

fur la Reine Paryûtisvqu'o» en^regardacom- 

îîS^îrf- ^^ '* principale caufe> & tous fcs amis & (es 

î^'uc««rt'£ar«:i€ei>rs furent foupçonnés d'entretenir des 

^U*? intelli^eQces avec« Cyrua. Mais ce qui fiiilbit 
le plus de: p^ine jk Pary&tis, c'étoit la Reine 
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§bit de lui crier: â*'^ Avmat'é lafûique vous ^^^^^ 
mvex, p fiftvent inmé$ m$ vwi rendant caution jot^uR^a* 
faut votre fik l ^0 Jh^ dovenués h$ ardontes kvSio^ 
prières dont vou$ vaut êtes firuie- pour ar^ 
rather â la mort celui ifui ofwnt conjuré contre 
le Roi fin frète ? €*eft par cette- matheureuje 
tendrejfe que vont avez allumé cette guerre^ & 
fue veut nous ave% précuites dans cefahjme de 
maux. 

Ces reprcxàes condmielr infpirepent à Pâ- 
^ ryfatis> qui étoit narureliemenc vindicative 6c 
violeace dans ùl colère, ôc qui confervoitloing- 
tefflps ion refiendixienc, une haine fi implaca- 
ble pour Scadra^ qu'elle chercha le* moyens ^JjgJ^ 
de la fiiire mourir. L'Hiftorien Dinon écrit mojci^ m 

Îue ce fut pendant cette guerre même; maisrfl'swSl 
Iteiias aflure que ce fut Quelque temps après, 
& il n'eft pas vraifismblabie que ce dernier ait 
ignoré le temps od cette noire tnditfon fbt 
eifecutéef i lui qui étoit témoin oculaire de 
tout ce qfiii iè paflbit à cette Cour, bccpi 
n!avoit aucune raifoaMle dianger les temps,. 
& de ne pas^ raconter le fait ^el- qu'il étoit 
«rrivé , quoic^ytr d'ailleurs cet Auteur ^éloi- 
gne aflez fouvent de la venté pour- rem- 
^ ton Hifloire de £ibh» & d'avantures tra^ 
gtques. Ceft pourquoi nous rapporterons le 
récit de cette. Tragçdie au temps auquel il 
l'a nlacée. 

(Jomme Gfrus /avançoit ï grandes jour- 
nées, ,11 lui vint desavis de toutes parts que le 
Rot n'étoit. pasrefblu de coinbattre fi-tôt, & 
qu'il ne (è fiâtoit pas d'en venir aux, mains a* 
vec lui, mais qu'il a voit fait deflcia d'attendre 
ijans le fond de la^Perfe oue toutes (to forces^ 
qui venoient de tous côt^^ èxSStox, aûcmbléés, 
- -^ ■ ^î'& 
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Jt^S^H ' ^ <P»pour cet efièc fl avoir riiédans kpl»* 

ijf^j^ ne im reûrancbenem que «voit cfec toifes dr 

-%«^*^«i-lar^eor & autant de pfefonicknr» & qm^s^ênsfi^ 

" ^^ dûic mr l'e^Mce de quatse ccnr flades dtporta 

l'fii^tfiraie Jui^'au mur de la Medie. Eûtte 

r£upbrit£ âc ce retraœfaement on avoît laifiè 

un cbemia de vingt pieds de ki^, de ce fut 

par-là que Cyrus paffii avec toute ion 



Rcrnon 
trance bar 
die 



. Le Roi negugea de lui diTputer ce paiTage ^ fia 
die ,u«°TÎ. le laifla s'approcher de Babvlone. On dit'que 
jîbaà ftî« ««Tiribafe fut le pretnkr qui eut Taudacé de M 
reprefentor qu'u ne devoit pas âiirainfile com- 
bat» fli abandonner à Fenncooi lea Rcyann^a 
fh'^^<i<^ ^ Medie, de Babylcm, fie de Soft mê^ 
homttï!^!? ^^9 pour alkf fe cacner au fond de k Perfe} 
vtoft cha. lut iur-c«Mit: qui avoit pbâeuis fois autant et 
troupes qtie fon eonemi) & dix mille Satrapet 
& Oapttaino meiUeors que C^ius fie pour le 
combat fis pour h ConfèiL 

Ces proies firent prendre au Roi k tfifàk^ 
Amxerit tiott dc combattrc II fit tant de diligence que 

îont" c rot ^ ^^^ ^'*^ *^^^ ^ P^^ ^^ bataille avec une 
îïcc'une^"" Armée de neuf jcois mille hommei tous bien 
^J^ leiles. âc bien équipé8,& étonna extrêmement 
les troupes de Cyrui> qui par trop ck confiant 
ceen lour courage>& par k mépris outréqu^ila 

avoient 

t. Et ^ pmr cet ijpft H ^tnmil thé dont U pUhu mn tir 
franchement qm avcit dix toifis de Imgtw & émt4mt dt prm- 
fomUnr^^ XeaoplioS) plus aoyaUe en ceci «m PHttarque» 
ne donne à ce retranchement que cinq toiles de largeur 
& crois de profondeur. Mais peut- être que du temps de 
Flutarque le ooinbce' de toifes ctoit siarqoé cUfoctnaicac 
dans le texte de JCenophon. 

^. Tbut d*mn cot^ Hpartu avec tme Jtrmie^ de neuf cems ml^ 
le hemmet,'} Pat te rapport des transfuges l^Arinée cfAt- 
t»xei]te cHHi de douze cet» miâe homnloi fous quacte 
Généraux* TiiàpheriiC9 Gobcias t Aibaces , & Absocq* 
nus ; mais ce aetniet Alurtvs avec iês ûonpes qu*aprèt 



mille hont- 
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tvoîenc pour lairs ennemis , œarchoient con- 
fiifénnent & avec beaucoup de ne^gcnce, ju$- 
Ques-là qu'ils faifoient porter leurs armes. DeadSSîi^ 
rorte que Cyrus eut beaucoup de jpcine i ran-jj»ç«'jjf«» 
ger fes troupes>& qu^ ne put le faire mfavoc ' 
beaucoup de tumulte & de bruit. Le Roi s^i- 
vança au petit pts , & dans un grand âence. éS^'^d» 
Cette belle ordonnance & cette difci^e iùr-||.^';^«. 
prirent extrêmement les Grecs , qui s'atten- 
d(Ment à voir beaucoup de defordre & de con- 
fufion dans une fi grande multiwde>& à enten-^^;;^ 
dre des cris barbares & deibrdonnés. Artaxer- g;»;^**^ 
xe couvrit le &ont de fz pfaalai^e de (es meil- bâSW 
leurs chariots amocs de feux, afin que par ITm- 
pemofité de leur courfe fls ouvriflènt & miflènt 
en pièces les babillons ennemis avant qu'ils 
pufltent joindre les ficns. Phiiicurs Hîftoriens 
ont eu foin de décrire cette bataille, mais Xe- R^MuAt» 
nophon eft celui qui la décrit le plus vivement, *»*i;^^i^ 
rar on ne la lit pas, on la voit, oc il tient toû-«j««'j^ 
jours fon Lcfteur dans la chofe même, com- '**^ 
me fi elle étoit prefente,& il le fait entrer dans 
la paffion comnoe s'il étoit au milieu du péril , 
tant il la reprefcnte naïvement & avec énergie. 
*"* Ceft pourquoi il ne feDoit pas d'un botome JZtti! i^ 
dsoSt de la raconter tprts lui. Tout ce qif on «*»•««*'*•• 

doit 

la baettlle , atnfî nntttqae ne parle ici que àe ceux qui 
U tioiivcrem an combat. Il devoit avoir aufll deux ceus 
Gliariocs arm^ de fâax, de il n'es eut que cent cinquan- 
te t tnaUa otme cela il avoir fix mille chevaux d'élite qui 
combattotent devant lui. Xenoph. 

to. C'ifi pùMTfmoi ît ne fifoit pas J^tm kémme finff /r 
U raemter après /«/J On Voit pat -tout des marques de 
la modeftic de Phitarqtie. Il ne veut pas loucher à la 
reianon que Xenopfaon a &iie de la bataille d*Ar- 
taxerxe contre Cyrus , il trouve cette entrepriiê inièn- 
fée. On cotmoit des Ecrivains oui ne ibnt pas fi içm- 
pokttx > ni il . timides. Mais pourqubi f lôtaïque ùc U- 



conte-» 
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ddt faire, c'en de rapporter quelques puticiti 
lariics dignes de mémoire q.ui lui ont eaaxpçé, . 
ou qu'il a omiTei. 

Le lieu donc , où cette bataille Ce donna, 
«uu.au.eft appelle Counaxa, & il efi: à cinq cens &a- 
î'ÏÏpu»S! des de Babylone, Un peu ava» Je combat Cid- 
arque conieilloic à Cyrus de ne pa» s'engager 
dans la mêlée, & de lé tenii: derrière les batail- 
lons Macédoniens , & on rapporte que Cyru» 
Mkr^poo-Iui répondit: Que rat Jis-tu ÛjCltAr^ie'i ^««J, 
à cl^» '" V"!* f <" "** It mèmt UToft qui jt cbtrchr à 

me^ht Roi ,Je me montre ind^ie Je Pitre ? 

J^^ Cyrus fit II une grande faute de fe jctter^ su 

milieu du péril ians aucune précaution. Mais 

X^i^- Clearqtje en ât dé Ibn côté une autre qui n'eft 

|r»/.S<>i> pas moindre , û elle n'cft même plus grande, 

««li'cto. " c'dî qu'il refiiA de ranger ies Grecs vis-à-- 

'^■*" vis du Roi , & de donner où il étoit) comme 

Cyrus l'avoit ordonné , Se qu'il approcha foa 

aile droite de la rivière , de peur d être eove- 

Ibppe par les ^nn^mis qui le debordoient. Car 

o&nie-t-il paicttte fnuiUeeoumcXtDOtihoii I 8c pooi- 
auoi obliger- 1- il foa Leâeni ï attu cliEtchci ud aune 
Oavnfc poiu l'ioftiuiie , on k dtiaciiicr tain êac im- 
aaitl C'cS an Xcnophen iim alan cnuc lai nui» 4e' 
lout le atonaé. 

& 4U itimt B» ««(wW.]. Ce 

reproche , ^ I qui commui- 

doit l'aile di n*miii^. Quasd 

lu Armfu i paÇâit le Tout 

lie h ligne i i tioii ou aitanc 

witia , uia mS^ ••! kùi U 

camme la 'iiomke iw'iim 

ftule de tel <lu corpi de b«- 

nille de Cyi-, , „ .. »„„.—■•• ..«.^ue ciùum d'étie 
^il abandonnoii b lifieie i Se il uû iépoii> 
" i» mil » fri» A ri» é- (»•« *"*^^ 
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«'il ne cberchoit qu'à fc mertrc en fureté , & 
qu'il n'eût tTattention qu'à Te garantir Jui-mê- 
me de tout écbec , it aurott encore mieux fait 
de ne bouger de la raailôn. Mais après avoir 
fait en armes tant de milliers de ftades depuis 
la mer jurqu'à la plaine de Babylone , lâns que 
perfonne iV contraignît , & dans la feule vue 
fie placer Cyros fur le Thrône des Pcrfes, d'a- 
voir enfuite choifi pouf fc mettre en bataille un 
eadroic d'oâ il ne pourroit fauver fon Général J^^^l^ 
qui le fôudcTOtt 3 maisoà il pourroit combat-j;" 'i;^^ 
tre en lurete, & tout à fon aife , cdareffcra-iii'iVftii» 
ble fort à un homme à qui la vue du danger '"''*■ 
prdcnc ^C abandonner l'idée du tout , fie ou- 
Dlier le but de Ibn entreprife. Car qu'aucun de 
ceux qui étoient raMés autour duiloi, "'eût^^_^«^ 
foâtcnu le cboc des Grecs, s'ils l'euflcnt char-M^.* , 
gé , Se que t<His ces gens-là étant renverlSs & «itUr ^ 
to Roi tué ou mis en fuite, Cvrus n'eût ragnél!^''»'"' 
la bataille , & qu'après là vittoire il n'eut été""™ 
couronné , c'en de quoi peribnne ne &uroit 
• d()uter. 



— - — ^ , c tfiïoii pu fci" Potdie de 

Ion C£néial, & le nuljtqireui fucc^ du combil tùi voit. 

^ue Pltuarcjue i iiiroa- CtpendaDt M. d'Ablancoim vtui 

JDfiifîd Ctéuque dans fi aoiE Git cet cndnw de Xnia- 

phan. FlMtrsmi, dài-H.ttilJHiu lUui U yn^^truxtrxt, 

imuBi l'il aiitit M ciufi ftr-ti di U fcrtt il Cjrni. Mtit 

a tfftiit fat TireiifiUr de eétmimat , & /fitli ilta rnirm» 

lagntru 31H Phtar^m. VolÙ deux imuvaifés riiGmi. Un 

Officiel fc rend eu quelque &fOD le&onlîble de l'évc- 

iiniie de ce que fan g€- 

: Tavoic mieux la pxtae 

t Pluiaïque li fàvait auSi 

ce qu'il r il de pluj fsrt 
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douter 9 '^ & Tév^netoent mocoe le fiQootre:^ 

C7eft pourquoi il faut bien plutôt accufer Qc-. 

arque d'avoir ruiné les afiiires & caufé la mcMft 

n^eme de Cyrus par iâ trop grande précauiÎQn > 

que de s'en prendre à la témérité & à la trcç 

impnuiM. grande audace du Général. Car fi Artaxerxe 

^ â«»!rît' avoir eu à choifir lui- même Tendroît à mettre 

p^éoS il les Grecs en Ixitaille^ afin qu'ils lui 6Sènt h 

»F««f«- moins de mal > il n'en auroit jamais pu trouver 

un meilleur , ni un pkis commode que celui 

3ue Qearque prit près de la rivière >& fort loin 
'Artaxerxe & de ceux qui étoient autour de 
lui y & '^ d'où il ne put s'appercevoir m de h 
dé&ite d'Ârtaxerxe , ci de la moc( de Cyrus > 

3ui fut tué avant que de pouvoir ie prévaloir 
^rorore ^ ^ viâoke de Ocarquc. Auffi eft-il ^ons* 
j^tM^c^ tant qu'avant la bataille Cyrus avoit très^nen 
^o^àcie.,^ ce qui étoit le plus expédient pour k fiic- 
^ de cette jounîâe , car il avoit ordonné 
&)rmdlement i Cl^tfque de donner au fiuHett 
ou étoit le Roi. £t Uearque, après avoir ré-< 
pondu ^u'il auroit foin de iàire ce qui feroit 
pour le mieux 9 ruina & perdit tout Car les 
Ciecs battront ks Bai^bares como^ ib vodu»- 
ittnt , & les cbafièrem fort lom devant eux»^ 
Cyrus monté fiir qn cheval bardi & coura>*> 
geux y mai^qui «vok la bouche mauvaise » on. 
r44pp^oit Vafê9as , fat rencontré , comme le 
Amgcfftt rapporte Ctefias , par Artagcrfes Général des' 
o^è!^ Cadufiens > qui du plus kun qu'il k vit > pous- 

& 

i«. £f Vhnumn* mSm te wmircl Car les Gtea ibrcacl 
viftoticaz de leur côte, 8c Cyuis rut tué par Ana;tcr»e • 
ce 9ui ne feroit pas aaivé u Jes Grecs cuiiètt ana%tte 
le&oL 

ij. D*dA tlnefnt ^appercevoir ni dt U déja!t$ 4^4rtHtÊt^ 

M.J CviumKulcmemksfîymiUi&çbcâuSffuicoA^ 

bac* 
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A cbmt à loi & lui cm yOU plm inJÊJh & wrcmm 
k ftm 'mfaifé dis ImmiSy toi ;«i dmhmmes hTcvt£l 
nom 3e Cjrm » qui efi k flm gtsmd nom fM** ~ 
fiit farmi les FerfiSj tu ésfiutfaife i ces krs^ 
toes iroufos Gncftsos tm voyagé trèt^mMoB» 
rtux foi/r knr ahamimmr ésm fêUage les kiem 
des Perfis , & dans fefferanto tk tner k Roi 
te» frère ér ton Sesgnenr ^ qni o aotonr de M 
ms mUkm de fervitet/rs & fefcUves wAlefoit 
fbês 'UéiOants que toiy & tn ifas réjprottfvér fir 
fbemre , sat tn vm perdre ici tn tite avant juo 
d^nvoir finkment nm Ufste dn Rri. 

£n &Hf&nt ces nxKs û loi lançt*^ jaretine 
de toate & force. La oitrafie fe trouva de fi 
ibonne trempe que k javelîfie ne h perçi 
point , Cyn» ne fut point bleffî y mats la vio- 
lence dtt com) fût fi gnmde qu^ chanceUa fur 
û>n cbevii y 8c comme Anagerfes faifeît toar- 
iier ie âen y Oyms lui fau^ fa javeHne fi heu* C|#»/'cr^ 
reufemcRt au défitut de k cwnrOfe , ^il lui * *""''*' 
fOPçÀ le cou au deffiis dé k ckvicule. Car 
«^Arti^r&s skété teé de k mtm de Cjrms, 
c*eft de quoi prefiiue tous ks Htfloriens coni- 
^enaeRt. Mais fiir k mort de Gyrus, com^ 
Me Xenophon n'en ék qu\m niot parce qii? 
fie fc trouva fsts firent au lieu où il fut tué, 
râm n^meëelie ^[ue nous ne déçsfllfons ici k 
mamere é^nt Dmén k raconte , Se -eidâità 
critetiont la- rapporte Ctefias. 

Dinon éerk xienc qu'Aru^rfes étafnt tonv 

bt 

Vatwieot darant lai > forent ienvetCés , mais fcs troupes 
qui le (ttivoîeat furent miiês en deiôrdre > & lui Ueflë 
M -te eUifé et A initttf fe mt Kn,inn»»t «vcd ^m de 
^fiOÊk £t fC?cft <ée fuoi £atu:fae>4iB fm é âf f ^ mo awk ft 
flmfê jda noÊc-iÊÊt^ nsùk^iÊÊ^ 
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bc du coup, Cynts .pouflS fon chevd de ftrié 
fur ceux qui étoicat en bataille devant le Roi 
c^Ht pour k couvrir j qu'A les écarta j qu'il joi- 
ÏAr?i«JÏ. gnit le Roi j qu'il lui tua fon cheval fous lui, 
& que le Roi étant tombé, Tiribaiè le d^a- 
gea« le monta fur un autre cheval, & lui dit: 
Seigneur y Jouvenez^vouf toujours de (et te jour* 
fiée ^ C4r elle mérite -de n^itre pas msfi em au*- 
bli.; que dans ce moment Cyrus pouffimt en* 
core à hii le blefla du fecond coup j quV 
près cela il le diargea encore , & qu'à cette 
troifiéme charge le Roi > plein d'indignation > 
dit à ceux qui étdent près de lui , li vaut 
beaucoup mieux mourir que de fouffrir tant 
di'infiihes , & poufla Ton cheval contre Cyrus, 
qui tête baifTée <& fans aucun ménagement fe 
^ jettdt au travers d'une grêle de traits qu'on 
lui lançoit de toutes parts , & le frappa de ô 
javeline dans le mênae ternes que tous les au- 
cytv» très tiroient auffi fur lui. Cyrus tomba mort» 
^ "*^' les uns difent que ce fiit du coup oue le R<m 
lui donna , & les autres affurent qu il fiit uié 
par un Soldat Carien , à qui le Roi , pour le 
rtwiieet recompenfer de ce grand exploit, donna le 
t^V^rll privilège de porter un coq d'or au bout d'une 
Jijief "" pique à la tête de F Armée dans tous les com- 
c«ri«i. bats , car les V&cÇes appellent l^ Cariens des 
î;?Î!1?? coqs -à caufe 4es crêtes dont ils ornent Igits 
l3iScu. cafoues. VoUà la maniera dont Dinon rap- 
porte le feit ) & voici celle de Ctefias , que 
j'ai un peu abr^ée. . a^ 

Après que Cirrus eut tué de ti mam Arta- 

gçr* 

14. Etk tM0.1 Mali Tifi^tenc élok un <kf princi- 
]mox Officka d'Amicae vUêae, T m «Tok*ilun tu- 
tf e de ce nom dani kt tcoonct de Cjnu^ J< ctoi qnt 
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5[eiires , il pouflà Ton cheval contre le Roi, Sc 
e Roi vola à fà rencontre , tous deux fans di- 
re une feule jjarole. Ariée » Tami de Cyrus, 
frappa le premier le Roi, & ne le bleflà point. 
Le Roi lança fà javeline à Cyrus & le man- 
qua , mais il frappa Tiiàpheme , homme d'un ArauM» 
grand mérite & fidelle ferviteur de Cyrus, ?h«Ie ."où 
'♦ & le tua. Alors Cyrus lança fi javeline con- Çî^iï;. ^^ 
tre fon frère. Le trait perça la cuirafïè, & Itri 
entra environ deux do^ts dans l'eflomaC , de ^Jg^S** 
forte que le Roi tomba de fon cheval. Le des- cyw».**" 
ordre fe met dans fes troupes , elles prennent 
la fuite, & lui s*étant relevé, U gagna avec un 
petit nombre de fes gens , parmi lesquels etoit 
Ctefias , une petite éminence où il fe tint eu 
repos. Cyrus environné d'ennemis , fut em- 
porté fort loin par fon cheval qui prit le mords pon'?^ '"^ 
aux dents. Comme il étoit dqa nuit , les en- ^" ^^*'^ 
nemis ne purent le reconnoître , & ks gais 
ctoient fort en peine , & le cherchoiefat avec 
grand foin. Mais enflé de fa vidoire-, & na- 
turellement plein d'impetuofité , de feu & 
d'audace , il alloit çà 8t là au travers des en- 
nemis leur criant en langage Perfien, Ouvrez^ 
*U0us , pauvres gens , ouvrez^vous. Comme il 
repetoit cela à tout moment , , la plupart s'ou- 
vroient pour le laiflèr paflèr en lui donnant des 
.marques de leur reipeà. Mais la tiare , qu'il JsJ JJjf 
avoit ftir la tête , tomba malheureufèment, ^S^p^rfè*'' 
un jeune Perfe , nommé Mithridate , pafTant "hrtïSÎ,'*''' 

rr 4iazard près de lui , le frappa de fi javeline à 
temple près de l'ceil , fins le connoitre. Il 

per^ 

ce nom eft cottpmpa ki & qu'Haut i^tablix la leçon du 
Manulcrit de la Bibliotheqne de Saim Gcunain > o« on 
lie Satifhimt an Ikoi dc T^éfbtrM. ; 
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perdit tant de fang par cette playe , que bien- 
tôt il fut faiû d'un vertige ténébreux , & tom- 
ba à terre évanoui , fon cheval s'échappa & 
^enfuit errant par la plaine. Le tapis , qui le 
couvroit , étant tombé , un efclave de celui 
qui l'avoit blefié le ramaflà tout fanglant. - 

Quand Çyrus fut un peu revenu de fâ dé- 
faillance avec afTez de peine , quelques Eunu- 
ques , qui l'avoient fuivi en petit nombre, tâ- 
chèrent de le mettre fur un autre cheval , & 
de le fauver. Mais comme il n'avoit pas la 
force de fe tenir à cheval , il crut qu'il iroiç 
mieux à pied , & fes Eunuques le prenant fous 
les bras lui aidoient à marcher. Il avoit la tê- 
te fi étonnée de fz bleffure , qu'elle panchoit 
fur fon épaule , & ne pouvant fe foùtenir fur 
fes pieds , il brcmchoit à chaque pas. Mais il 
étoit ranimé par la joye de la vidoire qu'il 
croyoit avoir remportée , car il entendoit de 
tous côtés les fuyards qui ajçelloient Cyrus 
leur Roi, & qui demandoient quartier. 
^„„,eiii. Dans ce moment çuelaues Cîauniens , gens 
t c«^« * miièrables , qui fuivoient l'Artnée du Roi, ga- 
dwi«*rcâ- arant kur . vie à rendre les fervices les plus 

»le. mîfeta. & baS 



klet, qai 
fitiroiciK 



jv. Et fin reàt efi comme mt P^^rd émuffé dmt iljê 
tm enfin aprh des feints infinies.-} «"«rqac le moque in 
du r<iit pciJiblc & laborieux que Crefia* ftlt de là mort . 
de Cyms . où après bien des tvaomroi tMg^ucs il eft 
enfin obligé d'avoir recours à un miferabJe Caumen , oui 
ne le tue pas même & qui ne le bleflè qu'au jarret. cSr- 
rus tombe & en tombant fl ne meurt que du coap qu«U 




Les 
i!k.ois «c jlzivc «iTwivïufc *»»^ .— — — -- que i ou appciioiK 
Us jenx 4n Roi , Cétoient ceux qw lui rapportoient tout 
ce qu'ils avoicnt vo dan* k Royaume , & #5iuwef «f iH 
Mpelbiem les ereiUe* dm Rot , Cétoiciirc«ir qultai raç- 

^oicnt tout ce qtfik iTOieat ti«en*i. Cai Kf ^oit 
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bas & les plus abjets , fe trouvèrent par har vAtmH a* 
xard mêlés comme amis parmi les gens qui dc«*/<!li7«'^ 
étoient autour de Cyrus. Mais enfin ayant \^ ^^^^^^ 
reconnu avec peine les cottes d'armes rouges ^«Çr'"» 

- * - , ., . • H, «voient de» 

que fes gens portoient , ils virent que ce-cotieidar- 
toient des ennemis > car les troupes du Roi en 
portoient de blanches. L'un d'eux eut l'auda- ^c^tt do 
ce de donner par derrière un coup de fà jave-tofèn^dr** 
Une à Cyrus làns le connoîtrc. Le coup <ion«'''^""**"* 
na dans le jarret , & lui coupa le nerf. .Cyrus cym. tué 
tombe, & en tombant, ùl temple bleffécîiuarcS!»"' 
donne contre une pierre , & il rend l'esprit ^*'^*'' 
fur le moment. VoBà comment Ctefias ra- 
conte la mort de Cyrus. '^ Et fon récit eft 
comme un poignard émouflé dont il le tue 
enfin avec des peines infinies. 

Cyrus ne venoit auc d'expirer '* lorsqu'Ar-Q-^j-^rw 
tafyras y qu'on appelloit Fait du Roi ^ pafHi i,?SS*t'mS' 
cheval près du lieu où il ctoit. Il reconnut Ici^* '*** 
Eunuques gui témoignoient une grande afflic* 
tion & qui fbndoient en larmes. Il s'adreflà 
à celui qui paroiûbit le plus fidelle & le plus 
attaché à ion maître, & lui dkyParifiasy qui 
ffi celui que tu fleures aimfi éffif fris Je lui ? 

' AC peuvent m tout ?oû » ni tout encendre far eux-mér 
iacs t &' ils ont beibin de (ècours , t'eû pourquoi Arifto- ' 
te loue cet uiàge dans le XVI Chapitre du III Livre de 
là République* // efi pent-être abfnrde i dit-il , de fp^fer 
qM*nn homme fenl voye mieux avec deux yeux % qe^il entend 
mieux avec deux orbites > & ^îl agit mieux avec deux pieds 
& deux mains » que plu/kme avec fiufieurs. Cefi peurqtiei 
auffi nms veyms que les Menarquts fi fent pinjkttrs jeuxp 
f/ujieurs ureilles , j>lufienrs pieds-, & flujieurs mams., ^ qu$. 
ceux âm font affeâttomtfs' o* â eux et a leur Kay^îeme , Ui 
lit djjêdent À leur Banpké^, &C. Aiiftophatif ne laiflt pat 
de ptaiiàmer fur co titre d^eell du Rd » dan9 jift AcJlumi^ * 
i^, AÔe I. Scène II ÔcIII. 
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^b , Sesgffeur Artafjras y Id répondit Pans« 
cas , «» voyez-^vw* fat ^ue âefi Cjrus ^ui efi 
mort ? A ce nxH Artafyras , étonné , exhorta 
PEunuque à avoir bon courage , & à garder 
bien le mort , &c le quittant il pique à toute 
piînîîe?; *^"^^ 5 & va trouver Artaxerxe qui defèsperoit 
^K^éZT ^^^ ^ ^ aflfàires & croyoit tout perdu , & 
'^' qui étoit dans un grand abattement tant par la 
K)if qui le biûloit , que par la blelTure qu'il 
âvoit reçue ^ & Tapprocfeint il lui crie avec 
un tranfport ide joye , }»V/ vendit de voir Cv" 
rut mort. D'abord le i)remier mouvement du 
Roi fut de l'aller. v(»r lui-même, & il comman- 
da à Artad^rras à^ le mener fur le lieu. Mais 
comme tout étoit rempli de crainte & d'ef- 
froi à caufe du bruit qui s'étoit répandu que 
les Grecs avoient tout vaincu de leur côté, 
& qu'ils étoient encore à pourfiuvre les fuyards. 
Se à tout paflèr au fil de l'épée , il changea 
d'avis Çc îugea plus à propos d'y envoyer un ' 
plus grand nombre de gens oui verroient û la 
nouvelle étoit vraye , & qui lui en feroient le 
nppoxx. Il y envoya donc ttcnte hommes 
«vec des flambeaux. Et comme U étoit fur 
i.'Xanquele point de rendre l'ame par la grande ibif 
fp^A^'dT qu'a enduroit , l'Eunuque Satibarf&es (ètnit . 
iômpu7Va à courir çà & U pour chercher de l'eau, car il 
Sfirpolm^n'y len avoit point dm la plaine , & le camp 
d.c mourir déçoit foTt éloigné. Enfin ajprès avoir bien 
couru il rencontra par hazard un de ces pau» 
vres Cauniens ) qiu portoit dans une méchan* 
te outre toute rapiécée environ huit verres 
d'une méchante eau toute corrompue. Sati- 
barânes la prit & la porta au Roi , oui la but 
toute entière. Après qu'il eut bu , FEunuque 
lui dccoméàfi cetu hiwm ne lui avoit pat patu 

~ hem 
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tien mauvai/ey Se Je Roi lui jura par tous tds 
éieux f ire jamah il i^avoit tu avec tanà de 
flaifir le vin le plus deRcieun , ni Feau U plut 
ilaire ei* U fbif légère f fen fais fi centent^ 
syoûta-t-11 > *}«r fi J9 ne fuis trouver eetni ^ 
te Pa donnée four le recompenfer y je prie kp 
JDieux jt^ils le rendent heureux ^ riche. 

Cependant les trente hommes , qu'il avoic 
envoyés y reviennedt pleins de joye , '& lui 
cpnfirtnent le bonheur dont il n'avoit oie fe 
flatter. Déjà il commence à «ie rafllirer iûr 
le grand nombre de gens qui fè railembleot 
autour de lui. U deicend dans la j^aine ^ It^ 
clarté d'une infinité de flambeaux > & va au 
Ueu où étoit le corps de fon frère, ^and il Amntté 
fut devant ce onrps il lui fit couper' la mainî^tÂrn» 
droite & la tête telon la Loi des Pèr(è»> Sc^kSi 
commanda qu'on lui apportât cotte' tête qu'il ï^„^'/~ 
prit lui-même par les cheveux y qui étoicnc 
fort bn|s & mt épais , & il la montroit à 
ceux qui étoient encore dans le doute 6c qui 
fuyoient; Tous ces fuyards , étonnés , raab>^ 
loient à la msuiiere de leur pays Se fe joi^ 
gnoient à fes troupes , de forte qu'en très-peir- 
heures il eut rallié autour de lui fbixante* 
dix-mille hommes^ avec lesquds il reprit le 
chemin de ion- camp. 

Ctefias écrit qq it n'avoit à cette bataille 

Sie quatre cens mille hommes e£FeâifSi Mais 
inon & Xenophon en mettent un bien plus jj^^j;^^ 
grand nombre; Et miant' au nombre des c«tt«^M*^'i 
morts , le même Çtenas dit qu'on rapporta '*■ 
au Roi-, qu'il n'y en avoît en tout que neuf 
Siille , Se que pour lui à les voir > il avoir ju« 
gé qu'il y en avoit environ vingt mille , ijoait 
cet article demeure en contefratioa. Ce que 
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Ctelks ajoute qtffl fut envoyé par le Roi 

avec Phaylle de Zacynthe & qudques autres 

^ rinffcfrf ven les Grecs pour leur faire quelques propo- 

cSSf/* fitions , c'cft une âuflèté infîgne , car Xeno- 

phon fàvoit fort bien que Ctefias étoit au fer* 

vice du Roi > & il fait mention de lui dans Ces 

Livres. Il n*eft donc pas vraifèmblable que 

il Ctefias avoit été envové aux Grecs de la 

part dii Roi ^ & qu'il eut été chargé de leur 

porter des paroles fi confiderables , Xeno- 

^on l'eût oublie , *' & qu'il n'eût parlé que 

de Phaylle. Mais le bon Ctefias y comme il 

8««tmbî. P^w^ît par fes Ecrits, étoit plein d'ambition 

i*? •&'&*■ ^ ^^ vanité , d'ailleurs fort partial pour les 

putimiixé Lacedemoniens & grand ami de Clearque , & 

pour Ie« La» , . m '^ a • * j /• 

cxftmonieiu doRB CCS rccits il trouvc toujours moyen de le 
ci«?^«. placer en certains endroits qui lui font hono- 
rables , ôc qui lui donnent occafion de parler 
avantageufemedt de Clearque & de Lacede- 
mone. 

Après la bataille , le Roi envoya de grands 

■& de riches prefens au fils d'Artagerfes qui 

avoit été tué par Cyrus. Il recompenfii auffi 

Aîtaxwxe très-magnifiquemcnt Ctefias & les autres , & 

ïîgSfiqïc* ^yant enfin trouvé le Caunien , qui avoit don^ 

c*ûiîM quî^ïé à Satibarfancs fon outre d'eau , de pauvre 

r«u**ïïî'^ miferableôc d'inconnu qu'il étoit, il le fit riche 

«îî?cîïë. & homme de grande confideration. 

II m^ioïc n mêloit fouvent plus de douceur & de 
SSi.1î?ÎL"plaifanterie que de fevcrité dans la punition de 
dînnS^ïL- ceux qui avoicnt commis quelque fiiute. Un 
•itioaf. cer* 

17. Et quHl nUfit farté que de Phavllt,^ Car Xenophon 
• dans le II» tirtc de la Retraite des dix mille , ^c 
1 qa'Aitaxerxe eavo^ wax Qttc$..de$ Hérauts t & avec 
^Cttx PhayUc 9 qui étoit Grec & qui £ûiôit ptofcifioo de 
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certain Mede , nommé Arbaces , pendant le 
combat s'étoit jette dans le parti de Cyrus, & 
enfuite après la mort de Cyrus fl étoit revenu * 
dàiis fes troupes ; Artaxerxe ne le taxa ni de 
trahifon ni de mauvaife volonté , mais feule- 
ment de timidité & de poltronnerie, & Vpur w^mi^^^ 
le punir , il le condamna à porter tout le jour naa^rtu^t 
k ion cou dans la Place publique une courtifa-îï»». *'- 
ne toute nuë. Un autre , non content d'avoir 
àuffi déferré , s*étoit encore vanté feuflèment 
d'avoir tiié deux des ennemis , le Roi fe con- ^^^.^^^ 
tenta d'ordonner qu'on lui perçât fa '^"g^^lîi'îi;" 
avec trois alênes. ^ j«'^« ^^^j" 

Comme il troyoit avoir tué Cyrus de fà,"Vu**ïam¥ 
main , & qu'il vouloir que tout le monde Icaw toé 
crût & le dit , il envoya de grands prefens àl^JS.^' 
Mithridate qui l'avoit blefle le premier, &n envoyé <i« 
commanda à ceux qu'il chargea tie ces prefens ISr^'iSî^ 
de lui dire,L* Rw f honore £ cespre/ens, /^^r-SnA^ïi^ 
ce <iu^ ayant trouvé la couverture du cheval Je l\^^J'^^^ 
Cyrus , tu la lui as apportée. Et le Carien jJ^f^pî,» 
qui avoir coupé le jarret à ce Prince, & quig^^J^*** 
Pavoit fait tomber , lui ayant demandé ^^^JJ^JuT* 
un prefent , le Roi le lui accorda , & lui fit ' "* 
dire par ceux qui le lui remirent , L>e Roi te fait 
ce prefint , parce que tu as été le fécond qui lui 
as apporté la bonne nouvelle. Car Artajyras 
a été le premier ^uï lui a appris la mort de Cy^ 
TuSy ^ tu es venu après lui. 

Pour ce qui eft de Mithridate , il fe retira 
tout trifte fans dire un feul mot. Mais le pau- 
vre 

fiwJr fort bien l'Art MlKtaire \ maïs il ne dit pas un 
ijwt de Ctefias. Aulfî n'ctoit-cc pas l'emploi d*i» Mc- 
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■Mit 8e vre malheureux Carien fè laidà entraîner par 
S^ktoriofii.ibctUè dans la i^ffion la plus ordinaire aux 
Si!^^' hommes > qui eft la vanité. Corrompu vrai^ 
ièmblablemënt par les grands biens que le Roi 
lui avoit faits» il iè pemiada mi'il devoit afbi^ 
rèr k des chofes plus relevées oc fort au-deffus 
de fbn état. Il ne voulut donc point ibuÂir 
que ces grands prefens fuflènt regarda com- 
me la recompenfe de la bonne nouvelle qu'il 
avoit çortée au Roi, mais il fè mit en colère , 
&alloit criant) proteftant, & prenant tout le 
monde à témoin que nul autre que lui n'avoit 
tué Cyrus, & que le Roi lui fàifoit une grande 
injuftice de le priver de la gloire qui lui étoit 
due. Le Roi informé: de cette iniolence, ea 
fut fi irrité ) qu'il commanda qu'un lui coupât 
la tête fur Thèure. Sa tnere PàrT&tis, qui fc 
trouva prefente, lui dit» Seignei&y s$e punisr 
fiTi point Je cette manière te miferable Carien x 
iaijftjo^m^enla vengeance^ ^ fo^ffiex fne j> 
hi'Jonme b jufiè bjer de P'aBhn Jùntil a em 
^^»JJ*» ftf«<farf defe vanter. Le Roi le lui ayant per- 
î'SSÏftu ™^> elle commanda aux Exécuteurs de preor^ 
7u c«ii«i' dre ce malheureux , de lui donner la queftioa 
3ïi^*âroir pendant dix jours , enfuite après qu'ils lui aur 
»rf cyntt. j^Qj^^ arraché les yeux , de lui verfer dans lei 
oreilles de l'airain fondu jjufqu'à ce qu'il mour 
rût dans ce cruel fuppUce. 
Mithriam Peu de temps après». Mithridate périt aqdt 
S^et a£r' malheureufement par. A ibttifë » car invité à 
!î/lîffi ^ un feftin.où étoicnt les Eunuques du Roi , & 

«ilhcorea- r*#»ll1f 

fflimenc qu« vcu*» 

!• Gifin. je. P'/tm di U Têh.] Au lien de ic^vtt Xfv^n Muta^f*»: 
/uSroc» vitu dt U nAt tt$r t i\ £iut lire comme dans le MU 
de It BibUotbeque de iàint Getmaia « W^irri juù x^f^ 
KutAv^fAMftpoti, vHfm dt u robe^ & «rnéJttj^émxi^çr AcC* 
comme cela parole pâi le mot m qoi ml & qui iè cap^ 
l>octe à la sobe fie aux jofaïuu 



ceux^ie fit œeit Parfûds , il 7 alla '* vêtu de 
h robt€fie le Roi lui avoit donnée«& .orné de 
tous les joy^ur dV>r dont il luiavoitâitprdènc. 

Simnâ où fiit à table '' 6c qy'oli eut commen-^ 
î à boire^le plui confiderable des Eunuques de' 
là Reine Pary&ds commença à lui dire > j€k' 
Misbridate^^ la beik ^ maffttfiaui robe que 1er 
Roi /V JimMée f les beaux bracelets tks beaux- 
earpaut ! Quel eimeterre ! en vérité le Roi fs* 
rendu- bienbeêreux. Il fa fait unfijet dTadun^ 
ration ^ ^etwir pour tous les hommes. Mi«' 
Aridate, qui écoit défa écbaufië par le ymyEb"* 
ft^efi'Ce pie tout cela ? lui répondit-it) mom^ 
eber Sparamxas ^ ie me montrai digne de biett^ 
^us grandes- é* ptut belles reeompénfes le jouf' 
de la batmUit. A ces mots Sparanûxas foihf 
riant > yene tefé&lefointfarenvi^^Am'^t'ûy- 
mais comme les Grecr dirent eu commun ff(H' 
wrbe "^ fue la vérité eft dans le viu^fii^ef 
fue je te forlejranctement: ^elfi grand ^' 
]^ éclatant exploit e/l^ce /i', mon cbèr , d'avoir 
ramaffé la couverture'' du cheval de- CytUf^ qui" 
étoit tombée y cf* de P avoir portée au IStoil 

Quand rEunuque lui p^loit ainfi , ce n'efi: ' 
1^8 qu'il ne (ftt la yerité^^ mais il youldit lê^ 
Ëùre parler devant des témoin^/ M etciti donc 

Et ce reproche la kgp-eté & la vanité de cet* 
mme ^ que le via avoit rendu tàblHard &> 
peu mefiiré* dans fes d^cours , & qui n'étant 
^to maître de & langue ^ dit, Vous autres y vou^ 

park^/ 

if. Bt qi^oH eur ttmmtiut À hdre.l Air lica de tiiwiwn;* 

Sl'cû dans le texte» on lit ^rhm dans le M&dc UkBip' 
otheque de (àdm Gemuûn. 

jko, Stie U verité^^ dans U vml Il'y a faute au texte ^' 
iAôv Mi i>Jt^rtutr thàs. Il âur lire comme dans Ir M£ ^ . 
ii^fusa> Geuaain, Suf %0thi>é»tMi9 imnur 
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parlent tafrt qtfit vous plàks de eéuverîureî de 
thevat y é* de teiïèf autre f fitHfes. Met moi , 
je votts dis bien clairement & hien expreffément 

ÏfUe Cjrus a été tué de cette main. Car je ne 
iti tirai par mon coup en vahs , cofnme avoit 
fait Artagérfety mais je lui eufonfai ma javeline 
au plus près de Pœll dans la temple , ^ avet 
tant de roideur jue je hn perfai la tête départ 
on part \ ^ le jetta'i par terre ^ de forte qu^ii 
mourut de te feul coup. Tous les autres qui é- 
toient à table » prévoyant déjà à ce difcours la 
mort ^ la fin mamcureufe de Mitbridate ^ 
baiflerent les yeni, & celui qui donnoit le re- 
pas , ' prenant la parole , dît à Mithridate , Ne 
fmpons aifà hmo ô* tp^à faire bonne cherè en 
attirant la fortune du Roi , & laijptns-là tout 
tes iHfcours qui font au de (fus de nous, 

lAm le fbuper ne nît pas plutôt fini que 
PEunuque alla tout rapporter à Paryfatis , & 
Paryfâtis en alla informer le Roi, qui entrât 
dans une furieufè colère comme fe fentant dé- 
menti par-là , & perdant ce qu'il y avoit de 
plus beau , de plus glorieux , & de plus agréa- 
ble pour lui dans fa viÔoîre. Car il voutoit 
çie tous ks Grecs & tous les Barbares fuflenc 
perfuadés que dans les dîffcrc;ntes charges quî 
rctoient hiits , & dans le fort de la raclée ^ 
il aroit reçu une bkflfùre de la main de fou 
lîrere , Ôc qj/fl lui en avoit fait une autre dont 
it Tavoft KM. U ordonna donc qu'on fît mou« 
rir Mithridatç > & le condamna au fuppKce 
i*JSg»*'des auges. Voici quel cft ce fbpplîce : oo 
cceu& deux auges de la grandeur de Tbom-r 
me depuis le coti jufqu^ la cheville des piedi> 
de manière qu'eîtéf joigpent fort bien & s'en»» 
' boxent en£^DbIc^ Oa çoucbt le crimmel fur 

foi 
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Ion dos dans l'une de ces auges > enliiite çfi 
tnet Tautre auge par dcfllis , de manière qu« 
tout le oorps eft bien couvert & bien enfermé, 
& qu*il ne fort que la tête par un bout, & les 
pieds par l'autre. En cet état on lui donne à 
manger, & s'il rèfufe d'en prendre, on l'y for- 
ce en lui enfonçant des aiguilles dans les yeux^ 
Quand il a mangé ,. on lui fait boire du miel 
délayé dans du lait qu'on lui entonfie dans la 
bouche. On lui en vcrfe auflS par-tout fur le 
vifâge, & on le tourne toujours au Soleil, afin 
qu'il Fait inceflàmment dans les yeux , de for-» 
te que fon vifâge eft toujours couvert de mou* 
cheà,que ce lait & ce miel y attirent. Comme 
il fait dans cette auge toutes les neceffités que 
les hommes, qui mangent & boivent, neiau- 
roient fè dflpenfer de faire , de la corruption 
& de la pourriture de [os excremens, il s'en- 
gendre quantité de vers qui lui rongent les 
chairs & qui* pénètrent juiqu'aux parties im- 
bles. Quand on voit qu'il eft mort , on ôte 
l'auge de deffus, on trouve toute fa cWr man- 
dée par ces vers , & l'on découvre par-tout 
ur te entjraillçs des eCTains de cette vermine 
qui y font attachés & qui rongent encore^ 
Mithridate donc après avoir langui dans ces 
tourmens pencfant dix-fept jours , mourut en- 
fin avec beaucoup de peine. 

Il nereftoit à Paryfatis pour exécuter tout . 
fon projet , qne de puiiir l'Eunuque du Roi yf^^S^ 
nommé Mefabates , qui par l'ordre de fon" 
Maître avoir coupé h tête & la. main de Cy-;jp»^j",î, 
rus. Mais comme il ne donnoit aucune priiè SJ'J.**;;^ 
fdr lui, voici le piège que lui tendit Paryfatis. pîtg^?»r- 
Cétoit uùe femme fort adroite , qui avott nor ittab^tJ 
tureUement beuicoup d'efnrit > & oui jcH»eî^!^ir^* 

K 6 par-"^»* 



f; 



«te 

fkH-é moofftar 
tovM c«ax 
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»i^*r« parfaitement bien aux dez , c'en pourquoi a^- 

toaoït tort • . «i.. •/• * i*t\-»' 

&«a«iur4t>.yant la gyerre elle jpucHt fouvent avec le Roi j 
" & après la çaerre ,. s'étant raccommodée- 
avec lui, elle y jouoit encore. Elle étoit mê^ 
Ht^]^tnJ^^ de la jdûpart dé ks plâifirs,.eUe entroit 
ïFfil"'" ^^^ ^^ &cret. de Ces galanteries, & lefervoit 
Mr«t«^' auprès de Tes maître{res,.en un mot die ne lé 
t)erdoit de vue oue le moins qu'il lui étoic 
poffibte , . & ne laiâbit ï Statira , que le moins 
de temps' qu'elle pouvoit d*être avec lui, cai; 
outre qu'elle là haïflôit pardefliis tout , elle 
vouloit avoir k principal crédit auprès de ton * 
fils. 

Oh jour donc voyant que le Roi étoit fins- 

aflfàires, & gu'ilne jxnfoit au'à fe divertir, el-' 

^J^jJ»,* le lui propo&die jpuer aux ciez mille dàriqjies* 

jMMm éea ' Lc Rbi joua , eHefe làiCÛ perdre , & paya les 

mille dariques comptant; mais faifint fèmblant 

d'avoir du clu^g^ de d'être piquée ,, elle lé 

Jîplïîi Pf^® ^c ioMex encore , & le jwia de vouloir 

ao^/jou« bien jouer un. Eunuque. Le Roi, qui ne fe 

M ■«^««'jQjiuQjt p^ jg ^ noire malice , jr confentit. 

lié convinrent que chacua d'eux excèpteroit de 
OM«*adi. fbn côté cinq dé fes Eunuques les plus fidel-- 
**"*** ^•"'tes, oue celui qui gagneroit auroit lé choix de 
tous les autres, £c que le perdaut feroit tenu v 
de le livrer. 

Ces conditions &ites, ils fe mettent à jouen 

La Reine apporte à ce jeu toute fbn applicir- 

' ^a, y employé tout ce qu'elle a de â:ience 

& 

%\. Bt -aprh té fnerTe^*éiâni rmcwmnêdft,'] It tnanqae id 
an teite tipis ou» quatre lignes oue le Mf.de ûim Geimaiii 
«. heurâifèment fiipp|é^ct. Voia le paffage endet. MfriiWI 
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JRd'àdre0e> &£Eivorifée d'ailleurs par le dé» 
^e ^ne> & choifi^Méfabates, car il a^étoic p«tr/W 
gas du n'ombre desexcepjtés. Dès qu'elle VtutSSStf^ 
entre Ces maiiiis, avant que le Kôi pût entrer mISKS!* 
dans aucun: fbupcon de la veng<:ance qu'elle 
xneditoit^eUe le livra aux Exécuteurs» & leur i^. fv*I(<*« 
conunandâ dé r&orcber tout vif , dé k cou*^* ***^ 
cher enfuite tout dé travers fur trois croix 
dreflëes à deux pjeds de diftance Tune de l'au- 
tre , & d'étendre ù, peau à part fiir des pieux 
dreffès tout auprès,^ ce (]^ui fut exécuté; 

Qjiand le Roi lé fut, iten fut très>fâclié SC^ 
entra, dans une fiirièuiè - colère ' contre elle»'; 
mais elle uns s'en mettre autrement en peine ,. 
fui dit en riant & en pUi£ihtant: f^oêment je 
'VOUS trouve kiem mervei/Efux et tf^ JéScst de 
'UOMS fâctm four un mécbémt décrépit d^E'unu-i^ 
Mie. Et moi y fui si perdu mille dari^ues» jue 
jtaifirt bien-fayéty je iten dis moty & je fiit 
contente. 

Le Roi donc pîçjuéde la fupercfierie, que la 
Rein^ b, mère luiavoit hitt^St repentit de Cz 
facilité,& ne fit aucun éclat:Mais là RéineSta-w ^^ 
tira^outre qu'elle ctoit oppoféeen tout à& Bet-snitû. «î^ 
Ié-mere,feplaignoit hautement de ce que pour^£ti!!lfSU^ 
rkmour de Cyrus» elle feifoit périr très-cruel- SÎÎSâ.* 
fement Su ccmtre toute (brte de juftice les £u^ 
nuques du Roi, Sc^ceux qui lui étoientlés plu» 
aâ^ionnésSc les plus fidelles. 

^ Après que Tifaphcmc eut trompé Gléar* 

q^ed«TiiiipiN4- 

ftiyn^ mmlèxhapin ^fo^btu X«^Ënt] H"7ni>n ^f ,' Uc 
Ce qu'il va de plus iiogulier, Ceâ'^que l'Interprète La» 
fin a traduit tout ce paiCige > quoiqu'il ne paioiilè paa 
éua le texte Grec qui eft \ côté. 
%Zi.jifïè». ^Tysfhtrwt mt trtmfi C^fm &Jtt smirM 
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eue & les autres Officiers Grecs contre ta foî 
donnée , & malgré les "(èrmensj fie que ^ea 
étant rendu maître par U plus' noire des p^rR- 
dîes> il ks eut mis aui fers; Ctefiâs écrit que 
Clcarquc le pria de lui foire recouvrer un pei- 
gne ) que l'ayant obtenu, & s'en étant peigné, 
fl y prit tant de * '" " marquer T» 

R«ti^ reconnoiiïance meau, afiii 

^""^ que s'il alloit u le, cet an- 

«*•»«." rens de figne & ; qu'il avoû;' 

êuë pour lui, i s de cet an- 

neau étoic grav yatides. If 

àjoîite que tous les vivres qu'on envoyoit à 
Qearque, les autres Grecs, qui étoîcnt prl- 
Ibnniers avec lui > les e'nlevoient fie les confu" 
inoient,& qu'ils n'en faifoient qu'une tris-pe- 
tite part à Clearquej ique lui Ctefias remédia 
i cela, en faiftnt en forte qu'on en envoyât eiï 
plus grande quantité à Clearque, 6c qu'on en 
donnât d'autres en particulier aux autres pri- 
iônoiers j qu'il lui rendit ce fervice y fie lui 
fournit ces vivres du cooléntement Se par la 



efclfi Crni.] X<!^fboB dato Rxi U. linc. coatt m 

déiail (ont cçQuife paiCi ) l'enirtvuc de Clcirque Ec de 
Tiraphcrne , S llnSdelirf de ce dernier. Clenquc iOBM 
Mi ï la icnte de Ti&pticnie avec qaaiK Offitien piincW 
paux & ïinp CaBiiunesi on fie eauet Cleuque avec fe* 
quaue 06i««rs, qui fùrcni auŒ tAi miiH, St on lailU 
ta piecei les vingi Capîuinet. Enitiitc le Rai Ei coupet 
la leie 1 Cleaiquc. tt aux quatre Offiùett , excepté Ue- 

' i^. $fifiir ItfiiTtt il Ut-^atm éultp^B/im-dti^ 
Je C*r|r*ty«i.] Il D-J » perfcnne ^ui es Uàst ci ptfl^c 
«e tiMihaire ie âvpic quelle «toit ttaa àioh ieCMf»- 
lido, qui. ^(oil gnve'c Tni l'aune» de Clean|ut- fw»- 
Bias neas V^c^rUque pfriakencBl dam fts l^eosivesiôà 
Udhi qu'en dclÉefuUiit lia &ii> ipp''^ Ucimb > pac le 
ya«4 
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ftvcur même de Paryfttis^ 8c que comme tt 
ertvoyok ^ous les jdurs à Clcfàrque portni ces* 

Î>rovi(k>n$ un jambon, Qejtrque lui ir^iMi de 
e pria itift^rament de fourrei: dam xin jamboà 
un petit poignard, & de le hti envoyer, àfirt 
de ne pas laiiTer fi vie à la dHcretiôn ic i h 
cruauté du R^ ^ mais que cratenlant ce Prin- 
ce , il avoit refufe de le faire. Il ajoute que le 
Roi accorda la grâce de Cleàrquc aUx prel&n- 
tes prières de la Rdnela tnere, & qu*il promit 
avec ferment qu^il ne le ftroit pas mourir» 
Mais que dans la fuite i la perfliafion de Stati- 
ra * il fit mourir tous les prifonnîer» excepté 
Menon. Que depuis ce moment Paryfatis 
chercha les moyens de fe défoire de Stacira & 
de lui donner cm poifbn. En quoi il dit une 
très-grande folie, alléguant une raifon qui n'a 
aucune ombre de vrarfemWance. Car quelle piu,„^» 
apparence que pour venger Clearque, Paryfà-jj™^«« 
tis eût voulu s'expofer au danger d^une ^^^^^'JK^XirtÛ 
prife fî hazardeufe d'empoifonàer la femme le-aV<^rôud^ 
gitime du Roi , & une femme dont il avoit des 
cnfans deftinés du tbrône? Mais il eft évident 

que 

grand chemin , le trotii^me détonr qu'on trouve \ drokfe- 
tnene tu. Bourg de Carya» & lu Temple et Diane > en 
tout ce lieu de Carya eft coo&aé à DidUe Se aux i^ym- 
phess que dans la place qui eft devant k Temple, il y » 
«ne Statue de Diane Caryatide; que le» illes des taee^ 
demomcns vont tous les ans faire des danfès autour de 
cette Statue , & qu'elles danfènt à la manieie du pais, lï 
eft aifé de voit que cette danfè de Caryatides grav^^e fuc 
i*anflcau de Clearque , n*cft autre qu'une danfe de ces 
£lles de Lacedemone , qui alloient tous les ans dai^èr 
JBRitotti de la Statue de Diane Caryatide. Lucien dans ibiK 
Tteité de la danfe , parle de cette datife. qu'on a^enok 
dans la Ville de Carya » & qui kû étoit particulière»^ 
commue nous voyons encore des pa» qui ont ccctainc» 
dao&tf cétài>s€» aee^^cbcs^eaai;- 



iSw'woc 9"® ^^ Hiftorien invenis tout ce redt ycoto^- 

**'^"ftîrî'* °^^ ^^^ ^'^^ ^^ Tragédie pour faire honneur 
CTLar? ft k meiBOÎK-de Clearque; car il -ajoute mê- 
lauarqu*. jp^ q^^ ^^jy^ j^ Officiers Grecs , qu'on mit ^ 

jnorty furent déchirés ^' les- chiens & par les 
oîfeauxy caais^qy'un furieux tourbillon- de ventr 
d'étant levé porta fur le corps de Clearque Ua^ 
très^;raiid monceau de &\Ae dont il lui fit un ' 
MMt in* tombeau } qu'autour de ce monceau il vint 
CMTitt^M oiielques palmiers» qiji ea très-peu de temps 
fSrSlîd!r rormerent un bois admirable > qui ombragea^ 
ce tombeau, de forte que le^Roi frappé de ce 
miracle 9 fe r^enât véritablement d avoir faif 
mourir Clearque quiétoit fi cûmé^es Dieux; 
cè>ia^.' Ce ne fut donc nullement pour l'amour de" 
jJSSÎà^'' Qearque que Paryfàtis conçut le defTcind'em-- 
C^^^^poifoaner Statira^^e y fut portée par la hai« 
ne & par la jaloufie dont elle étoit animée de- 
longue main contre fà belle-fille, parce qu'el»- 
le voyoitque^out le- crédit qu'el& ayo|t au- 
près du Roi'fbn- fib, n'itoit que, TeSèt du ref^ 
£eâ À de la confideration qu'il avoit pour el-- 
t comme pour & meie , aii4ieuque celui de 

otai»* 

m 

1.4^ Ce fia mm^Hemênt ee '^ U éUtemhu,'] Amiot a fbit' 
mal ait ici en tndniiàm,' t^sm rrfok^^U fi^Uét^tucêfF^ 
rément at^iUt m U RUm mmrmfftntyt^xHaMiat' n'a pof dit 11^ 
ne chcue de fi mcavais ftofi 

if. Dimnfétpptilel^téBréU, & Ctifss h wmtm MtUm* 
Mûr.] M. Hiiet aneica £?êque d'Affanchcs» &> iiii4ci 

fluc iàvaos hommes de rEoiope* croit 00e ce nom de 
Uiksrat eft Je même que celoj dt^^BtUtafir ou 'EsltsféWf 
£m ufitë en Peife » & -que celui de MtUmtét^ que Ctefîas 
donne il ce même homme» eft enteie le mème> mais 
corrompu. Detmnfi, EvangtU pag. zx^ 

atf. Et nt mangetlint ^mrdi$ mhw vUndts & iis-minut 
itfnvcMM.] C'eft ainfi à mon avis qu'il âat traduire, cet 
mots du texte % têkmfrm cnUiç nm drè rm «IvrSfixfSmt 
&>non pat manieoknt dtt mimes visndes & étnent fervUn 
^ Utmlmet OJpcitrs. Cac de iô hèit favii pv les mèr 

nies* 
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Statira. étoit fi^ndé fur l'amour & fur la con- cr«<nc^ 
fiance) qui rendoieat ce crédit bien plus grand i^fïll^ se 
& bien plus filr. ** Ce fut uniquement ce quilaiiiîi'iSï; 
détermina à hazardcr ainfi le tout oour le routÇïJ^Sîî «i 
dans la vue de fc défaire d'unerivale ùredouuble. jjjj « ^«»^"^- 

Elleavoitune femme de.chambre, nommée 
Gigis, en qui elle avoit une entière confiance > 
& qui pouvoit tout fur fom efprit. Dînon 
écrit qu elle lui prêta fon miniffere pour don«r 
'ner le poifon. Mais Ctefiàs affure au'elle b 
fixt follement & que ce fiit malgré elle. Ce* 
lui qui donna, le ^ifon.) *^ Dmoq Tappelle 
Bblitaras. & Cteuas te nomme Melantas. 

Les deux Reines faUànt fbmblant d'avoir ut «»* 
oublié leurs anciens (bupçons Scieurs ancien- ^âT»^ 
nés querelles, s'étoient raccommodées en ap-s;'ïJJÎ^ 
parence; elles ie vojoîent comme auparavant*** 
de mangeoient Pune chez l'autre. Mais les 
mêmes craintes fubfîftant toujours, elles lërte»- 
noient fur leurs gardes,. ^ & ne mangeoient 
que des* mêmes viandes &des mêmes mor* rorqtt*Mi 
ceaux. *'' n y a en Perfe un certain petit oi-îîlîi»''ïï;r 
fcaui qui n'a nuls excremois & dont les in-îî^iï^'^ 

teftins 



O&titn $ œ D*étoit pas OM pr^utién bien fâie 
«outre le poiiôii. Parmi ces^ ,inêincs Officiers oV en pou- 
voir -il pas avoir on qui auioit éteigne i Non ieulo» 
near elles maogeoiem des mêmes ▼laodes» cela ne m.- 
xolilbit pas encore aflës fâr » nais elles mangeoient des ^ 
mêmes morceans qa'elles partageoteot^ U fiitte même le 
prouve. 

27. n y s m Fèffe wl etrtain petit oifèdm, ^ n*s nuU 
gmrtmêm, & dent -/#*• htt^m fmtrtmpSt di^gra^e^ C'é- 
toit comme ici nos ortolans. Et voici la preuve de Te»* 
plieation que j*ai donnée au texte de Plutarque dans la^ 
remarque précédente; car on voit manifeftement que ces . 
Reines ne iè contencoient pas de manger des mêmes 
tiandes , n^ais qu'elles mangeoient dt& nâmes morceaux^ 
Ce n'eft pas Ik. coutume qu'on panage un ortolan > on^ 
!#. mange entier, mais Ici Kcines. le.partageoiem .pat uik. 
c0et de Ictt-^éfianfiCk. 
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teftinsibnt remplis de graiflè, ce qui fait croi- 
re que ce petit animal ne ie nourrit que dero- 
nbyntMet féc & de vent, on l'appelle Khyntaces. 
S"petfî^" Ctefias écrit que Paiyfatis prit un de ces oi- 
Manieie feaux, qu'clle le partagea par le milieu avec 
tJ'lm^o^-*' un couteau qui étoit frotté de poifon d'un cô* 
à'iwe:"""té, qu'elle mit promptement le côt^ fâin dans 
h bouche, & qu'elle donna à Statira le côté 
empoifonné. Mais Dinon aflure que ce ne 
fut pas Paryfatis , mais Mekntas qui coupa 
les viandes, & qui mit du côté de Statira. ca- 
les qui avoient toucHé au poifon^ Cette Prin* 
sntira ceflè mourant donc dans de grandes douleurs > 
«.ïioif^u & dans des convulïionslK)rriblca> connut fort 
'^:ll ^^ ''• bien d'où venoit fon mal , & infpira au Roi de 
violens foupçons contre (a mère, dont il con- 
noidbit d'ailleurs la cruauté & l'eTprit implaca- 
ble ôc vindicatif. Dès que Statira fut morte ^ 
il fit une exadte recherche du crime. Tou$ 
LcRoîftîtles domeftiques & les Officiers de fà mère fu- 
eife%x^r' rent arrêtés & appliqués à la queftion. î*ary-r 
d« ce crime, f^jjg j-gtint dans fon appartement fa femme de 
chambre Gigis, & le Roi eut beau la deman- 
der, elle la refufa. Mais quelque temps après 
Gigis, ayant prié ia maîtreflede la killer ^Uer 
leîlî/îlVemldans fa maifon ia nuit, le Roi qui en fur aver- 
rrê'*dc'ft'""^> pJ^Ç^ iur fon chemin des Gardes qui l'en* 
"ndarnï.^ Icvcrcnt , &il la condamna à mort. Et voici 
«on! le fupplice- auquel la Loi des Peiiês condani- 
sappiîc* ne les empoifonneurs : il y a une grande pier- 
fôîne'ïfrw re fort hxefi fur laquelle on leur fait mettre la 



%%. Et fiiiptnt cvmitrtre par eieferimce ^ut tout te fait df^ 
Roi jfttaxerxe éftln Perjfs n*,étoit qt^or, argent, iuxe, àe^ 
HUtSt kéUis fhnmts , & dn refti fi^t & véune ôfifnuitiou, J 

Gda pamc évidemment ^ car tomes les £)ices,dc cç Ko» 

ne 



A R T A X E R X E. ajf 

tête, & avec une autre pierre, on frappe dte- 
fus jufqu'à ce que la tête (bit tout écnuee , & 
qu'il n en refte pas la moindre figure. Gms 
fut donc exécutée de cette façon. Et pour Pa* 
ryfatis le Roi ne lui dit rien , & ne lui fit au-* 
cun autre tosA , finoo qu'il la confina à Baby- Lt lui w*j 
lone où elle demanda d'aller , & lui dit queàBabyl^ 
tant qu'elle y (èroit , jamais il n'y mettroit le 
pied. Voilà Tétait où (e trouvoient fes affidres 
domeftiques. 

Le Roi n'avoit rien oublié pour fc rendre 
maître des Grecs , qui étoient venus avec Cy- 
rus lui faire la guerre jufques ibus les murs de 
fà Capitale, & il le defimit avec plus de ^(Bon Av«e<ni«k. 
qu'il n'avoit defiré de vaincre Cyrus lui-mê-ïrSrîS 
tne , & de confêrver fes Etats. Et il n'en i^^^u 
avoit pu vdnir à bout , car les Grecs , après "j/^^^iî? 
avoir perdu Cyrus leur Général , ôc tous leurs ««jjj»« f«» 
Capitaines , ne laiflferent pas de fe fàuver du 
fond de fbn Royaume, & pouf ainfi dire, des 
iportes de Ibn P^ais , en montrant *** & faifant 
connoître par expérience que tout le fait du 
Roi Artajcerxe & des Perfes n'étoit qu*or , ar- «maîf. 
gent , luxe , délices , belles femmes , & du res- GTcfMÏUiî 
te fafle & vaine ofténtation. Cela infpira à ï,'?eX"' 
toute la Grèce une merveilleufe confiance en ^fi^i,!^, 
fes propres fbrces^ , & lui donna un très-*grand »« ^^■«^ ' 
mépris pour les Barbares , jufques - là que les 
Lacedemoniens trouvèrent qu*il leur feroit ... 
honteux de ne pas profiter de la conjonôure 
pour délivrer de la fervftude de ces Barbares ' 

les 

ne purent empêcher ces dix mille Grecs de fc fauver les 
ttrmes à U main dn fond de bn Royaume i & de faire 
use retraite qui iêra ^temelkment la ^oite det Grecs; 
fc la home des P^ticsk . > ^ ... •> 
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les Grecs d'Afie, & pour fiûre ceiTer les inGf^ 
lences & les outrages donc ils les accabloient 
contihuelleraenc. ^' Ils Tavoient déjà tenté- 
psur le moyen de leur^ Capkaine Tbimbron>en<^ 
fliice par le mpven'deDer(7llida69& tous leur» 
a£^!rMeâbrts ayant été iautiles i% enfin ils remirent 
^àzur^^ cette guerre entre les mains d'Agefîlas. Ce 
^<ïi'«S; Général paflà en Me avec une groflfe Flotte , 
•M u,fii, fit d'abord de grands exploits, & acquit beau- 
coup de réputation , car il défit en bataille 
rangée Ti£ipheme Lieutenant du Roi > & fit 
révolter contre lui la-j^upart des Villes. 
£SI^ Ces ffirands exploits firent concevoir à Ar- 
Sfiti^ laxerxe k manière dont il devoit fidre la guer- 
SSJjSie. ^ *^ Grecs; U envoya-enGrece Hermocra-^ 
©wc». te de Rhodes avec beaucoiÇ; cïor & d'aigpnt^ 
•^oUS^ &.lui ordonna de ^en fi^rvir pour corrompre 



miriSSS. c^< qui avoient le plus de cràlit 6c d'autorité 
%iiS!f^m, ^^°* ^^* Villes , & pour faire foûlevcr toute la 
SS^' rKoi ^^^ contre Lacedemone. Hermocrate s'ac- 
•M les vlmi. quitta fort txen dé & cômmifiSon , toutes les 
mSâo Vil. plus grandes Villes fe liguèrent- contre Lace* 
gi^ ^^ denxxie , & toutle Pelononefe en fut ébranlé , 
cMJUccdc- dç {qj^q Que le ConfeUr de Lacedemone fut 

AgJfh, contraint de rappdiler Agefilas d'Afie. Et Poa 
ïttfiS^"' rapporte^ qu'Age^as ea fe rembarquant dit à 
La «M. fes amis qui étoient auprès de lui > futURoi 
ftïîoh ^ A fbaffçU tjiCti avic tnmte milU^ Arcbtrs. Car 
ï? MdT». ^ monnoye de Periè a un Archer pour em- 
preinte. 
SSSSi Le. Roi Artaxertfc ôtl Tempro dt la mer 
4ta ptmpirt aux Lacedemoniens par le moyen de Conon 

Lace4t- OOie- 

«9. Us Féviint dÇs UmtipârU muffm értem tafUéim 
TbmérmJ] Ut l'avoieot tofoyé d'abord tpi^ la-bâuUJe 
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Général des Athéniens qui fe joîgtàt à Arta-* 
bafe, car Conon après la Dacaille navale, au^il 
a voit perdue à ^gos Potamos , fe tenoit dans^^^g«« 
rifle de (>prcj non feulement pour y être en ciiSTir; 
fureté de (a perfbnne > mais au(ii,pour j atten*Uf ^//ib 
dre un changement dans les affidres , <xmmici!SML^ét 
un homme attend le retour de Ifi marécJ>ourîlS2!5i.* 
s'embarquer. Voyant donc que les de(Ietns> 
qu'il meditoit, av<Ment befoin d'uhe grande 
pui(Suice) & que k ^nde puiflànce cbi Roi 
avoit befoin d'un Capuaine ûge & eroerimen* cmm 
té, il écrivit à <:e Prince pour lui expliquer fesw5e*^î2?"' 

celui qu'il <:lïargea deSItSÛT 



projets, & commanda à celui qu'il ^rhargea deJij'SjÎj; 
• la Lettre , de la faire rendre en main propre 
Bar Zenon de Crète , ou p«r Pdycrite de 
Mendes , dont le premier étoit un Baladin du 
Roi, & Tautre fon Mededn, ou, s'ils étoient 
tous deux abfens , de la remettre au Mé- 
decin Ctefias. On dit que cette L^ettre fiit re- 
mife à Qefias en Tabfence des deux autres, 8c 
qu'à ce que Conon écrivoit , il ajouta , jtfit 
friost ik M envoyer Ctefias comme mm homme ctqMcu^ 
très-utile à fin firvice^ fur-toutfour les ^^.SîîHÎSà 
res de la marine. Ctefias dit pourtant que ce ÊiS[' *• 
fut le Rd qui l'ienvoya de fon propre mouve-^ 
oient, & qui le chargea de cet emploi. _ * " 

Après qu'Anaxerxe par la grande bataille 
navale , que fes Lieutenans Conon & Pbama^ 
bafe gagnèrent près de Qnide , eut dépoCfedé 
les Lacedetnoniens de l'empire de la mer , il 
attira à lui toute la Grèce , de forte qu'il ck)n- 
na aux Grecs aux conditions qu'il voulut cet* 

tt 

xeoforc des Grect • jqu revcnoîent de Perle à la fia dt 
i'HjvcK > enleva quelques Villes à Ti&pheuie. 
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riîj j'Alite paix célèbre, qui fut appelléc la paix d'An- 
SÎ55fMÏ*'*"talcidas. Cet Antalcidas etoit Spartiate, fib 
S'S(«^u de Léon , & fi fort dans les intérêts du Roi, 

î'o! wîi* q^'^' ^' ^° ^°^^^ ^"^ P*^ ^^ articles de cette 
î^ 8 ;. P"^ ^^ Lacedemoniens abandonnèrent au Roi 
vMt^/j^ toutes les Villes Grecques d'Afiç, & toutes les 
^SSiitm^ lues qui en dcpendoient , afin qu'il en jouît 
i!Xt^^jS- tranquàlenient & qu'il en tirât tous les tribups 
**'"'•• comnie de fes propres Provinces , fi l'on peut 
appeller paix, une paix qui fot la hfonte & Tojh 
h^^hM probre dé la Grèce, ^'^ une paix dont la fin nit 
Mc^as^; plus ienominieufe que n'auroit été celle de 

cre appellee f , *» „ * v . j /r * 

paix. la plus cruelle guerre après une entière derai- 
te. C'eft pourquoi Artaxerxe, qui avoit toû- 
spMtijw»^ jours eu en abomination tous les autres Spartia- 
A^xerle "^ tes , & qul , fdon le rapport de Dinon , les 
r^Tmpû- regardoit conune les plus impudens de tous 
^«Lm! les hommes , aima fingulierement cet Antalci- 
das quand il fut à ià Cour. Un jour il prit une 
couronne de fleurs, la trempa dans une eflèn* 
ce de très-grand prix , dont il s'étoit (ervi à fa 
' • table, 

^ |o* Vt$i péùç ÂMt, U fimfitt plm igntmmienfe pu liamrmê 
kt telle (>•( . j Le Grec dû <)ue n'avoit jamais ét^ Mais cela 
cft bien fort/ Jeaols qu*i] manque au Texte un «y dcc 

31. Et vrnnsbimntHt UfArtit pêê at jtrttaUidds tint ii^ 
4pf# de. vpvrt dans ,c$ Itme t & dsnt.tei délices, 4y de r4cevoir 
mu telle couronne.] Cefi un beau tiait que Plutaïque lâ- 
che ici contre Antalcidas. En effet il meritoit de rece- 
voir une telle csonronne . qui étoit la marque du luxe Se 
de la moilcflè des Perles , puifqu'il avoit eu la lâcheté 
de Ce moquer en public de la ièverité de Sparte > & de 
ibulet aux pieds la décence de l'honnêteté. 

. %», Lmi pfi 4voft dm^ ém miBem dits Fiifa ^ e» tmttê' 
féijant' Leontdas à^ Callicrmtidas.'] C'eâ le icns des paro- 
ites du texte > qui dit en danfant Lemdas & Cmllscratidas* 
Antalcidas en daniânt imitoit la (cverité de ces grands 
f^ciboinges » poM ks toncncr en ridicule» ce qtti ne poa* 
▼oit pas manquer de faire uB*ti:èA^jcai|d plaluf aux fer« 
k$ » qui Yo/oiem un Spartiate le moquer de tout ce 

qo*il 
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table >. & l'envoya à Antakidas. Tous les orta^iftj 
Coùrtifàns furent fort étonnés de cette grande iuli'âiVà 
caréfle & de cette faveur infigne. '' Et vcrita- "^"^''^ 
blement il paroit que cet Antalcidas étoit di- 
gne de vivre dans ce luxe, & dans ces delicxs, 
& de recevoir une telle couronne, ^^ lui qui 
avoit danfé au milieu des Periês, en contrenû- ^'JJ^ 
fânt Leonidas & Callicratidas , deux des phis S^ûu»^ 
grands Perfbnnages de Sparte. Surauoi Quel- 
qu'un ayant dit devant Agefilas, j^b la mslbetH 
renfe Grèce êù les Maeedemomiens Ferfifent ! 
Ne S point que Us LuÊtedemoniens Verfifint ^ y-nth^u. 
répondit vivement Agefiias , ^^ M flàtit que d'Â^^^k 
les Medes Lacenifent. Mais la fierté de cette ft," luS"^ 
' réponfe n'eflFaça point la honte de cette adion, """* ^^' 
'* car bientôt après ils perdirent la Scigpcurie^^«^Jjjj- 
de, toute la Grèce par leur défaite à la b^^^^U® |p]j^^J* 
.de Leuâres où ils firent fort mal, &. toute la «iffa^Gref* 
gloire de Sparte fut perdue par les articles deiil» 'à Lcael 
cette paix. «ÔaM* 

Pendant que Sparte tint le premier rang en cîiTîfcor. 

CirtKm ** >°' «pria 
al * • 

2u*il y «roU de plus re^eâahk dans Ibn ^'ù , Se ttpO' 
X ^ la liG^e puDlique deux hommes conliderabks ». <|ui 
étoknt les plur gtands' çmiemis des Barbares & de leuc 
fftue. ' ' ' • 

5lv ^^ ^i*'^ W ^'' ^^^' Lactuélfirtiii) Par ccfW ré-" 
pûDle Ageulas veut éloigner l'idée d'interioiité que )e> 
mot de eer' ineonmi donnoit de Lacedemone , car ce ibnc 
ori&nairement les vaincus qui prennent les moeurs & les 
manières des vainqueurs. C'eft (ur cela qu'eft fondée cçt- 
te tifoaSét «]i» ne ièiott ni jùfte, ni S'ere autrement. 

34. Cétr Um't^t après ihpirdtnnt la Seignenrie 4e tonte Is 
Onu par tem difiAtâ A ta hmallh de Lettres,! Où 1er 
Ththêiaa Qms la cMidoiM d*Bpaminondas fit de Pèlopi- 
das défirent les' Lacedtmoitiens commandés par Cleôm- 
bcotos > oui Bm ttté' dans le combat. Cela arriva la a. 
aniiée'de roh^mp. Cil. l*an 959. avantuotre Seigneur» 
qaaMirs«'.aps.«f(ès^ fe Miit ^îA«tM4i)iis é^m il vient de 
packc« C'eft pourquoi il dit hiem^tit afrês^ 



alcidu* 
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Grèce , Artaxerxe appella toujours Antdddââ 
ion hôte & (on ami j mais après que la perte 
de la bataille de Leuâres les eut mis fort bas» 
ils eurent beibin d'ai^ent, & envoyèrent Age- 
filas en Egypte , & dans 4e même temps An- 
talcidas retourna en. Perfe pour preflèr le Roi 

mi^e'L ^'^^^^^ ^^ fccours aux Lacedemoniens. 
ï^wAa. Mais le Roi en fit â peu de compte^il le mépri* 
qu-îî*ï!i*iî*'fe , & le rejetta tellement y qu il s'en retour- 
^SH* '**" na tout confus à Sparte , aà moqué de fcs en- 
nemis > craignant encore l'indignation des E- 
dfîSÎÎ?? E!^^^? ^ fe laiflà mourir de faim. Ifinenias le 
SfC^'^'r» Thebain & Pelopidas , qui avoit déjà gagné la 
«?.Tbr bataille de Leudrcs , allèrent auffi à Ta Cour 
^":^"^d'Artaxence. Pelopidas ne fit rien de bas ni de 
,^'^'^7^;j„ honteux ; mais Ifmenias, comme on lui or- 
Coït d'Ar. donnbit d'adorer le Prince , laiâà tomber à 
*^m^ 8c ^^'''^ devant lui ibn anneau , & s^étant baifFé 
cMr»* d« pour le ramaflèr, il parut dans h voAure ti'un 
^LuViiéu homme qui adoroit. Timaepras r Athénien é- 
Jj^'^'^crivit un jour au Roi pour lui donner qudguc 
avis fecret) & lui envoya fit Lettre par un Se- 
crétaire, nommé Belouris. Le Roi, ravi, lui 



JSÏ"i?rSi ^voya dix mille dariques. Le même Timago- 
Srta'«n7o.ra8 étant tombé malade d'une maladie de lan- 
Sr»tdi\Vgueur , fit prier le Roi de lui envoyer du kit 
^T^re^^a-de vache, & le Roi lui envoj^ ibr l'heure qua- 
S!di!*^ trc -vingts vaches ijoi le fuivoicnt par-tout jwur 

lui 

if. n Imi mvtyé enurt m Ht % its fmvertmêt » in vsUu 
4t chambre » foret tfmê Iff Grecs tféteiem pêitH méreîts â finre 
em UtA Voici cococe une mttqae 4c It moUeflè îles Fcc^ 
Tes. ïli trou?oieiu les Grecs nèi- greffiers &trèt-iiial« 
«droits \ faire uo lit. Et aflUf^mem , ib n'^toiem pit 
i>ieo couchez. C'eft pourquoi Aumemaon dit dam le 
M. Uv. de l'Iliade . ^U ssritra ÇkryfeU dmi fm Pêlédt » 
gjfm ^eîh Aitfêin di/m Ut* à quQi Ict Afiatiqua éninx 
DRcmcBdui* 
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lui ftHiïttir (bfl laie. " Il lui envoya encore un 
lit , des couvertures , des valets de chambre; 
riarce que les Grecs ii'étoient point adroits à mfi^»,^ 
fiiire un lit , •' & des porteurs pour le porter •^V'îii^ 
eO chaife jusqu'à la mer i caulè de fiw f «dis- îiïïl( ï,.i, 
poGcion , & petidant qu'il Air à U Cour , il û c^tToV 
lui entretint une table magnifique , de forte '""'""' 
qn'Oibne , le ftere du Roi , lui dit un j6ur , *•« d. <,.. 
fîmàgoras , fivùiekt-lai tftn M utie tsNt, tatZfl^^tm 
elU n'fjl pas / Diàpi^jiié fOur t^n ; te qu'il alSàC^ 
lui diloit bien plus pour iui reprocher à tra- 
hiTon , que pout le porter à la recormolIÛfice. 
Auffi quelque twnps après, TimagofaJftit côo- t^« 
damné k taon par ks Aiheoiem four avoir H,^. * 
pré de l'ai^îCtit du R6l de Perffc. ^i,';"* * 

Artax ae ïrès- 

etandft I es coti- 

hk de it ÛJts; 

il fit nu Ur pilla A>w«J^ 

gwini& icPafy-ïlîvïïi 

fias ne a^a- 

vant pat éroreat 

coQtr« I s long- 

temps d la i u 

Relnelil l«&Iâ nnn»» 

rippella imè dea^^^J* 

bàuCOUj i&ca- r-rA^. 

pibledd :, &™rriir 



dlM I« Vie dt.PilenUu, Wiu apfHDd 4W Ai fOtmii* 
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d'aUleun n'y ayant plus aucune raîlbn qui Ici 
empêchât de fe voir & d'êcre enfemble , de 
crainie de réveiller leurs jabuCcs & renouvcl- 
ler leurs œécontcntemens. 

Depuis ce moment Parylâtis ne Jbngea qu'à 

complaire au Roi en toutes chofes , & à ne 

trouver rien de mauvais de tout ce qu'il fâilbic 

^•nniM-Par cette complaiiànce aveugle , elle acquit un 

rtri?^Dh ' û zrand crédit fur Ion esprit , qu'elle obtenoic 

£S.T^a^ de lui tout ce qu'elle demandoic. Bien-tôt elle 

>»r^!r^ s'apperçut qu'il étoit épcrdument amoureux 

"Ârw^ d'une de fcs propres filles nommée Atoff». Il 

™™*^ cadKMt & paîGon & k déguifoit devant elle le 

^n A- mieux qu'il lui étoit pof&ble , quoique quel-, 

ques Auteurs aflurent qu^il avoît déjà eu avec 

elle quelque commerce iecret. 

Des que Pary&tis Je fat a|merçuë de foo a- 

ffiour , elle fe mit à careilèr u petite-fille plus 

que de coiltume, £c elle étoit contiauellement 

à louer ù. beauté à Artaxerxe , û l^lTe > ics 

F^rtMii.] mœurs, comtne d'une PrinceÔëparâitea très- 

^^Sm^ magnanitae & trè^-digne d'être Reine. EnGn 

elle fit tant qu'elle lui pofuada de l'époufer, 

le u femme Intime en le moquant 

is & des Loîx des Grecs. Car , lui 

^t^ vont ftw Dieu a Aimt mx Fer" 

U fiait Loi & U fiuU regfe J» tout 

komête i 0» deshantête , vertueux f 

U y a même des Auteurs, cntr'au- 

tret Heraclide de Cumes , qui aflurent qu'Ar- 

tazerze 



]7, Et it tftMMK ^m T anurift-] 1* tuM Umn; 
•ibtvMv , iB'eA tnlpcâ. £aroti>ir-oii dei cbcvMix Ou Ttm- 
pie de JnBMi t & MDf qtMt biic ) Etoil-ctf poui des &• 
crl£cc« t Htit on tfiBMwloit poiot de àvamta 1 Jodol 
D'aOlcan poniguM mtnic do cbcvMx tum Vw • i^- 
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taxence n'épouià pas feulcmeiit fa fille Atoflà; 
liiâis auffi fba autre fille nommée Ameftris» 
comxoe nous le rapporterons àam la fuite. 

Son amour pour A*tol3& fut fi ferme & fi ar^ j 

dent , que quoiqu'il fût furvenu à cette Prin- îS^*Zf 
cefife une dartre farineufe qui lui couvroit tout *•■*• 
le corps , il n'eut aucun refkûdiflTement , ni 
aucun ébi|;nement pour elle , & fut toujours 
en prières dans le Temple de Junon , n'ado- 
rant que cette Déeâè > fè proflemant devant eifmifW 
ÙL Sutuë en empoignant la terre , & lui M'znt^'^^^ii' 
envoyer par ffcs Lieutenans & fes Satrapes tant *%1;Si; 
de prçfèns & d'oflftandes , que tout le chemin Jï'^i'î*'.^ 
depuis fbn Palais jusqu'au Temple pendant fci- ~îWn 
ze^ grands flades , étoit plein d'or , d'argent, ffS^ïiîr 
d'étoflFes de pourpre i^ & de chevaux qtf on y 
cnvoyoit. 

Il déclara k guerre aux Egyptiens , & en- iu<cin# 
Tcnra. contre eux fes Lieutenans Pharnabafe & îÊ^priST* 
J^nicrate. Maàs cette eimedition fut malheu- 
reufè par la diviâon qui fe mit entre ces deux f« v^^t^^ 
Généraux. U alla en peribnne contre les Ca-pi>'<»d^^« 
dufiens avec une Armée de trois cens mille nSSji» 
hommes de pied & de dix mille chevaux. USiliS. 
entra dans leur pavs qui eft âpre & difl5ciIe,f.*ïriS«**Â. 
toûjoiurs couvert d'épais nuages , qui ne pro-*7g*5J»J; 
duit ni bled ni fruit , & qui ne nourrit (es ha-«*'*cipk- 
bitans , hommes de courage & belliqueux /'wreitt «r- 
qu'avec des poires & des pommes fauvages, &ft*;5cirt« 
uns qu'il y prît garde , il fe précipita dans uneSSiS-ir 

di^ '" 

$m • Its iu>S6$ de wmrpre > Je ooi ^a'to lieu cTWiff 
al Uat lire U^fm » ^hpkrres freOemfet , cai puisqu'on cn- 
voyoit de tous c6téf àc l'or , de l'argent, de rickcs ^tof- 
^et • a mm» Pif 49vm qu'on q'cdto^ auffi da pie«« 
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difette àffl-eUfé, de dah^ de tr^s«^ahds dangers^ 
car fcs ttbuptt ne trdtiVoffcnt rteti à manger, 
fie il étoit impdiûblé dfe fidre tenir des nvres 
d'ailleurs à caufe de^ chehlîàs difficiles et im- 
praticables. Tout le catap nb riyoît donc que 
de bêtes de ibmme y qu'on tuoit y et elles de- 
i'îi'ân? vinrent bieti-tôt fi rares que là tête d'un âné y 
yw3u*"dîx Valoit Ibixante drachmes y Se où aroit ertcore 
écfuàMMMfon 5j^ j^ j^ pçin^ I en trouver. La table du Roi 

ifiême vint à manquer i »* & il ne rdloit que 

peu de t:hevaux> tous le$ ^titres ayant été con^ 

ibtnmés. 

Eh cette occafion "nribafë , oui plufieurs 

i>MtMéi«ibis s'étûit vu élevé au plus haut a^;re dllôn- 

ïS?e.**^' neur auprès du Roi à caufe dé foh courage, 

qui en àvdt été aùffi plufiéun^ fbis dée^ràde i 

caufe de fa légèreté & de £i folie > &qtu edto* 

ànni^e tt tàoTi étdt ùiéprifé de tout le môéde et dàhs 

î'plï/fîi^uft état fort abjet, fauva 16 Roi & rArnlèe par 

mpl^ ûti jftmtâgême dont il â'avifi. U y avtrit deux 

Itois des Cadofiens y tods deU^ tatbpéi^ fêpa* 

fétïîtot avec teurs troubé*. tlribafe y après 

â^ir pitié au koi 6c lui avoh: comkhUiuqué 

Ibh deflein , s^en va trouver l^un de cts deux 

. Rois, & efïvoyô fott fik i t^re. Tbt« dt*ut 

ils àbuf«îr6ttt cfes deux Rois chacofl dfe Itttt èA- 

té y en leur firilirit ferittadiii 

ftutre ftôi enVoyoit â fon inft 3« 'Ami 

deuri à ArtaxeiM pèitf traittt aveti liiî, Ôtpoor 

M- 

«s. Et u m ré*if 9^f*^ ^ thevAmx:\ Ce pa%e cil 
cdffôHi^ aioè te tîrt. n Ml Acte «oitkÉé ^ le Jtc^ , 
DtAit dé Sdàt QenlMm > èà OkUi^ «W^f^ 9W«ii^ Ir^ 

Utxe > 4^ /!< /tMf « & dt U fiÊperflnité.'] Ce ptincipe eft fett-^ 
(lia > le IWK f la pompc;^ |i % ecfliilté n'eqgaxlient 

pas 




jâire feul avec lu; à fon prâudicc junidé ^ al- 
liaiîce , & w lew (Jifsint ^ çlwcun , Si vm 

Jk w« ioi4 jf VOH$ rputraé tws hs firvi^s ^ 
4éfew^ta^ 4e 9m. C^ parçjes perftgd^cnf 
ce« imn Prioceii fjteçuoa çonvainc^j q^e fo|i 
coffl^gnciQ loi pQFtpit cnviç ^ vpi4çû^ le pré- 
venir y fnyc^g i^ Aofi^i&deqr^ > ks uns par« 
tirent de ktir çô(^ ^vec Tirib^ a & le^ autrcis 
du leur avec 6xi Sis, 

Comme cecce double n^pciat^p dura un 
peu de tçmps , Anazerxç cop^meoça à en^er 

en foupçon contre TmN^ > ^ fc8 ^^^^>f„72^* 
profîtanc de cçtte Qcç^fiçn , Q'oii^}ipreQC i^m^^M^ 
pour le-cakHOtuffr ^ pwr «J^^Çr de le per-coaSkJ? 
drc i d^ même 1«b Ri3i If repeptpiç dç «*é9'€ÎÎ"/;^!?fif 
fié à lui, & par-là il àgçiom Ww ^ ft» •9^^^'^!^^ 
de répandra leurs çftlpmûi^. JM^ fur ces 
eqtrefaices Tir^afe airiva^r de Ton çôt^ > & 
ion Sis de Taucrc aypc <;h^un les AnAy^k^- 
deurs des Çadufiew , & le Traité *ayanç été 
conclu avec les uns &• leg autres » (X la paix 
faite , Tiribaiè devint plus grand & plus brJU- 
lanc que jamais , & partit avec je Roi qui {\t 
voir en cette occafion '' que la lâcheté ôç bfc,\?ilR5 
jmolleflè. ne font j)oint le fruit du lu:|ce > de la ne rônt |m 
pompe & de la fuperfluité > comme le penfentiiS" 
& plupart des hommes > mais qu'elles (ont Tef^ 

fet 

pas U lâcheté & la moUeflc , car fi wlji ^toit , \\ n'y 
auroit presque p^ de Prince ni de grand Seigneot qui 
ne fût Uthc U. mou. Ces Vices viennent d*unc natiUe 
bafle & mauvai(ê. Mais il faut avobei que fi les délipts 
ne les cngendrcni oas , çlles les entretiennent & les fc- 
'menrcnt , & empêchent qu'une amc hdSSk ne vienne è 
)icte)s7a. 1^ achcrsnt de l'ahacttc 
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£5Jgî«-fct tfune baflè & mauvaiiè nature, qui fuît de 
^^ - mauvaifes opinions. Car ni tout l'or , donc 
le Roi étoit couvert > ni û robe de pourpre, 
ni fes pierreries > qui brilloient iiir & peribn- 
ne & oui montoient à h fbmme de douze 
lu^mfM mille talens , ne Tempéchoient point de tn- 
ËTKu» ' Tailler & de fàt^uer comme le moindre Sol- 
ITLSin^ dat. On le voyoit le carquois fiir Tépaule, 
j*Fitn«rit«. & le bras chargé de fon bouclier , laiflcr Cm 
cheval & marcner le premier éxos ces che- 
mins raboteux Se difficiles. Ùt forte que tout 
inai|rfr0ici« les Soldats voyant & Syrce > & patience & foa 
^mS ptr courage , excités par fon exen^le, devenoieâc 
**"-"^ fi leçers qu'il feml>loit qu*ils euffent des aîlcs, 
iifkiMc car u fàiK>it chaque jour plus de deux cens 
^!Sh*uh ftades. Enfin il arriva à u^e de fes maifons 
hm^^àpM. Royales , où il y avoit des jardins parfidtement 
bien tenus , & un parc d'une grande étenduë> 
& d'autant plus merveilleux que toute la canv 
pagne des environs étoic nue & ans aucun 
arbre. Comme on étoit au coeur de l'Hy ver> 
np^met & ou'il Ëûfoit un ftdd horrible » il permit à 
élV^f" fos Soldats de couper du bois dans (on parc 
SîVÎ'n^îïc fins ^gner fes plus beaux arbres , m fes 
S£ifi?r. P^ > "^ ^^ cyprès. Mais fes Soldats ne pou- 
vant fe refoudre à couper des arbres , dont ils 
àdmiroient la beauté Se la grandeur , le Roi 
i^ MHn prit la coignée lui - même , 6c commença k 
£«uî! fc\i couper l'arbre qui hii parut le plus beau & le 
•£ito^* plus grand , après quoi Its Soldats ne mena* 
$^f «tt. gèrent plus rien » coupèrent tout le bois qui 
leur étoit neceflaire $ & aUumerent tant de 
feux y qu'ik palTerent la nuit iàns aucune in- 
commodité. 

Aiqfi le Roi fë vit de retour dans ùl Capitar 
k après avoir perdu dans ce voyage un grand 

non»^ 
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nombre de braves ^ens & pre(que tous fes 
chevaux. Et comme il s'imagina qu'on le mé- 
prifbit à cauiè de lès grandes pertes & du 
mauvais fuccès de fon expédition 9 il eut pour 
fijlpefls les plus grands de fa* Cour > en fit^ï^îS? 
mourir un grand nombre par colère > & un^li^jfjj,"** 
plus grand encore par crainte & par timidité» 
car la crainte eft une paffion très -meurtrière î^JÏSa 
6c très-ânguiiiaire dans les Tyrans , au lîeu^'j^*!* 

?ue le vérifie courage eft doux» humain» &'«»* ^ 
loigné de tout ibupçon. Voilà pourquoi JJiL. 
parmi les animaux ceux qui fbût le plus dif-J^;^ 
flciles à adoucir» & à apprivdîèr , font toû« "* 
jours les plus craintifs & les frius timides » au 
lieu que les plus généreux» tirant une plus 
grande confiance de leur h^dieflè & de leur 
courte, ne fiiyent point le commerce de les 
careues des hommes. 

Artaxerxe étant dga vieux s'apperçut que^'^JJjj 
fis deux fils étoîent en diSèrem pour l'Empi- j*"*?'*?;* 
te » qu'ils faifoient des brigues & des cabales, C%^<^ que 
& que cela partageoit tous leurs amis & toute ftîwk"'/'' 
la Cour. Les plus figes & les plus raifonna-ÇS;/*^ 
blés vouloient que , comme Artaxerxe avoit 
iiiccedé à la Couronne par droit d'aînefle » û 
h laiflât de même à Darius » qui étoît Paîné. 
Mais le puîné , nommé Ochus , homme viC^rr-*** 
& violent» avoit aufS un parti très- fort ôc';^^^^' 
très - nombreux » & il fe flîattoit qu'il vicn-^^'s;!/*** 
droit à bout de fon père par le moyen de la ** 
Reine Aroffa à (^ U fàifoit fort h cour, & 

2u'il flattoii même de l'e^ance qu'A l'épou- 
Toit , & la feroit régner avec lui après hot^^t^^ 
mort de fon père. H couroit même un bruit «•?»' ^^ 
fourd qu'il avoit eu avec elle quelque con»-^««^"' 
incrce» mais Artaxerxe Tàvoit %noré, & vour:i"ft'iîiV 

L4 jjait*^^*'^ 
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lant ôter à Ochi)$ toute eQ)erapce dç mv^ 
nir à ta Cpuroiinç ^ ic peur ^u^imj^aqt fi^viçb^ 
ce cl^ Cyrus , il n'cxçitit de; fu^çs Çc dç$ kr 
ditions daps fes Etats aprà^ Qi VP^ort^ ii deçU- 
ra héritier du.Royaurae après lui /gp ^ ^qç 
Darius , ^ ^ui étoit dans &. cinquaprién^c gQ- 
ijée, & lui permit de porter h pointe ^e fq^ 
tK>nnet droite , ce qui eft la Q^arqye de h 
Royauté. 

Ôeft une coutume parini les Perfes qqe cer, 
lui qui eft dedaré héritier du Royaume ^ d#- 
tnande à celui qui Ta nomm^ è^U Aiçce^ur^ 
un don que çelui-çi jie peut lui refWçr , pour- 
vu qu'il ne demande riep d'itppofliUe. Darius 
demanda donc au Roi ton père AQ>afic 9 qu> 
étoit celle que Cyrus ayoit le plus aitpée de 
toutes fês maîtreflcç , & qui étoit alors une 
des concubines du Roi. ♦' Elle étoit 4(5 Pho- 
cée en lonie, née de pgrens librçç^, ♦* Çc elle 
avoit été élevée dans rhonnéteté & dans ^ 
vertu. Un (bir elle fut menée 4U fcuper de 
Cyrus avec pluûçurs autres femmes. Cellçsri;i 
s'aflirent librement auprès de lui» Se quand 
Cyrus ife mit à badiner avec eUe$i à les aga-~ 
cet p Se ii leur dire des plai&oeçries^ elles ne 
firent point ks rencberies » & fouflfrirent (ss 
carefiè$ Ce fe$ Joailleries avec ^rand plaiôr. 

Maïs 

'40. $$i étmt dans pt dnqnânti^m^ ânn(9*1 Comment 

ce)a iKWvok-U^ ètto \ Flutar^e à la pagç. i/i. rappelle 

4li^ii#«#r. imjemu hinm^* On n'appsllt pu 5«aM« an hom- 

me de cinquamç 9ns. An lictt de nt f w mo^ n v t il €m Utc 

\ wif^tirtn Ml iuutrif* comme daqs up AiC ^ éttit jiéMsjfA 

«I. Blfe étëi jU fkmfê 4» hnU,'] Je témmî id m 
Mfl^c WM! tore 45, M. 4>b|Mcenu » q^H ^ A Tw- 

&euQA cu I4 Kç^aiK .^ $j( niitç a tm^t^rft ««# ^ 
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Mm A^i& fe tint debout auprès de la nble 
dans un prefisnd filencc , & avec une conte- 
ptnee pidnc de modeftie. Cynu eut beau la 
prier de s'approcher, elle ne le Youlutjamaiij 
îca valets de chjœbre voulurent la prendre & 
la mener par fixce , mais elle cria, CeUti «i^K 
^ura fmfifemee de vnltrt ta main fut nm-, rm^îi 
■'-- Tous les Cwimfans u trouvèrent 



ÇroQïere & farouche, & dUoienr qu'elle ne (â- 
Tott pas vivre. Mais C^^rus fut ravi de cette 
^e£[e , & lè prenant ï rire, il dit \ celui qui 
«voit ^mené ces femmes , 7I> vois bien , mo» 
trmi f jae Je tontes tts femrnis , ^^ U jtult 

Îw ^it pÊ^e tr vertiitujt. Depuis ce moment c,™. ■■» 
Rattacha à elle , l'aima pluf que toutes les h' "«'dw 
autres maltrcfles, & la nomma la Sage. '' "^'' 

y\près que Cyrus eut été tué dans le com- 
bat, elle ftit priië au pilkge du camp, Darius ■»«,,« 
J'ayant donc demandée, il afflima fort fon pt- t^'„V^™;„ 
rc, caries Barbares font «xcraîvement jaloux j^*;*'"" 
dans leurs amours, de lïxte que non lêu]c->>mn' 
ment cdui qui ofe parler à une concubine du 
Rtri Se là toucher, mais encore celui qui dam 
un chemin paflc devant les chariots qui por- 
tent fcs concubines , eft mini de mort. Et 
quoi qu'Àrtaxene «t la Reine Ato^ quK 
avoir époi^ par amour contre la Loi , U ne 



Lj 
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iuiMMst laiflbtt pas d'avoir trois cens {oixantc coactr-^ 
€m» foixa». bines toutes d'uœ fioguliere beauté. Cepen* 
Z!^*'^' dant miand I>mus lui eut demandé celle-E»^ 
il deaani ftt'ellt Aoif lihe , fu*sl pauvwt 1^ 
frewdrê fi ilh comfmt^it t aller avec lui , m4Ùt 
M^ilne vouloitfss qu*oft luifH U moindre viû* 
temce. On. fit donc venir Aipafie » ^ & coa-^ 
tre l'attente du Roi * elle choifit Dadus. Ar- 
taxerxe la lui donna forcé par la Loi y mais, 
bien-tôt après il la lui enleva > car ^ il la fit 
•nîr^MLR^^cufe à Ecbatane dans le Ten^le de 
g« 2j*j;j^ Diane > qu'on appelle Anitisy afin Qu'elle^ 
|;«»*j»^*paflat le refte de (es jours à fcrvk la Deeûe» 
é» iSSm. ce dans une perpttuelle chafteté. Par-là il crut 
punir ion fâs d'un diâtiment qui ne ierdt 
point fëvere>mais au contraire modéré & mé- 
mrrutH»*-^'^^ quekjue forte de jeu & de plaifànterie^ 
mw!'umthlMàis Uarius ne fupporta pas moderémeàt Se 
^ou*ir&i patiemment un fi cruel tour j^ibit que l'amour ,. 
9*^' qu'il avoit pour AQ»fie > le lui rendit plus fên^ 
nUe, ou qu'il fut pôqué de l'injure & de faf* 
firont qu'on lui &ifoic» 
ir«(r«iieort TiriDa£e> qui s'apperçut du reflentimene 
îC^V qu'il en avoit» l'ai^ encore davantage »> 
cherchant à venger fon injure particulière ^ins 
celle de. Darius. £t voici ^dle étoit cette 
injure qu'il avoit reçue: Artaxecxeavoicplu^ 

fieu£s> 

^pEt têntve taitm* éÉ$ Rtf^ tttt MJH Dmim\, Air 
Mxerxe étoit bien fimple de s'attçodie \ auue choie Vob 
£l un âfTez bon toux de oourtilàne. Afgafît pcéfêic le fils> 
•u père » le ieuoe au fieuz* Ainû cène peribnoei qui 
avoit été élevée dan» l'honnêteté £c dans Ui vectU'9 fiât an 
leiviËe du père , du fila- & de Tonde. , 

44,. Il UJ!t Reitgt^êà Bthatme dams U TmfU dt Diéh 
«r» fii*m à^el/e Aniti^] Ju^ÏQ ^crit ^P'il ^ & B.eli* 
fieule do Soleil. Cette Diane » que Plutarque appelle 
JUik ». cft appciléç fat f aolàDiai Jùkdsiu St il dit ». 



AKTAXERXE. «rr 

ttan fille* i il sfoiE mnhui de mtrier kptnm 
avec Pbumbtfs i " a« dooocr Rlkxlogune i 
Oraate , & de fiùro éçoaCa jk Tiriinfe Amo- ^5;^ 
trii. 11 ont parole wii deux preœitT», &c il»i«i.rib 
nonwt Tinotfe j car U époulâ lui-roêmeîî.*""'' 
Aneftiii , ât à & place U tuipronit Acoffi'/™;- 
^ étoù h pkis jeune. Mais tl| te troiopa cb* «Ç^' ÂBf<- 
Gore, car deveou' paflkxméiii'Mit amoureux «a^â'Î'.î 
d'A«^i ill'qiou&lui-inéDK^ cemoie noutil^'K*"" 
l'avons dit.' 

Ce procédé piqua sXtt&BcmeHt Tiribsfe & 
lui in^ira une luioe nicmeUe pour la Rot- ^ 
aoD que de km naturel il fût bomme Ceditieax 
te porté jb la- révolte, maUil étok inconftaiu, ciT«i«r 
li^er Se fort étourdi. C'eft pourquoi, tantôt" '*''*^' 
âeré ai» pKciÎCTes dignités, & tantôt dédiu 
de CQ haut d^^ dlionoeur , & m^rilé de* 
nut le OMXide,. il ne put fiipponcr {agemenil 
ai TuiT ni ra)icr« dé ces deus étau ,, car Iumiov 
>é> il Ce renckàt iaH^ponsble par & vanité Sf 
par (6a inlôlence» & di%radé , il ne pouvtHC 
cncote ^humilier , am il éioit pIus' fier âr 
plu hautain, que dons ii bonne fortune- Ce l* a* -sm- 
nit doac du feu ajouté au feu que le commer- p, "„^^' 
ce que Tiribafê eut avec le jeune Prince , car.^JJj";;^'^ . 
il lui Ibuffloit cootînuellcnient aux: oreilles- jtw J;;JÎ;{^^' 
•r m'hait pat m» avaatagf bieii.c<mfdtraèU^aif>«'^' <•"» 

le Diane Aiiai^ 

iiretfOrome ,■ 
e iifsiaclé Si 

fc FévotU det^ 
't mth Àrtnat 
imtôtun, et. 

no jdhp raiHV 
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leva (ju'après avoir vu les vifiiges de ceux qur 
Tenoient fur lui ,. & les avoir tous jparifaicef 
ment diftû^ués 6c connus^ Quand- il vit 
qu'ils droîent leurs poignards & qu'ils v^x>leitt 
à ion lit, il leva^ promptemeat la tapiflèrie 
£c £6 ûuva dans la chambre voifine dont il 
ferma la porte fur lui en aj^Uant auiècour& 
Les meurtriers , iè yojcant découveics , & 
Toyant leur coup manqué y purent la ftiite, 
& exhortèrent Tiribaiè à s'enfuir de même ,. 
parce qu*il avoit été reconnu. 
^^^^^^ • Tous ces conjurés fc ièparerent> & s^enfîii^ 

tovtiopg^ rent chacun de leur côté , mais Tiribafè fiit 

S^ £ Roi' furpris & enveloppé par 1^ Gardes du Roi. 

î^^l^ft. U le défendit courageufecdentyeatuairfuûeurs^. 

»tavV •» gç çn£jj il fm poj^ pnj terre d'un coup de ja»> 

véline, ou'on lui l^ça de loin, car on crai* 

Dut» tftmoitde l'approdier. Darius fut pris auffi dans 

toi lui «ton la fuite & mené priibnnter avec fès enfimsk 

^^ZJZ Le Roi lui dcmna les Juges de ûm Confeil 

^'''*^' pour lui faire {on procès^ Il ne voulut ni a^ 

fifter à ce jugement , ni fe porter pour accufiï^ 

leur, mais il commit d'autres gens pour Tac- 

cufer & pour déduire ks charges, 6ccomman# 

da aux Greffiers d'écrire lea avis de chacun 

des Juges, & de les lui apporter. Tout les 

<toi?à*u ' *^^ ayant été conformes , & DariuS' ayant été- 

jJÎTtow condamné à la mort ,tputd'uoe;voix.,Jes Gre^ 

**•'•**• fiers le prirent & le menèrent dans une cham*- 

Ibre voifine,, & l'exécuteur mandé vint avec 

le 

«w lis vijagu di ceux ?«' venoiènt Jkr Ufi.J Mais tftwùf- 
ce pas une grande imptudcnce d*aneodre pour le lerct 
qoe les conjurés fuflent dans là diambie ^ Eioit-it afio* 
lé qu'ils lui donncroicnt le temps de pafTer' gat cetw 
§ÊXMt porte I de qu'ils n'itoient pas d'abord l fon lit V 
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fe rafirir dont il coupent la eorge aux criminel. 
Dès qu'il fut «xre daas ui chambre & qu'il 
TÎt Darius, il fiit ùi& d'horreur » te recula 
vers la porte f comme n'ayant ni la for- iJiiXmif^ 
ce, ni l'audace de mettre la main fur la pcr-Êï'„Vî^ 
finmc du Roi. Mais lea Juge», qnr étoient à ^^^ * 
la. porte de la chambre en dehors, le menace* 
rent ck le âure mourir lui-même* St lui ordon- 
nerem d'exécuter k iëmence fans différer. Il 
retourna donc fiir fes pas, prit Darius par tes^ 
cheveui , & avec fon raîtoir il lui coupa la 
goige. Il f a d'autres Ecrivains qui nappor- • 
tent que Dwus fiit jugé en prefence du Roi,, 
& que quand il fem convaincu par des preu- 
ves qu'il ne pouvoit réfuter , it fe proftam ^ 
terre, & demanda grâce au Roi avec les prie* 
ses les plus ardentes^ que le Roi, tranfporté' 
de colère, (éleva; que tirant fon cimeterrçy 
il lui e» donna tant de coups qu'il le tua (tir 
]a place , & qu'après cette fan^lante exécution, 
il s en retourna dans fon Palais > qu'il adora le 
Soleil, 6c qu'il dit à tous ceux qui l'avoietft 
accompagné , Seigneutr Ferfiens , petourne^ 
Vùus-en dans voî ma'^ns fawe- bonne chère ^ 
ifûns féymir^ f!r apftenex à tous les émîtes tepm 
U hwne nouvelle *' que le grand Oromaze à- 
furn feux qup avotent comploté contre moi k 
flus grand. ^ U plus impie de tous les crimes, 
yoilà quelle fut la fin de cette coafînration. 

Depuis ce moment Ochus (è vit au comUè: 

de 

I 

teifes adbroiént eomme «» Dioa > îl^ xeooniioi(n>JCDtr 
lieux autres Dieux > ]*nn , Principe éx bien , qu'ils ^f^ 
l&ieor Oionnrze « 6c ^àntr^ , frindue du mal , qu'ils oom« 
flMkm' Aiinamni^ Qtt pont yoix k Traiti de Flataiouc 



^ 



4e 6^ efpfmnçe# fVk hvwt fiicntout de h 
ochw mî«» R,^nj? AtçjÉft ^ fotujr!. Mm? il onîfl^crit enco- 
SïïrfrSe.,tç fanj^erç AfiA§)^i qui éeok le feul qui lef- 
^Af?2fe,f to)c,4^ fi)^ Iq^(it9e9 d'Arcaxerxe, & de fes 
tî« Jfoîî^fwe» bâwd? iJ r^doutoit Ar&mes. Ariafpc 
*•«'*• n'étpit p^ UPf à cr^tedrc perce qa^ilétak l'ai- 
ne d'Qçtiii^, qu9 pibrc« qwéttPt doux^ jQtpfle 
^ hi3P(KÛa, .tPU$ bi Perfa^kdeâroiencpour 
Tp.q\: ^ qmm ï Affem^ iloirottduiKms 4c 
de |'^peifid<di§mj> ÇcQcbas étoicifaîea infomié 

31)9 fop per^ ^YQ^t pottl lui beaocQiqi de tcft- 
reflç, il leyHP drefl& donc ; des embûcbe« à 
îTftctes: |'^^ ^ ^ l'autl^i & çonuoe il étoit nacurcUe- 
iili^lit ntféiiç cmel ^ il employa ùl cruamé cpncrô 
éom i7r« Ar&pea » & rQ$ r^^ £c iea (uieflef contre Ariaf- 
pVrdM^tar.pe« Qnx cpoooîfiant ce drrmer fimple & cfe- 
^ d^le) ii lui eiivo]K>ic tpu^ les joor^ iecretement 

^ £^mvtqu«9 & des amis partnculiars du Rei 
\i \f4 rappQrCQfçnc de prétenchi& menacée 4c 
(çs prop^ terribles qu^ avoienc ouïs de ia 
prQore boucbç du Rca> & qui lui faiibiemea- 
fçiiàre que San pere^voit refo^ de le fidre 
xiK>uFtr d'uQe mi^ere très^çnieUe&tr^igno- 
a|iiiieu&. Ces pcii^s , Q artificieufement «poC- 
,té^9 bù aUam ^e.tooa le^ jours ces ft^ux fap- 
portf > qit'iU Iqi faifoîent à Poreitte cotBiàe 
^i dirait des cbofi^ trè^-Acvetess;^ & f afliifant 
qye le Roi allait ei^ecuter tout à l'heure un^^ 
partie de ees menaces» & qu^il executfroit les 
«um? bien-ftôt apràs» ils éfiomerent fi ftMt ce 
pauvre Prince, ils lui infpirerent une û gra»-^ 

de 

m.iirt 4*JrfMtei.l i\ nç n^fvt ppini^ ic àWMui dt la 9»êm 
d' AriaQ>e fon derDkc ÛU légitime , & U menit 4*^i% 
tion de la mon d' Allâmes iôe b&tasd Mail il oc âut 
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de terreur , & le jcttercnt dans un fi grand itwi»««* 
trouble Se dans un tel defefpoir, que ne tioa^i^t^^' 
vant en lui-même aucune reflburce, il prépara f^^r^ 
un poifon mortel , l'avala , & fe délivra de ^^^ 
la vie- 

Le Roi, informé de ùl mort, le pleura ten- ,/'2^J^ 
drement 6c en foupçonna la caufe > mais iàr«foSi%« 
grande vieilleflè Tempêch^nt d'en ftire la re-ftïS£** 
cherche y fif d'avérer le fait, il s'attacha davan- 
tage à AWàmes qui lui devint encore |^ 
cher > & l'on voyoit clairement que le Koi 
mettoit çn lui toute ûl confiance, & lui dé- 
cpuyroit tous &s fèntimens les plus fêcrets. 
Cette préférence fi marquée obligea Ochus à <>*•»«• «» 
tiç pas difirerer ion entreprile, il atitra Harpa-raisM par^^ 
tes, fil$ de Tiribafe* qui tua ce Prince de fiiSTïuSwft. 
ip^in. Artaxerxe étoit alprs fi vieux Se fi ca& 
fè que h moix4rç cbofe étpit capable de Je 
metl/e àm^ le tpmbeau. ^"^ Il ne p^t donc re- 
nifler à r$ffliâion que lui caufir la mort d'Ar- Arrmtzf 
£upes, le rogret £c la douleur l'éceignirçfit enrc^uafU 
p^ de jours. U avoit quatre vingts qqatorz<BÏJKftîi«i. 
gns , Se en avoit régné iolKan^-deux. 11 paifii 
pour un Prince doux, humain, £c qui aimoit 
lès Peuples , mais ce qui contribua plus que 
tOMt à lui donner cette bonne réputation, 
ce fut la comparaifon de fon fils Ocnus, qui^JS"" 
en cruauté, en inhumanité & en naturel {àn*^'^*^- 
guinaire furpaGà tous \çs hommes du monde ^ 
inême Jes plus cruels. 

• 

»as aoirc que ce fut cette demi«re a^aion qui le ma 
ieitle. Ce fut un dernier CQup qui gchcYt ce qoc bcAO- 
foap 4 >tttta a?omit a?aocc'. 
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% Lmefcmble, mon cherPoIycra- 

ï icjque lePhilofopheChryfippe, 

S choqué du mauvais fcns qu'il 

gs trouvoit dans un ancien prover-. 

» bcjftprisla libenédelccîianger, 

«MM»»»' car a le rappone , non tel qu'il eft, ma» 

5r«'îî'.ï.''tel qu'il a cru qu'il dévoie être, & comme le 

•^ r»- voici : S*J ffi- " î*' ^'fi" f*'' 1"' ^' ^"^ 

i^'ha» batreux î * M«s Dionyfodore de Treiene le 

1^^' reprend fur cela , & raccommodant le prove»- 

'^ be, il le rend dans fe* propres termes , Sj» 

cp««,.»JÎ-f( î*( hutrMJbn ftrt qnt ks mf^nsmélbe»- 

t^:T' reuxi Et il dit que ce proverbe eft fait pour 

E'îïfe fermer la boucbe à ceux qui n'ayant aucun 

Mkftw. ™*- 

«rrit^ mail c'eit eui'il l'aKonmiodoïc à un aune lou. qui 

«c l«<Sftïn^«rcax. rtft-à-diic;. ta enfin. vc«uflj* 
ënt l'^Uwe dw [Wd , ar 1» vertu do coftns eft p«k 

bonne tiaeaioa qu'il» en ont «çne. Conine lu pa» 
tenueui fimt la âoite des «nÉun ■ de m(ine la eo&n» 
lenueui font ta couronne àa gaa : U ™mme <li| st- 
tonaa. ««« ''■¥<«' **»* I*™- '"*«»■ *"*■ ^.^ 
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înerîte, ni aucune vertu en eux-mêmes > fe P^-JI^Jy^ 
rent des vertus de leurs ancêtres, & font tofl-ftMiMrfM 
jours à les louer. Mais pour ceu% en jui éicls^wuimttV" 
te nstureltement la génerofité de knrs feret j"*"»»»»^ 
pour me fervir des termes de Pindare, com- 
me on le voit en vous > qui conformez toute 
votre vie au plus parfait des exemplaires que J3>jj^ 
vos ayeux vous ont laiflc , c'eik une grande fc- ft jjj« j» ^^ 
Ucité de (è (buvenir toujours des gens de bien^Bod^ 
qui ont été dans leur famille, d'entendre rap* itr'â^ûi^*^ 
porter leurs grandes aâions> & de les rac<»i- 
ter eux-mêmes. Car faute de tnens qui leur 
foient prc^res , ils ne font pas dépendre leur 
réputation de ces louanges étrangères , mais 
en ajoutant leurs bonnes aâions à celles <fe ,f J.lJf^JJU^ 
leurs devanciers, ils les beniflënt & les louent, fti alS^imS 
non feulement comme les auteurs de leur ra- 
ce > mais encore comme les modelles de leur 
vie. Voilà pourquoi je vous envoyé la Vie que 
je viens d'écrire d'^Anttus votre concitoyen y 
6c l'un de vos ayeux, due vous ne deshonorez 
en aucune manière , fcût que ïoa contemple 
h, gloire Œie vous vous êtes acquife, foït que 
Ton conudere la puif&nce à laquelle vous^ 

vout 



JKADtetu àt JnEccIefiafiique a dit dans îe même (eus ^ue 
Chryiîppe > ot» docet jSlimm fnrnn latuiaHtmr in. i//ik. 
XXX. II. 

X. Mais Dionyfidofe d§ Trexeru Le reprend fnr cela."]' Clu|f* 
fippe n'étoit Qullemcm \ reprendre , d'avoir changé un 
mot dans le proverbe t pour lui donner un autre lèns, 
puifque ce ièns eft fort bon. 11 n*avoit qu'à le remettre 
Kl qu'il étoic. 

3* Sifd efi-ce qui louera fin père qne lis enfyns maihemr 
9eMxf\ Car il n'y a que Icsenfàns dénués de tcftite ver- 
tu qui voût toujours prônant lés vertus de eurs ancètres^ 
|our fe faire valoir par- U* ne pouvant fc ûirc valoir p« 
cux'ioêmcs» 



- 1 ' 
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vous ôtçe ^vé. Et f| jç vous Fcftvoyç , ^ 
l^*eft pas que je fie ibis i^ perfu^4^ ^ vms 
gv«2i prijç tp«c le foia ppffiblfl de v^iis ic^te^- 

rc micyi que perft>nnc dç tcw <|C qu'il g ^t 
de t)cau , iRitis c'eft ^fin quç vp^ ^W? PqI?- 
crate & Pytboçles foient pourriç ^ élem Pft^?- 
nû ces grt^nds exeoiples dQiQeftjqpe^ , e^ li* 
Oint; çux-mêipes & en encendaat 4m tom qe 
,î,*ïiftît qu'ils doivent imitçr. ♦ Car c'eft Iç pmprc 
îw!lî«?4e^'^ homme amoureux 4e li|i-PQêmç> & nul- 
formém. 1^"^^^ amoureu3^ de rhonnêteté & de ia ver- 
i i^ ?•*• tu , de fe croire plus parfait que les autres. 
u7«»'/* ' Après que l'Ariftocratie pure & veritaWa- 
mçpt Ooriene eut été une fois ruinée à Sicya- 
ne , comme une harmonie qui tombe dans le 
defordrç & la confufiW > & qu'elle eut iaît 
pjac^ auy feditions , & à toute fa fiirieufc amr 
picion des harangu^rs du Peapte, cette pau- 
vre Villç fie vit travaillée de mau* & de tcou- 
bles horribles. Elle m fit que cbàftger tous li^ 
jours de Tyrans , jufqu'à ce que 1« Ckùycns 
cnniai, eurent élu pour leurs {M-çmiers Magiftrats Cli- 
Sr,7fcTlm;.nias & Timoclidas , les daa Perfonnagps ^ 
Maiftra'r avoicnt le plus de réputation & la plus grande 
»i$ ftgei. autorité dans la Ville. Déjà fous leur admi- 
niftration le Gouvernement paroiflbit fe réta- 
bli 

4* C^ eefi fi propre éPmn homme a7Honr(m9c4itm'mfm* 
ir nullement amomemx de l'hofmiteté^& de la vertn, de jfi 
eroire Plus parfait aue les autres.l Cette maxime cft cçita^ 
DC II n*y a q^c l'amour- propre qui pmfîc nous donqct 
cette grande idée de nous. Au lieu que l'amour de rhoi^- 
nêteté & de la vertu , en npus faï^nt ac|mircr les vertus 
des autres , nous découvre les ifppcïfcôipns <J^l font «p 



nous 

•iment 

■«utres 




plus précieux que les tableaux des plu» grands ^^^^^^'. 
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Uir 6c prendre une meilleure fonat lorfipie 
Tioaocliaas vint à mourir. 

Abantidas , fils de Pifeas> profitant de cette cnot» 
occafion pour fe fiûfir de h Tyraimie) tùSk^iJ!ïu^ 
Clinias> & de tous {es parens ou amis, il chas» 
fit les uns 9 & tua les autres. Il cherchoît auffi 
fbn fils Aratus oui n'avok qu6 (epc ans , pour k 
faire mourir. Mais parmi le trouble 6c le defor» coamm 
dre ^ dont lu maifbn étoit [deine quand le pere^q.^ 
ftit tué, cet enfant fe déroba avec ceux qui pri-^iT ^^ 
rent la fuite, âc errant par la Ville>ikifi de m- 
yeur de (ans aucun iècours, il entra par bazard 
fans être vu dans la maifon d'une fenttne, nom* 
mée SoCo , q|ui ét<^t fœur d' Abantidas , mais 
qui étoit mariée à Prophatttcs frère de CUiiiaé» J51„V22. 
Cette f^mme naturellement gébémtie ^ ^fcn'a* b 
d'ailleurs perTuddée que e^ok feusla eohdui-)?«id«^W 
te de quelque Dieu que cet enfant s'était re-î'*'***^*""~- 
fbfeié chefc eMe , le cacluî aréC grand fhia ^Tc^^SUL 
& k nuit venue elle l'âivo]^ ftememetit^*- 
à Afgosi 

AràtUB, âUvé àt cette maidere & é^ppé 

de ce gnuid dsoigut , fimtit dèt; ce moment 
s'tilumer en kii li héàè la plue vkrienve & h* 
I*ii vive tétïtté Hb Tftiàïê^ & die ^J^4*^gï^ïWtt-V.w!^;ii^ 



%• 



ii^ 



J* jfpris que PJbrifl^cratie pMxe ,& vtritaHememt Dmtne»'] 
Ckà'l'àiît , èc bmlktiàeàt baifiiîtè , par dhe figure 
dttpmm^e cfes xflddés de la Mttfîqtit' Qrddké , puiti'tid^ 
qhtli le I^tien Vthô'n tt ptttnïti iûtig» & étt>it éftitôë 




Gréc^è. y 
marque. Au ipefte quand Flutaïquc dit ici vmtabUmfnt 

iMtne;A\ T^\^ àicla Vî»tttfS»yfii^-^*it 
Doticne d'oiiaine. ... . . 
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foin chez les hôteâ & les amis de fini père; 

£t voyant qu'il devenoic grand & rdxifte, il 

s'adonna aux exercices de h paleftre » & y de- 

^J!JJ^^„vint fi hihik, qu'il combattit aux cinq fortes 

î!l*"îfii d'exercices c^u'on appelle du Pentathle > & y 

ITnnnné fuc couroonc.^ Aum paroît-il fur Tes Statues 

Prac^ê/" un certain air d'Athlète > & au travers de la 

mine majeftueufe & grave 5 

viâge^ ^ on démêle la voraai 

Champi<Mi. ^ De là vint qu' 

à l'Eloquence qu'il ne convenott à un homme 

d'Etat , quoiqu'il y en ait qui prétendent qu'il 

a été plus éloquent que beaucoup de gens 

n'ont cru , & qui en jugent par les Mémoires 

««AMtir ^^'^ * laiffés , & qu'U compoû à la hâte au 

milieu d^une infinité d'autres occupations , & 

dans les termes les plus ordinaires Se les moins 

recherchés. 

Bw^ii Quelque temps après > Dinias & AHftote le 

mib^ciM Dialeâiçien dreiOfer^t des en^bûches à Abanti- 

SSî^*****" das , qui ne mianquoit pis de fe trouver tous 

les jouis aux converiàtions & aux difputes 

"' «fils avoient enfemble dans la Place publu^ue, 

^ QC dç difputer même avec eux > car ils Tavoient 

ii^&^Uement jette dans qe .goût -là pour exe- 

/g^jgf^cuter leur projet^ 9ç Iç tuèrent. Après, la mort 

r*pi»««.^* d'AJ^tidas > Ibn père Palêas occupa la Ty- 

^. Of» dtmlle U vnsdtS & U btyam dm ChémpU»."] Cat 
les Athlètes maogeoient beaucoup > 8c un des inftiumens 
de leuzs exercices étoit le hoyau > pouc bechet la teire» 
& pour anginratec pac»U leun forces. Theoaite a coo»- 

Kis l'un & l'autre • la Toracké des Athlètes 8t leuc 
»yau« daûs ce vers de ibn IV. Idylle : 



K fii^ 1^1 wnuméw *n nm {fjutri «ikt^^s (m^jê^ 
Pif férti â9êt m ètjém & vltigt mmtmti 



y*fli 
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niime , fie Nicodès l'ayant tué -en trahifon ,*j«-jjj 
s'en empara auQi à fbo tour. On dll que ce i-Huâi à 
Nicoclès reflèmbloit parfeitement de v&ge j*"""- 
Periandre , fils de Cypfclus , comme Oroote^i,*^),»- 
le Perle reflèmbloit i Alcmcon fUs d'Amphia-Jj-^j;^ 
raus, & comme reflèmbloit au Grand Heftor !• «■ r^-^ 
ce jeune Laccdemonien , qui, lèlon le rapport '*"**^ 
de Myriilus . fiit écraic pu: la foule des E^n^inT»^" 
que la cureté attira pour le voir dès que lefal'ïïhîr' 
nuit en fut répandu. »,'/«•«' 

Nicoclès , urès avoir régné quatre mois , ^„', '^^^ 

rndant lesquels il & pluiîeurs grands maux;^,'™'* 
& Ville t le vit iur le point d'être àépoSèdé 



t 



par les Etoliens qui lui avoient drcflS des em- 
bûches. Anutut commcncoit alors à entrer 
dua l'âge d'homme , & u étoit d^a engran- 
de conuderation tant à caufê de là naiflance* 
que de iôn courage où l'on ne rcmarquoic ni 
petiteflè, ni parefle, mais une gravité au-deU 
de Coa ^ , accompagnée de beaucoup d'ar- t^uM> 
deur & d'un fens fenne & raOîs. Ces qualité>,ndrZrr' 

Xi étoient connues > fâiiôient que les bannit a jivAt 
Sicyone avoient pardculieremrat les yeux, 
iiir lui, le regardant comme leur reflburce,2e 
-Nicoclès de ion côté ne ne^igeoit point fes^lj™.* 
démarches & &ifoit épier Ibus main oc oblêr-n>i(««. 
Ter tous fes mouremens. Ce n'eft pas qu'il S,*^^7 



la trop gtandc appli- 
it ï ccui de l'cfpiit. 
fbit ï cmiducMM: 
o iout àant te oit- 
u, Tom. II, de mi 
a ou''! fiDt lîtinc , 
crcTFilt.Bcdcdw. 
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Ctaignît de lui une aâion auHî audaciëulë , ni 
Une entrcprift auffi tuzanjeulê & autîi témé- 
raire que «lie qu'il fie ; il foupçonnoi: feule- 
ment qli'il s'adreiftrok aux Rois j qui avoient 
été amis & hôtes de fou pctc, & qu'il tâche- 
roit de les ameuter contre lui. Ed efftt Aiu- 
^T^ tus tïcha d'abofd de prendre cette vove. Mais 
ïïîîii?^ Antigonus , qui lui aroit promis , lui ayanc 
jin. 411 Trinanqué , & les cfperanccs, qu'il avoit con- 
çuës de l'Egypte , & de Ptolcmée , traînant 
vS^lHat^ longueitt ,"il refolut de fe défilite du Ty- 
fwL ran par lui- même Èrn aucun fecours 6- 

tranger. 
» AriîïïS *-" premiers à qui il communiqua fon de», 
«fci^^fein, furent Arijbtnaque & Ecdelus, Arifto- 
ii,;iirrr-maque bâûnï de Sicyonc, & Ècdelus Arcadiert 
-i^irH- t^ni de M^lDpolis , hoffltne fort appliqué 

lemiden. 



■ "•M*BÏ.*-<= "cuK rcnoimagcs ayanr reçu ae trèS-boA 
*«"*•»■ cdwr (Jette ouverture , il parla aux autres ban- 



cune apparence de fuccès. 

Pentfant qu'il diéreboit dans h tête IC3 
njoyeris de ferûparer de quelque pofte dans le 
territoire de Sic^e , dont il feroit comme & 
^(Je- d'jrinw t>oar feire la ^«wç att Tyran, 
h iativk I Ai^os un homtné de Sicyoné , qui 
ééteM.àuvé <u h piilbd. C^éeoit ie ptbpn 
&ere de Xcooclè) iHiadCs banbâ-^îi^ldès 
k 
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le inena d'abord à Aratus. Dès qu'il fiit eu là ^ppt ^ 

1>refence > après lui avoir tait en peu de tootsu ùctt a* 
e récit de fon avanmre, il lui dit oue l'endroit ?é;ïï^d'?û^ 
de k muraille , par où il s'étoit iauvé , étoit J!?^ïï; *• 

f presque de plein pied oar dedans au terrein de , 
a Ville , qui de ce coté*là fe trouroit fort é- 
levé, fort efcarpé, & plein de rodiers, &que 
par dehors la muraille n^étoit pas fi haute 
qu'on ne pât très-aifécnent l'efcalader. 

Sur ce rapport Aratus envoyé avec Xeno-^/«jjj^«^ 
clés deux de les efi:laves« Seuthas ScTechnonjxinVS* 
pour reconnoître la muraille y refolu y pourercuref re- 
peu qu'il vît de jour à entreprendre la motem^MH!^ 
fectetement & à s'en tirer par un feul péril > 
de bazarder le tout pour le tout plutôt que de . 
prendre la vcye d'une longue guerre & d'infi* 
nis combats contre le Tyran y lui qui n'étoic 
que fimple particulier. 

Les aeux e(claves, qui étoient partis avecLearnpp^rt 
Xcnoclès , étant revenus après avoir pris kîduuTfi?.. 
hauteur de la muraille , rapportèrent que cetiwt* **"*'' 
endroit n'étoit naturellement ni inacceffible, 
ni même diflScile , mais que l'approche en é-^ca^jjj 
^toit dangereufe parce qu'on ne pourroit fè ca-i*«pprocbe'^ 
cher à caufe de quelques chiens d'un Jardinier i*.**"'^''' 
du voifinagC) qui étoient fort petits^ mais trè&» 
ardens , & qiron ne pouvoit adoucir ni ap^ 
privoifer. Aratus mit d'abord la main à Pœu* 
vre. Il leur fut aifé de &ire provifion d'armes Ànmi hu 
ùm donner aucun ibupçpn , car alors tout leS*'^rll^ ra«« 
monde marchoit armé à caufe des briganda^-fM^o!'' 
ges , & des pilleries qui fe commettoient 
dans le païs , éc des cowiès qu'on fàifoit les 
uns fiir les autres. ' Et Euphranor put Ëûre xophmov 
aui£ des échelles à la vue de tout le monde ^^u^"^ 
fon métier de Qiarpentier lui en donnant ]é^^^^ 

TsmVllU M mo-. 
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moyen tes le ros^ie {v^BpàSt , car il étoit«Mffi 
UQ des banms* Tous (es amii d'Argon lui 
doimerent des hommes ^ ceux qui avoieiit le 
txxnns de domeftiques > en fournirent dix ^ il 

x«MM»hiia|en arma trente des fieas > & il acheta de Ae< 

hiSSl^ ^* nophilus , <pd étoit le premier Capitaine des 

bandits , une petite troupe de Soldats auxquels 

il fit entendre qu'on les menoit à Sicyone pour 

enlever les. haras du Roi y & la plupart furent 

i4t(»ttr renvoyés par differoiits. cbetnins i h Tour de 

Polygnottts, — - ' * - - .... 
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aH;*^* Polygnotùs , où ils eurent ordre de l'attendre ». 

M^fwqM ^^ ^voya au£G devant Caphcfias en équipage 

ptcirSI^wde voyageur avec quatre oe tes cotnpagnons^ 

!u4e%>ï^ qui dévoient arriver de nuit chez le Jardinier ^ 

comme gens qui paflbient leur chemin & que 

la nuit avoit lurpris , & qui étant Iqgés chez 

lui y dévoient renfermer lui & fes chiens > car 

il n'y avoit point d'autre chemin pour appro^ 

cher de la muraille. Se mettant dans àes paniers 

j^iiMiet les échelles qui étoient brifées , ils les charge* 

^ rent fur des diariou & leur firent prendre auiS 

les devants. 

9tt cspioRs Sur ces entrefaites arrivèrent à Argqs quel- 

jj» Tyian qucs espions > que le Tyran Nicoclès y enr 

•.rWMc'à voyoit > & le bruit fe répandit qu'ils fe woroer 

^'*^' notent par -tout à la tourdine poiir cWervçr 

Comment Aratus. Lc lendemain au point m JQur Ar^ 

5ïr" *•• .tus parut à k Place & fut ionç-temps i ^mr- 

tretenir avec fes amis j enfiiite il entra daqs lé 

. Gymnafe , s'exerça , fe fit frotter d'huile , ^ 

emmenant de la paleflre quelques-uns des jeur 

nés gens» qui avoient accoutumé de boire & de 

fe divertir avec lui , il ^en retourna dans f^ 

maifon. Quelques momens après on vit 4^ 

fes domeftiçpies o^verfer la Place ; l'un por- 

tiDit à la maia des chapcai{X de fleurs^ celuirçî 

a*e. 
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tcbetoît des flimbeaiix y ic cdiri^^là s'entrete- 
noit avec des Muûciennes > (^ul alloient ordi<- 
miremerit chcx lui chanter de jouer des inftru* 
mens pencknc {an dîner , ce que voyant ces 
espions , ils étoient fort abufés , & en riant ils 
(ë difinent les uns aux autres : Vraimemt on Ri«fia*dtf 
nfoit kien f»^il n'y .s rien de fins timide ^«^«jiî^îîL^"'"* 
T^étn y pmsqne Kïeoctès même y fiU eft maître 
/nne p sre^ffe Ville , et environna d'yne fi 
prande puijpaue y ne LHffè pas de redouter nn 
jeune hemme y qui d4penfe en voluptés ér en 
feftins en plein jeur^le peu de bien ^ui lui refiè 
fâur s'entretenir dans fin exil y dc^çtès ces faux 
mi&nnemens ils fe retirèrent. 

Mais Aratus au fortir de table partit- d'Ar- 
go6 , & aUa joHidre les Soldats qui Tatten^ 
ck)ient à la Tour de Polygnptus. Dès qu'il les vsii« rar h 
eut joints, il les men^ à Nemée, où il decla^-gon^T]^-* 
ra à la plupart le deffein qu'il avoit formé. H ^ 
commença par les exhorter & par leur faire dé 
grandes promeflës y & après leur avoir donné 
pour mot Apollon très-fa^erable , il \ts mena 
droit à ^cycme, hâtant le pas à meTureque 
la Lune peocboit vers fon coucher , àc s'arrëî- 
tant de même pour ne pas la devancer , pour 
)ouïr de (à clarté pendant iâ marche > & pour 
n'arriver à la maifon du. Jardinier , oui étok 
près de la muraille > qu'après qu'elle fëroit 
couchée. Caphefias vint le rencontrer près 
de là > & lui dit qu'il n'avoit pu enfermer les ce ijai i^ 
chiens, parce mie quand il éjtoit, arrivé , Usfa^g^îu"" 
Soient <^*a lâc±és , mais qu'â'avoit enfermé ffiJdSL. 
le Jardinier. Cela fit perdre courage à la pJû- '""•• 
part dc^ fes gens , jusqu€|^-là qu'ils le preflbienc 
d'abandonner (bn entrepriie > & de s'en re* 
tourner. Mais il les rafii^a > W promettant 

M % qu'il 
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qu'il ks remeneroit y ûles chiens leur fâifoiéoc 
icm de peine. 

En même temps il fit marcher à la tête de 
(out fous la conduite d'Ecdelus & de Mnafî- 
ifaeus ceta qui portoient les échelles , & il 
fuivoit tout doucement. Déjà les chiens ab« 
boyoient très-fort & fuivoient à la pifle ceux 
qui marcboient avec Ecdelus. Ils ne laifFerent 
pas d'approcher de la muraille > £c de planter 
lit r«at en leuTS échdles en toute fureté , & les premiers 
éîî£îi*^*commençoient déjà à monter , mais la Garde, 
15 «Sr'oh qui dcvoit être relevée le matin , marchoit 
?a tonde, p^yy achcveT ÛL roudc, & paffa là devant avec 
commtat uùc clochctte y ouantité de torches allumées > 
?o«d!î è si!" £c un grand bruit , car la Garde étoit forte. 
•'•■^ JLes gens d'Ecdelus, entendant ce brmt fi près 
d'eux > fe tapirent fur leurs échelles comme ils 
étoient > de forte qu'ils purent afièz fitcilement 
La Gar^ s'empêcher d'être apperçus. Mais la Garde du 
Sirreitî? matin , qui s'avançoit pcnir relever l'autre , les 
î.«7jï« mit dans un très -grand péril. Néanmoins 
^^S^^ comme elle paflà fans les découvrir , Ecdelus 
& Mnafitheus , échappés à ce danger , mon- 
tèrent les premiers fur la muraSle > & s'étant 
emparés du chemin à droit & à gauche , is 
envoyèrent Technon à Anrtus pour lui dire de 
fe prefTer. 

Il n'y avoît pas une grande diftance depuis 

le jardm jusqu'à la muraille & à la Tour où 

chfea de Ton tcnoit un grand chien de chaffe pour faire 

TéL"^' le guet. Ce chien ne fentit pas l'approche des 

Si%îera.t.gens d'Aratus , foit qu'il fut naturellement pa; 

reffeux & lâche , foit c^u'il fe fut trop fetigué 

Il eft rereii- Je jQur. Mais Ics petits chiens du Jardinier 

iti?M !rô abboyant d'embas , le réveillèrent. U leur 

^•"*'^' répondit d'abord par un abboi fourd & peu 
' '^ • mar- 
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isiarqué ^ mais quand ces gens payèrent prësr 
de u Tour, il le mie à japper de toute fa for- 
ce > de forte que tous les environs retentis- 
Ibient de fe abbois , &c que la Sentinelle , qui 
éeoit au delà» deimnda à naute voix au Veneur 
mid fé$9H qw fiff chien akboyûH m/ic tant Ltvtorar 
^schamement , & s'il »> avoit far a queUVi^u^ 
ftti ebofi de nenveau & itextraerJinaire. Le^^;;^^ 
Veneur répondk de (à Tour qu'il rfj avoit rien 
dont il Mt être en Peine y & que iétoient Ut 
tetcbes det Gardes e* le fin de la eUfcbette qui 
irrsteient fin chien et lefdfiient abboyer. 

Cette réponfe encouragea les Soldats d'A- 
ratus {to que toute autre choie , car ils cru-^ 
rent que le Veneur les cachoit > parce qu'il 
étoit amtelligence avec Aratuff » & ils s'ima- 

Sinerent qu'u y en avoit encore beaucoup 
'autres dans la Ville qui étoient de la conju- 
ration. Mab quand ils furent tous au pied de 
la muraiBe & cniHs voulurent mcmter , le 
danger devmt tre»- grand » l'àf&ire tirant en 
longueisr à dxoSs que les é<^lle$ branloient, 
s'ils ne montoient tout doucement & un à un» 
& l'heure les preflbir , car déjà les coos corn- Am»^ 
mençoient à chanter , & les gens de la cam*p^%'£„ 
ragne , qui avoient coikume de porter tous;.,«»Ji;J^ 
les matins leurs denrées au marche , albient<i»j«»*r 
arriver inceŒimment. Voilà poorqjuoi Ara- 
: tus fe hâta de monter après avoir fait monter 
quarante de (es Soldats avant lui II en atten- 
dit encore un petit nombre de ceut qui étoient n «m» » 
en bas 9 & fe mettant à leur tête il mardba auî^?;« 
Palais du Tyran. Là les Soldats de ùl Garde^^t^Sr»^ 
pa(fi>iem la nuit fous les armes \ il tombe furjj^*^''* 
eux à Pimprovifle > les prend tous prUbnniers 
%o& en tuer un feui > &: etivoyo^ le chittip 

M 3 ' Çto} 



Les CIco- 
rcnc mènent 



%7o A R A T U S. 

che:^ tous fes ^mis les p^eflèr de fortir de leurs 
maifons , & de le venir joindre. Comme û% 
accourdcnt de tous c6t& , le jour parut , & 
l^heatre fe trouva plein d'une foulëde Peuple 
qu'un bruit obfcur , répandu par Ja Ville , a^ 

voit excité, &>^4ie &-^' ' 

tain de tout .ce qui s'é 

uh MetMtqu'un ïleraut s'avançant -.^^^.^v. * ^«^uu- 

J'eîkteîSl plée , ferait à crier qif^réUusyflsJe Clmèss^ 
«ra.' •• m^l^it Us ÇitQyens à la lU^erSé. 

Alors, perfuadés que ce .qu'ils attendent 

depuis û long-<emps étoit arrivé , ilscour^tni 

..„. ™^.„.50 *^^e au Palais du Tyran , gcjr piettent Je 

w.%VTy*'^"- r^V^ moment le Palais fut emWé, «ç 

"ta flamme ^^^^ s'éleva fi forçe & fi haute ^ qu'elfe 

•ft fui5^"'£ut vue jusqu'à Coripthe , deforteique les Go- 

Sî;"fr%ï*rinthiens , étonnés & ne fachW ce 'que -ce 

:riatf '.Pouvoit être , furent fur Je point M maricter 

?;ôS '* '*"'f " /^^^^«^ Le Tynm fe/auva & fortit.de la 

ifc ftlv7pïï o ri P^!! (quelques conduit? fouçprmios, L^ 

gj^jj^nduîcfrooldats éteignirent le feu^yeç H.SiCy^pienSj» 

terno». & pilkrentJePal^is. Aratus nçJoimit pas eti 

^ine de ren^pêcher:, & faifai^ prendre tout ^ 

qui rçfta 4es| riche^Tess dçs Tyi?ai)s ^ il le pQ«a 

en commun pour ie^parfager atout le Peuple. 

crTreTie ^^ °V ^^ P^ U» feul.bçTOiBe.de tuéroide 

feXruVftu^ ^^^^ ^^ ^°^ ^^"^ 5iui e^caladeremJa ViJJfi> 

îi wî»!"*^* ^ même 4es enn^giis ,: h %nw»îfty«K pris 

-' . ■ - ■ • , M' : •.•^: . '- - ^ I ' j- . - loin 
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tton,l Car les Bannis étant de rçtqijr i^oti^ènt 4ans Leurs 
nailMis 8c dans kui^tdrrçs i ce qnc cèur qui- en ecôicut 
en polI^Cioo d539)is '4eiK cnl.« ne ffouvoiont fupparter. 
]Et cela dcvfooit d'autant ^us embarra0àB^ pour Aratus • 
qa'AntigoiluS n«^pîoît duc ^occaUon de ic cendre mai' 
ttc de a vaic ; k<^i\ ctèità traîndrc que tenx qu'oa 

^P»k^ #£Rft4Bi i , «OUI ^éigt&t UcftJbamii Êma ^otrs. 

' ^ / bien» 
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foin de conferverceUte aâîon pore & Dette du 

fimg àesGoûfmL Aiatus ropeila te boni^, tou»ii» 

non feuterneBC ceux . 4]pe Nkèdès avoit can-^iurV/*^ 

naàs txm oenx que lei aocms 'Iyi'suis> qui a- 
voiehc été ^cv^c lui^avcNeat cbaâes & qm n'é- 
. toienc t>as moins de cmq cens* Ces derniers a- 
>^^oienc été emits Se yag ul xm ds fort lom de 
leur païs pendant cinquante années. Ces pau- 
vres gens étant donc ransnus fort miferables y 
rentrèrent auifi-tôt' en po&ffion 'des biens 
qu!i]s a?oienc eus & retournèrent/ dans leurs ^^^^ ^ 
maifbnsâ: dans leacs terres» ce qui jetta Ara-kt»?.»*?** 
tus dans un trè8^fl;nuid emfaants. Qu- au de-^""* ^^ 
hors il voyoit qimntigpnus jettoit na osil d^ea* 
vie for ià Vitte & ^rherohoit Jes nioyens de ste 
empai:er depuis x^n'elle étoit iibce^ ^ £cMa àe- 
dam û la voyoit pleine de trouble & de fedition. 
^ C'eft pourquoi prenant le meilleur oarti dans ^ p»"! 
la Cùnpn&uxe délicate oâ il fe trouvoit , il^S,***"^ 
la joignit à la Li^e des Achéens. Et.quoi- 
iju'ils foiafent' Dorions d'origine, ils prirent ,£;SS'J:. 
pourtant très - Volontiers le nom & la pc^ioe '*»«»«•• 
des Acbéens , qui véritablement n*avoient a- 
lors ni beaucoup de confideration^ni une gran* 
de pui/fince , car îb n'avcrient la plupart que 
de très-pçtitcs Villes , leur païs n'éioit ni bon 
ni ricke y écik hahitotent le long d'une odte d« i« cm 

ÛUldo P«l0MI« 

ntft» 

^iMS« ne l\ippdlafirat. . . 

9*f^ft p^fmoi prmmt h mtOem parti ttmt U cmjMâm 
ted^kmejè ii fit tnmmt , U t»J0igmk à U Ligm rf## jf- 
€héem.^ Plmavque iHk ft>n bim ^ne cfétoit le mciUcw 
«Mm pouf Amin , «r il ifavoit pàîs à*mac moyen 4e 
Jikuw & ViUe, ^4lc'J'aaiMdMr d^Xnticoiwi, te in 
ordres qu'y cauiôit la diiTcnfîon des Citoycofr 

. M 4 
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Iui n'avoit ni pom ni abris , & toute bordâé 
e grandes roches entre leiquelles la mer en* 
troit dans le Contin^tf "^ Mm tout pedts 
B.*(»idtt, qu'ils étoJent>ils furent ceux qui firent le mieux 
£?4?Jn?voir que les forces des Grecs ibnt invinciUes 
^S!i^ toutes les fois qu'ils ont de l'ordre & de la dis- 
mi^^iS cipline , qu'ils demeurent bien unis, & qu'ifa 
wktê ndm (qjjç conduits par un Général qui a de la f^es« 
iè & de Pexpcdcnce. 

En efièt ces mêmes Adiéens, qui n'çtdent 
qu'une très • petite partie des Grecs d'au- 
trefois , & qui tous enfemWe n'avoicnt alors 
que la puifl&ncc d'une Ville paftiblement bon- 
ne , cependant en prenant toujours de bons^ 
L^mvu. conSeÔs » en demeurant unis " & en ne por- 
;î« îiSi. tant point d'envie à celui qui étoit Ip premier 
Sa;. «SSîcn verni , mais en lui obeiffant , & en le fui- 

vant> 

lo* Mais tmt pttTts fifiU MetU. iis fmènt eemt V^ fi'f^ 
h mimx vfdr^m hs forces dit Crect Jhm *^^*^!**'}.J^^' 
tarquc donne id uu grand précepte. L'ordre, Udiicipu- 
ne & l'unioft rendent invincibles les Peuples même los 
pins petits j an Vity^ que la divifion rend les plus puis- 
fins fesrfoibles . 6c les- livre en proye \ leurs ennemis. 
C'eft cette même Terité qu'Homère a voulu enfeignŒ 
dans û fiible de lUiadc j -l'ordre & la. difdplmc ne fu^ 
firent point, U faut que l'union s'y trouve • ians eUc tout 
cil perdu* 

1 1. Et en ne pwtant fmt ffwoie à etfm ^^AêttUfr^ 
mer «n vertu,] U mauvais ordre, la mauvjulc diXçipluic 
& la diviûon ne font pas les ieules caufes de la mine des 
Etats , il y en a une autre, qui n'eft pas moins in^iUi- 
ble , Ceft l'envie qu'on porte louvem aux honjmes let 
plus verraeux , quand ils fe trouvent à la tête des aM- 
fes. Car die porte à leur dcfobéir , l troubler leuw te- 
kes mefiues , I traverfer leurs plus grands defleim, et a 
fiire des cabales pour les débufquer ^ d'où sTcnfint une 
. perte inévitable. L'Hiftoire fournit miUe exemples de <jct- 
U vérité • & a Boiis vouUons, nous en trouvenons. de 
domeftiques* . , ,,^^* 

U, Sfuint ému mmm$ ilAtam • U (m nâtmelUmm 
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>nat y ooD feulement', ils iê miiotiaTent libre» 
ta milieu de tant de gtaadb Villei ^ de tant der 
groilb pùfdtnceS; & de tant de Tyrtiu , mit 
encore as riFhodiirait Al fiuverm la ^iuput 
des Grecs. 

" Cfciaat flUX nrécuw d'Armit, il étoiCfft-,£;2 
tureltemeni bonnête flc poli > tnagoniime , 
^i» actenoif i Vînterét Cbotnua ^ qu'au ûea 
propre' , ittmlicaUtt ouiMii det Tjna»r 2c il,^ Jj 
s'avoir jtRiMB pour Abaine ni pour lôh aofiti^"» •• 
d^autre Kglc que PiidlM publi^ie;' De Ik^vàRST» a 
qu'il ne parot pas &- bot» âifi parftic ami,''^ 
qu'Aioet» doux &; bUtmiiH Car dutt Vocea- 
fioailchangeofClbuvent(a»]iiii>& fes lai* 
nés. Se K>^ouR pour te bien de l'Etat. En un 
mot c'étoir le cotrfbmii»» géoàvi des M»' 
tiofl»» àmCottamatmésyànViaeit Ocdeg 

Êm/tr&ftlii iHi^iMii*nt , yfcg MtmtfJ riêUrh immm r 
fit^-fattr^n^^ lA p«4pil %>t PluiuqoeAit ki d'A- 
lUiB 1 ta coDkiime t celui que Polvbe «u a lôilTc dui^ 
fi» IT. liv. I« Lcâcu Dc rai pu AàtA <k le voir. ^' 
rataf fHit^ai iNWM Mw^ /( »m f^r t-r hn â Ur 

c{«n> ;« iifi- 

ht Mmctl , U 
: U, nixtmii , / 

; r fW ((xnigntnr 

iwr» , AWt l„t 
tt. Ekfrifnur 

;»/(! itfiiiti 
imi ftcUnnBif 
im>St/i iigttnt- 
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<{iM>ice<qiii étoit hwaSc jlP9B||W»;iqM»'¥9^r 

Amuti- les rusées il étoit timide & défaut ^^.^^aisi im{)' 
"4l£^î pew e*CUtpr tte* ^SjâsrjrejirfljB.,. ppur-eit 
u™ik>. péiober k..Qotvioj£^ce iti'cQwwpi > poufiûr- 
L.pi., pKodre ^ ViUn:4to ^ Tyrçis «"ç'éifiâ. fft 
'^%'^ piM bartij. ^ k: pi» roi» 4«^ffiiW-l*ft hpwoflj; 

fw«*- cwrcprtfef aès,-*Bf;ô«ifl44rx;#rtJWTï^ifr- 
' appwoiwede ûioc<ii>idwi?-lp%»fi^il.nîw>-i 
«a b^wtnipi de oïU«!giff,iaç d'fludîJMiiiftl* 6* 
tmorpH :be>acotip ^wwa.s qui a',|(^Wi«B- 
motnt confidesaUet & '<<yU pfwoifloiegï t^s- 
poŒbkf , & 41 Ïet-Mm^ pir irsp ,^e. t^aù* 

rUc^iSf'*™*'*"' °° ^" trouve qui voient clair pendant 
ri™.' " les ténèbres de la nuir, & gui font aveugles le- 
i.'ïU;"».jour «. k CeOieteBkM.h ûi^t^ité ^-l'MutmM 
""^- fS}aea&. de leurs ycuK-nçj»oaiwiriiiTOOrtef ta- 
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iaaûaiei dcoène parmi les boDiaiM letplut 
ODUBigeak âc les stus bardis en en voie qid 4ï c* mim 
éémemem: xmataktaeat ieaii perdent cdu.!^£^ 
n^ ans tes- duige» oiï- il fmt alter en plein ^'.'ifiM^ 
jour Se i àéooaverttSc qui au contraire s'aÔîi- 
fcnc 8c atatanoi «ne «udace é'te«Ba»e ddn« 
.les occidion* fectettis & darobôes. "* Gect»^,'-;:^,^ 
ibégalicé dtKm {» . naturàJs , (fallleun les ptiisF<';» '>" 
Adslkm , via» de ce ^c kur Raifon n>fti»m<D™ 
p«' iciaiiîe pw le« piéceptee d« la Pbitefo- 
piàc;, '' 8c (jae h Niitu-e lèute, fue te recourt 
de la ScisKe , y produit h vertu camme un l, [h„, 
ftuiE fiuwgequi vient de luf-tnème fins être^i";],'';™' 
culttvé. Mais quant i cette queftion', BBtJ''Mj|'^" 
fDuns être nmux éclaircie Si décidéepar Itt^>"' '^ 
cveiuplcs. 

Aruu»doncpprè*i'«m!e«gigé&»voit«. a™„ 
^é fa Ville -dBM la. Ligue dw Achéefti , Jif;*;","' 
«aft i ferfir dam h GaTOleria , & il fe fit ex- F f ? ï" 
trêraemenc amer de fei Généraux par fon o-''C^'*''i°'r 
béilîince » cat quoi qu'il eût boniment con- 
tribué 



ne 1 unt-lx. aiience , se ptoduki quBdes.&uit» ûuïBgesu. 
Mais aidte jii la Stieoce. cite e^ produis in ohu ilou» 
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tribué de (k part l k ComitHmauté en y tvpor^ 

. tant (à propre reputacioa & toutes les vxccs 

iHJ'TS^in ^ £i patrie > cefMmdant il fe nxxitroit en tout 

cWniu. ^Qi fournis que le moindre Soldat à cekâqui 

étoit élu Général des Achéem • "" Ibit qu'il 

fût de la Ville de Dynie» ou de celle de Trit- 




.fi cinq (uitribua lui Ineure à tous. les p^yres 
miu» in». yenS) taiit pour fubvenk à leitfs nece(&tés>qua 
pour leur aider à délivrer ks prifônoiersk 

Comme les bannis , qui étoient de retour > 

te rendoient très-di6Bciles de importunoient ex* 

taremement ceux qui étoient en poflfeificMi de 

kurs biens , & que par-là Sicyone fe trotiwoix 

àk veiUe de iôiv entière niïne par une Guerre 

civik > oui étoit inévitaUe > Aratus^.qui ne 

-voyoit d'autre reâburce pour elk que rnumaf> 

nité & k libéralité^ de Ptolemée , refolut de 

monter fiir nier & d'alkr prier k JRxâde lui 

fournir tout Taigçnt neceflàire pour appaifer 

les bannis & pour terminer tous ces diSerens. 

^^k^tnm U ^ ^^^ Rembarquer i Medione au dei&s 

r^ i^ du Cap^ de Make^ dans Pe^perance que de lie û 

"^^' iroit tout droit ea Egypte. Mais il eut le vent 

àint r'?^ contraire & la mer u haute 6c ii irritée» que 

4Ï*î!,mpî» k Pilote ne pouvant gpuvemer x te laifla aDer 

^%^ciS au vent > & qu^après «voif été balotté & porté 

J^ï^y-ÏToa çà & là ,: «nfo a aboida à k Vilk tf Adria , 

•"^^'^ qui étoit ion ennemie , car elle étoit entre les 

mains d'Antigonu^ ^ qpi^ y ayoit une ibrte gas- 

moa 

\ • 

i6. Stit ^n fit de U rUU dt Dymt^ •» éU ttlhU 
Tritta.! Ceux des plus petites Villes de toute TAchaïe. 
Cela n'cft (as ajouté iaïuilcment^;^ cai ilcft cecoio mic 
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Aifim. Pour Vèfkox Aratuc fe hiu dtàdcm* 
dre > & laifi&Dt iba vaiâètu ^ il s'élo^ina le ii r« flrot« 
plusqu'Upuc de k mer>> n'ayant avec lui qu'im fMtiiï.^iB 
ïe fes amis, nonHsé Timantbe» & ^émit jtb^^i^ 
tés tous deux dans un lieu plein de bois,, ils j 
pailèrenc la nuit fort mal à leur aife. 
, A peine étoit-il fera du vaiileau» queleCa^ 
pitalne de la Gamifen furvint pour diercher 
Aratus,^ mais il fyt abufé par fes domeftiques 
qu'il avoic bien embouchés, & qui lui dirent 
que leur maître s'en étoic fiii d'abord & avoit 
pris la route d'Éubée^ Le Capitaine fit donc Lt cm^ 
déclarer ennemi & de bonne prirefen>vaifleau,^,;^;% 
& le retint avec tous fes domefti^ues & tout »\^^^^ 
ce qui écoit dedans. Quelques jours ^Ç'^^>!;^'^ 
comme Aratus étoit dans une perpleiité fil^^Fctoa 

fmde q|u'il ne favoit que fiiire ni que devenir, 
lui arnva un trèsi^rand bonheus>unvaiffiaiUt„2l^'^^ 
Romain relâcha par hazard près du lieu où il'^''*^*'»^ 
iè tenoit tantôt fecachant, éc tantôtépiant /il. 
ne decouvriroit rien qui pût lui étte fiivoraUe. 
Ce. vaifleau alloit ^n Syrie ^ Aratus fit tant au- 

Eès du Patron Œi'il le reçut> Se promit de 
poner ju(qu'enQurie> comme il le fit* Mais iicmîTV 
Aratus ne fe trouva pas dans un moindre péril i'Sp4S\m^ 
à cette féconde traverice<^u'à la première, car**^»**»^ 
il efliiya une gnmde tempête. 

Il fut Itot^-tcmps à paucr de Carie en Egyp- „ ,^^^ 
te, & en arrivant il eut une longue audience •"'«^•^^ 
du Roi, qui de longue main étoit favorable*» ^y J»7y 
ment difpofé pour lui , parce cju' Aratus. lui a- '•***"'*^ 
voit fort Dienfiût ù, cour en Im envoyant fou»- ^t/ïï? a 
vent des portraits, des tableau», & autres eu* Sîlet,'2r 

riolitésî«î«'w»r««' 



9c ••tlW CTK» 



les Bomnief ont pins <fc repngnance \ fè iôfimeurç ) do t'^>ii^« 4«]|i 
(p^lcttiia oui vicnooir 4e ueiui obftuis* ^'•^ 

M 7 
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n-j»Jj.j;«oficfa de toOnebt; Ofr Amùus > qeS ^vc* lé 

^t«ei^ goût très^fin &' C*s*éx^ufe pour tomes ce* 

'*"* nvetiésy aâftmUok toujours tbut ce qu'il pou4 

voit tnouverxk» plus grtuids^ Msâtres, ^ prn>i 

dpdemem de Piuttpmlus 6c de Mel^nthus» 8t 

«gjjy«nl*envoyoit an Roi* Sicyone ét?oîc encore a!or^ 

mioa pouï'en fp!wdé repatfldon pour les^ Arcs, 8c tt>cir la: 

flTr-l^^fr Peinture fuiHout qui paflbk |K>ur tvoir coi> 

*pcu.u.«. ^^ ^^^^ fo^ addenne beauté fins ^*ittf 

comonipuë, ni abâtardie, de forte qvie lé- 
Grand Apeîle déjà adtmré de tout le tnonde ^ 
i^SSe" ^^ ^ 5icyofte, êc ^attad» à ces deux Pein- 
8ct?^Và' très, à qui il donna un talent , * moins pour 
£ui!md>u8ra|^endre d'eux la po-feâion de TArt» que* 
d» pamphi- * j, participer à leur grande réputation. Vot- 
tiif.^"AÎît kpourcniol dèi qu*Artttûscut rendu la Kjerté^ 
îSJiSïhïï* à te Vffle> il' eflaçà tous tes portraits des Ty- 
JtoSE^ rtnà; niais quand fl vint à celui d'Ariftratus, 
Amat «^ qui ayoit vegné dd temps de Philippe y il balan- 
^X'./w^ longrtemp^ s*S Yefkceroit^ car il avoit été 
Çîbteodapeint par tous les Difcii^es de Afdanthus, qui; 
S'ûr^îîTt 4'«roicnt reprefenté debout fiir un char de vie* 
Jircipiw lu *>ife, ôc Apelle lui-même y avoit mis la maîn^ 
Mtumkw». ... . . > comme* 

T7« Pmtifféifemffif d9 Fi0rn^fm ^ de MitÉnthm,"] Deux 
des plus grans Péinufs. Ptutphttyt avoit été l'Eletv 
d'JE;up9a)pu» » de il fbc le Makr« d'Apelle & de Melan- 
l^lius. Les tableaux les plus célèbres de Famphilus, étoieot 
tm* CpnjtMrif , iê C9mhst dé PMionte , is viOêlrê des^ 
jithemtHs , & UfyJJrfmfit watiUê, Le»ubleaiiz de M«^ 
hnihus étoicnt Ç^m prix. V. Pline Uv. VII. chap. VII, 

iS. Moîm potff apprendre d'eux la perfeBîon de l'art , ^«r 
ftmfartùiptr 2 Itmr grondé repntMimJ] Car loïfqu'il y ». 
Moc Ecole célèbre miis tm An-» .qaJdquc hMls i^iÀm^ 
A>it t on a 6é(bifi a'attadiei là gloire & (à 'reputatioo h» 
•elle de cette Ecole. Ainfi > bien qu*Ap«lIr fût très-grandi 
Feintre ; pour fc reiî<iic pJ(us célcbce, ù fut M^im <& t«|* 
tailler fbas ces? grande Maitia ^ iftflàicnn Bpi»; Xcs m^ 
' Biia»delci}rpoftffiotu. ^ 
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: Ce €t«h pour la peipCwe'.avoit déjà mis 
^rttm dâjis fcs bonties ' grâce» de Ptolc-^' 
loée, mais ^rès-^'il le fut mieux fait Con-« 

,.:.!■ noîirpîî 

r9- 0fi4^.ff' fè Pelant NUlta .' fw'/î nmnKfrf/î»*^ 
MMM il iiimâ cit trdrt . iimmifa pan farr ce «atto™.] 
té .NUikiM ^roit juPeinn deg'^ii'lenpunitan. Il *- 
Tfff.p^m yen».,»! imit ingeuifux' & ioUdt dan» k%- 
Ap- Il pïizDit la t«:aille orale da £gypii«m coniie 
1m Icl&t, & comme "il Touloit £iire coniiofTic ane fa» ' 
(ion ^^lok piOcf rut le NU, dont lei 

J ïiie qui brfvùït^, ^& lout jHpÂ on ni 



le 1* iqtE . il Ac inuiKlfe par lin f^a i . 
>it defigaer p»i fou Ari , il pei^ii fiù le 
'nfvùït , & lout JHprib ni 
iDt'f«tt.ï ftjaiBi.liK^iai. 

r" 'epea-, la fgwi, gAUJIntm. ] : 
, ta- cortompn: -Il iaat iiie a* 



le guttibii.", KiDttittt.^ Â joiBi luc^iai. FtiD. ^ 
,X:):.V, ch.p, ^r. 



3S 

te» ,., , _^_ 

Ans. uD Mi; Jïiiu>|»T, ^ IÇAc AiMlita i<«k. 
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noître à lui par fi convcrfition, le Roi cafif 

encore plus charmé & frfus touché, & il lui 

• g,fc,4«|.^^'"^ P^ï" * Ville la fiwntne <te cèntdni 

McMi rtii^quame calens. Aracus eiretnportiKfabbrdiqua- 

JST^"* rante avec lui en partant pour le Pdoponefe ^. 



^•^ Se le Roi ayant partagé les autres^ en cfiflèrens- 




toyens une 6 groflè fomme ^ lotfqtfit rfy a- 
tfiA^ voit riea de plus commun que d<b voir des Ca^ 
îiSr2.ïïir pitaines , Gouverneurs , & Harangueurs dùPeu-^ 
2lïï.^ pie pour de bien moindnes femmes qu'ils rece^ 
voient des Rois, ventlre • livrer &i aflujettir 
leurs Villes. Mais ceqrfify eut encore déplus 
grand' & de phis conftleraDle} c'éftque>parlc 
moyen de^ cet ai^mr, tous tes difrerens des 
pauvres avec les riches furent aiïbupis> la con^ 
corde rétablie > & tout le' Peuple remis en re« 
pos & en fureté. 
J2Î332** La mocferatfon de ce perlbnnage c&ns unefir 
ifAntw« grande puifiànce eil; encore digne d'admira« 
don. Car avant été nommé feul arbitre fouve^ 
rain- & maître abfolu pour terminer tous les^ 
difièrens de ces pauvres bannis, & pour neglêr 
fcurs partages, il' nie voulut pii s*in chaîner | 
& nomma quinze de tés Citoyens, qu'il jpric 
pour adjiMnts , & avec lelqueis, après un fort 
grand travail , & de longues fcances , S par- 
vint à rétablir Tamitié & la paix entre les ha- 
iitans. En- reconnoiffincè #un ft grand- fervi- 
ce, non feulcœeia tous les Citoyens lui défé- 
rèrent en. commun les kotiaeurs qui lui étoient 
dus, mais encore les bannis en leur particu- 
M?kï!S'' lier lui élevèrent une Statue de bronze, & mi- 
**^** rcnt au bas cette infçrçtion^qui écoiteaVew 
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Elegiaques : Lis bons ctmfiik^ ks ffémis #*- y^^^^^ 
fhits , & toute la farce Je ce ?erfnmëge t^^sr^^^^^ 
h Jalut de la Grèce ^ emt retenti jufyei'aux CO"^ & Sm^ 
bmwes éPHercMle* Four meus y Atatusy après 
' rbeureux retour que vous nous aveu frocuré^ 
mus vous avons érigé une Statué pour célébrer 
'votre vertu et votre jufiice. ha Statue tun 
Dieu Sanveur fera mêlée avec celle des Dieux • 
Sauveurs^ farce que v^us avoz établi dans votre 
patrie une parfaite égalité y ô* q^o vous lui a* 
. vez donné sme firme de Gouvernement ^ des 
Jjoin toutes divines. 

Après toutes ces erandes adions Aratus t* 
voit encore vaincu ixavie du Peuple par tous 
tes bien&ks dont il L'avoit comblé. Mais le 
Roi Antigpnus» affligé de ces fuccès, voulant) MHgy 
ou le g^er, ou le rendse fu(peâ àPtolemée, "JSSiSfV! 
lui donna de grandes marques de ibna£Êâion>!!^'àpâf' 
quoic^u'il ne les rechercha point > & qu'il ne'*"^ 
lit rien ^ur ië les attirer. Entre autres # ^ant ' 

fait un jour un grand facrifice dans la Ville n ,„,.„;, 
de Corinthe, il en envoya des portions à Ani-;;2j/j^»* 
tus à Sicyone. £t au milieu du feflin daûcri- ^^^ 
fice où il V avoit beaucoup de gçns à table a- fie*" 
vec lui, il dit tout haut: JepenfoH que ce jeu- 
ne homme de Sicjone tiétoit qu^un Bomme fnsne 
& Abre de fom naturel ^ & qui aimoit feule- sSS'i^ 
ment la Hberté de fin fats. Mais il me psreit ^i^^ 
prefintement que ^èfi un excellent Juge des^^*"^ 
moeurs y é" de toute la conduite des Princes. Car 
ePabord it nous a méprifés ^ ^ fta feùf aucun 
eas de nous y emporté par fes ef^erancesy qui lut 
faifbient jetter les yeun hors de JompatSy é* il 
ésmniroit les richejjes étEgtfte^ fis élepbans ^ 
fis Flattes y ér la magniScence- défi Cour'^ mais 
prefintement qu'entré dans fis pavillons il a. vu 
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de près quB toute cette pomfé ifeft ^itmu véfhte 
décoration de théâtre ^ il s'eft tourné *oeri néut^ 
^ fài reçu ce jeune homme de tout mm eki&y 
bien refofu de m'enfervit dans toutes met affilé 
res^ & je vous frèe tous de k regarder comme 
nfotre ami. 

Ces paroles ne tombèrent pas à terre ; les 

xnalins & les envieux en tirèrent un ample pré- 

pj»jj«^«j«ft texte d'écrire à Tenvi à Ptôlemée beawcôupde 

cîdiTourî chofes fâcheufes contre Aratus, de forte .qufe 

é'A«dr.na..|e (^Qi |yj tnvoyz un Courier pour fe phi»- 

c.a"rS7î""^''^ à lui-même de fon changement. " Voilà 
îT^xSà^n ^^"^^^ ^^"s les ardentes aminés dé ces Prin- 
«hal?"«e«c.^^' qui comme de véritables amants paflSofl- 
* LerRÔî"''4iés & jaioûx , fè dilputoierit Aratus , & fe 
SSi^'battoient pour l'avoir, il s'y mêloit beaucoup 
ÊSifl-.. de maligftirc & d'envie. 

Ara«.«tt Aratus ayant été élu pour la pi>emiere fok 

SJj^^»^^" Générai derAchéens 5 aftî ravager la Loctidû 

\^ **• qui eft. vis-iivis.. au delà ésrGolk de Corin- 

r P v^ ^^ ^ ^ fQ^i- ]ç territoire de Calydon ; irtaîs 

étant parti avec dix mille hommes pour aile» 

au fecours des Béotiens ^ " il n'arriva mal- 

heureufement qu'^rès la bataille qu'ils per- 

di- 

' 21. PliUi')etmmg dans les aréêUtu stitkiù Et m Piinca,1 
}«<loip HQPdltcotapte \d d'une conjâ^auce^de M. Salvi- 
sàf qui me paroit tres-vràii«mbkble & très'heureufè» 
ïl^y a dans fc texte , rtth pàf h Wipiix&x^irmt itsù itàtr 
Wu^c ^ù^UMfjàvdiS ^^^>^t 9<^^«^ :€îe ûvteit hoQUiic Itif» 

4tfJtuç, Cela eu ues- élégant s ^Afâc/ J'tAirvpm ro^uo/jiiw 
ïfeùTf , mot à mot > AmicitU /hgfortti amère i^M4, 

2&. Il n^atrivM rniihemrHifemem ^tf^^rèt h^'éafmUe ^*Ut 
ter4iratt à ÇheT9ftée.'\. Il JM f^t p^ confondre cette bâtai II)( 
Ue Cheronée» aVec la célébré bataille dé Cherohëe , oà 
ki Athèdiem U les Thebains fliiem>déAîis pit ^liippe », 
k. qui; fut dono^ la ttoiûéme açaéfi defoJjon^ C£> 
XXyI« ans avam k'naiâkncc d'Aiatui» - 
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dirent à Chercuiée , oà ik furent btttus par 
les Etoliens 6c où Abqjocritus leur Génenll M^^ttîtm 
fut tué fur k place avec mille de fes meilleurs mm^*^ 
Sol4at5' 

. *5 Mais Tannée fiiirante ayant encore étë^n«Mj«» 
éki <jféaéral 9 il fit cette Ëuneufe entrepriiê de p^ar i« a. 
reprendre le Cbâteau de Corinthe , entreprifè Ttïp^ 
qi)i ne tendoit pas feulement au bien des Sicyo^ S^ c^rtSirh* 
piens & des Achéens , mais à l'avantage de Jj^^«*«^ 
toute la Grèce , puifqu'il travailloit à en cha»- 
ièr la gamifbn des Macédoniens comme 
4me véritable Tyrannie qui h tenoit toute en- 
tière fous le joug. Comme Chares , Capi- 
itatne des Athéniens, après un grand avantage » 
^u'il remporta un jour dans un combat contre 
4es LieUtenans du Roi , écrivit au Peuple 
«d'Athènes qu'il avoît remporté i^ie viâx>ire> 

qu'on ^pouvoit appeUer la fœur germaine de 
ccelie de Marathon ^ tout de même y (ans crain- 
-dve de £e tromper , on peut appeUer cette 
.aâioa d'Aratus la fœur germaine de celle dec«ma^TM 
^Pelôpadas le Tbebain .&)de Tbmfybule VA-^XT'^*u 

thenien , quand ils tuèrent lès Tyrans , *♦ avec PefoVw» f * 
•ââitte tliflfercûccquc c»tte' adion d'Aratus neÇiîfy^JÎSi^ 

fut . 

2^. AM féim^ filvamtt é^ân» emore été fin OhffraL'\ 

Polybe • i4** ^ «H^i ^^ Mcmoira mêmes d*Aiàtiis, 

\lc qui a .commence fou Hifiaiie (^ Axams âvt^it >fi^ • 

^ jxiaïque qu^oure le bremlcr G^néialat d'Aratus > Se le 

fccond 4ik ïX ûxt^vt le Cb&teaa de tMinrhe , U y ^ut 

&4. Avec oftie différente qm» cette sQien Jt^atm ne fmt •*** 
fAs enttepfîfe contre des Grets t 'Wait centre une PnlJJawce 
' étrangère , ce qm ta rend bien plms excellente.] Ce princi^ 
cft certain > toute grande aâion entrepriiê avec (Uccès 
contre des ennemis étrangers a un éclat iHcn pli^ grand». 
' ce <^û d^nné bien plus grande utilité » qu'OM won ea* 
4reptiif;xqiUtcceu,xdc&^t^^«tkm« . 
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.525^ fiit pas cntr^rifc contre des.Grecs, mais coiS 

4^MÇMac. tre une Puif&nce étrangère > ce qui k rend 

Ri««ii»4Msbien plus excellente. ^ Car Tlfthme de Co- 

^'^'^ rinthe» tjai iêpare les deux Mers, unit Se joint 

le Contsnent de la Grèce avec odui du Pelo- 

ponefe>& le Château deCorintbe^qui eft plaixw 

té fur une haute monts^ne , & trouvant jufte* 

ment au milieu de ces deux Cominess, Ôc les 

feparant dans un paiSige d'ailleurs aflei étroit^ 

quand il eft pourvu d'une bcmne garnifoii',v 

rompt & enq>êche.tout commerce au dedans 

de rifthrae> de forte qu'on ne peut ni paflèr». 

ni mener des gens de guerre > ni fâûe aaeua 

trafic , ni par terreni par mer , & qu'i] raid 

JîcSriïS? Daaître abfolu de la Grèce celui qui en eft ià>- 

5»j^« fi > & qui y entretient des troupes. Auffi rap* 

©r^Srîiini porte>t-on que le jeune Philippe , Roi de Mi* 

vu to ciwc çç^QJQ^ ^ appelloit toujours , non en riant > 

mais très-feriedèment , la Ville de Corinthe 

^Si'iu *' /^' ^ ^ ^^^' V^^ pourauoi cette pla- 

^4i u ce étoit fi jaloufc , & exdcoit renvie de tous 

!"' k$ voifinsy fue-tout des Rois & dea Prin- 

ces. ■ ^- ' ' 

raffio. La paffion qu'Antigonus avoit de la poflè- 

rSir»«"*der , étoit fi violente qu'elle ne diflferoit e» 

^«iimd^rien de là fUreur dts amans les plus paffion«- 

««««>»«• nés , il ne penfoit nuit & jour quVu* mc^ns- 

de l'enlever par fiirprife à ceux qin la tenoienc, 

car il n'y avoit nulle apparence de pouvoir y 

Aimairt. têutfyc par la force ouverte. Abxandre , qui 

pAm4"/ étoit maître de cette QtadeBe , étant mort du 

■^ poifon qu'bn dit qtf Antigonus hû fit donner , 

ellC' 

«5. Car PTfibm$ de Cmîntlk » ma fifâTê Ut dèmx Mèrsr 
tmit & jvhtt li. Cmthent de U Grèce dvec cebd dm Fete^ 

m^t^l II ait Tois en quoi confiftotciu U 0^^^*^^ 
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elle demeura erttre les mains de Nicea & fem- »;«#> tm^ 
me , qui prit le gouvernement des aflfàires, ècXf.^S!' 
garda la Citadelle très-foigneufement. Anti-iclSiïïll, 
gonus lui envoya d'abord fon fils Demetrius, 
en la flattant de la douce efçerance qu'il la 
lui fèroit époufer , & ce n'étoit pas une chofc 
peu M-eaWe & peu flatteuiè pour une femme 
défa fur l'âge , que d'avoir pour mari un jeu- 
ne Prince beau & bien fait. Il la gagna donc Anri,»m,.t 
par le moyen de fon fils , dont il fe fcrvit\lSSÇ!n^Z 
comme d'un appât pour l'attirer dans fes pie- ^J^^^J*** 
ges. Elle n'abiidonna pourtant point Gl Ci-"*" . 
tadelle > mais la garda avec grapa ibin. An- 
tigonus feignit de ne s'en pas foncier , & fit à 
Cwinthe le feftin de leurs noces avec beau- Aar^onM 
coup de mamificence. Ce n'étoient queSSîiSf** 
ipeAaclcs & feftins , & tous les jours il don.^.;;j„«^, 
noit de nouvelles fêtes, comme un homme '**«^*««»-: 
gue l'excès de ù, joye portdt à ne penfer qu'à 
feire bonne chère & à le divertir. 

Un jour que Iç célèbre Muficien Amoibeus Amoikeni 
devoit chanter fur le théâtre , Antkonus vou-fiïSîI* ***"- 
lut accompagner lui-même à ce^ûacle la 
Reine Nicea , qui étoit portée dans une litie- commue 
re rovalement ornée, & qui, toute fiere de cefe'ÏÏar 
grand honneur , étoit bien loin de penfer aucî^SiSl"' 
malheur dont elle étoit menacée. Quand la 
liriere fut arrivée à un détour par ou il falloit 
monter , il ordonna à ceux qui la conduifbîeht 
de la m«ier au théâtre , & laiflànt là le Mufi- 
cien Amoibeus & toutes les noces , il fc bâ- 
ta de monter à la Otadelle de Corinthe, en 

s'ef- 

Vutilité de l'avion d'Aratus d'avoir enlevé la Citadelle 
de Corinthe à A mi gonus > qui par Ion moyen étoit mai- 
toc de la Grèce. ** ^ '^ ' 
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s^efiRîrçant plus que fpn âgC: qe permottoit.. 
Gomme il trouva la porte fermée > ilheurtji 
avec ion bâton , & commanda qu'on lui ou^ 
Trie. Les Solckts de la Garnifbn > étonnés 
de fit preiênce y lui ouvrirent^ de cette manie-» 

ti?!îâe. ^^ ^ ^^ rendit maître du Château > & en fut û 

c«ir'quo*le« çranfporté de joye, qu'il ne put fe contenir, il 

tk joÇe lai le mit à boire de a le rejouur au milieu des rues 

^'t^"" & de la Place publique > menant avec lui dea 

chanteufes & des joueufes d'uiftrumens, &c 

portant des chapeaux de fleurs fur la tête. Un 

homme de fon âge, & qui avoit éprouvé tant 

& de fî grands changemens de fortune, folâ* 

troit & raiioft ainû la débauche , comme un 

jeune homme > arrêtant tous les paflàns , leur 

parlant & les embraffant > tant il eft vrai que la 

Jf^ufîlftj^y® > 9"^ vient à s'emparer tout à coup du 

Kè"'aTu*'^^^ de l'homme, & qui n'eft retenue par aU'- 

iuif£"trM.cun difcours de la Raifbn , le fait fortir hor$ 

Hi^h^'àe lui-même beaucoup plus que ne font 1^ 

^^uiJim'tnAetCc êc la peur , & jette fon ame dans un 

^ plus grand trouble. 

Antigonus s^éunt donc rendu maître de h 

Citadeue de Corinthe > comme nous l'avons dit > 

la mit entre le$ mains de ceux en qui il avoi( 

Aatfgprât le plus de confiance , & y établit pour Capi-* 

SJiuîK"' taine le Philofophe Perfée. Aratus , pendant 

Sde'ii? ?J' la vie d'Alexandre,** avoit bien formé le deflèin 

Miu^*^ de s'en emparer, & de procurer ce grand bien 

à fa patrie , mais il y renonça à came de la li« 

ffxp qu'il fit avec les Achéens , & avec cet 

Ale-^ 

%6, Avoit Men firmi U defem de fm empénr » & iê 
trocmrer ce grand hie» À p pMrtCk'] J'ai plus Sam ïâ k 
K08 que les mots. Car u m*a paru que le texte eft dé* 
fbftaeux. U 7 a dans le Gtec » S^nxi/jpKt if invrfUt, 
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Alexandre même. Il fc prefenta biçn-tôt une 
nouvelle occaiion d'exécuter cette entreprUe, oettu^n 

« . • _ • j |. * 'qui doanff 

& VOICI ce qui y donna heu. Hea à Ar». 

Il y avoit à Corinthe quatre frères. Syriens ÎSe^eîSr 
de Nation; l'un d'eux, nommé Diocles,"''*'^*"^ 
étoit Soldat de la Garniilbn , les trois autres 
ayant volé quelque or du Roi , iê retirèrent à ^ <^»i 
Çicyone , & s'adreflèrent à un certain iEgias ^^'^^"^ 
qui étoit Banquier , & dont Aratus fe fer voit 
dans les choies qui regardoient ibn commer« 
ce. D'abord ils mirent une partie de cet or 
entre" les mains de ce Banquier , & Erginus, 
l'un de ces trois frères , allant le voir tous les 
jours , changea peu à peu tout le relie. Cela 
produifit quelque forte de familiarité entre Er- 
ginus Se le Banouiçr. 

Un jour ce Banquier le mît fur le propos 
de la Citadelle de Corinthe, & de la Garnifon 

aui y étoit. Erginus lui dit que comme il y 
loit fouvent pour voir fon frère , il avoit 
remarqué dans le côté le plus efcarpé un petit 
fcntier taillé en travers clans le roc , & qui 
conduifoit à l'endroit où la muraille du Châ- 
teau étoit très -baffe. A ces mots iEgias fe 
prenant à rire & à badiner , hii dit : Eh auou i?8!««««-» 
mùft amt y four ce peu ti argent vous allez de^'^àeDwitt 
T^n^er t optes les affaires du Roi , lorfque vous^^^^^^^ 
fourriez vendre une feule heure de votre temps^^ ci«^»«-. 
deî femmes immenfis ? S$ vous étiez pris , ne 
vous feroit'on pas mourir pour ce petit vol y 
€mnm fi vous aviez kvré la Citadelle ? Atars 

Er- 

II nianaue manifèftemeot un mot. comme fwipywaa 
Son&i/v, Daas i^ MC ati licii de t» yrur^id't» on lit rUTrU- 
^ . mais cela ne iàtisùàt point , car entrefHt Paaîm , ne <Ut 
ncn a on ^> ^f^j^t auj^v^t l*i|^Qn dont on parle. 
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Ërginus y riant auffi à fon tour , lui promit 
Je ibnder fur cela fon frère Diocles , & lui 
dit qu'il ne fè fioft pas beaucoup à fes autres 
frères. 

Peu de jours après il revint , & fc chargea 
de conduire Aratus à Tendroit où la muraille 
n'avoit pas plus de quinze pieds de hauteur, 
& de ïui aider à exécuter le refte de ion en- 
treprife avec fon frère Diocles. Aratus de fon 
Jïï'éSS. ^^^^ promit de leur donner foixante talens fi 
Taffidre réuffiflbit j & fi elle manquoit , & 

Î[u'ils en revinifent lui & eux fains & fàu^ , il 
eur engagea là foi & (à parole qu'il leur don- 
nerait à chacun une maiibn ôc un talent. 
Mais comme il fidloit que ces foixante ta- 
lens fuflënt dépofés chez le Banquier pour 1» 
fureté d^Erginus & de fon frère, & qu Aratus 
ne les avoir pas > & ne vouloit pas les empruh« 
ter, de peur de' donner du foupçon, & d'é- 
venter ton entreprifè , il prit la plus grande 
SwTd^ partie de fz vaiffelle d\)r & d'argent, & les 
jj^^jîg^ joyaux de fa femme , & les ihit en gage chez 

ï«**«Mr' ^&^ po"^ ^^^^^ ^ fomme. Car S avoit 
fmMMic. Famé fi grande , & il étoit fi. enflammé d'à* 
mour pour les grandes aâions , que (àchanc 
que Pnocion & Epaminondas avoient été efH- 
més les plus juftes & les plus gens de bien de 
toute la Grèce pour avoir rdFufé les grands 

pré- 

«?• Tt vmkft Us JmpéJTer entwe m gfmfrùptS ^ Ufrh U 
^Mti i^empUyer & de déptnjtr fecntemtnt tomt fin hien.J 
Car U y t bien de la difitrence entre refofcr les preiêns 
qu'on nous oÂe » & dépcnfct nous-mêmes notre biea 
pour le fervice du Public Rien ce manque à cette ac- 
tion d*Aratus pour la rendre très -grande. Il donne ion 
bien» il le docne fans qu'on le lâche» & il le donne pour 
une emreprilê donc il courra lêul le danger. On ne 
(eut la mieux tdcvcc que riuutque le ftit ià«^ 
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encore en générotité , il prit le parti d'cm- Epa«iaoÉi« 
ployeif & de depenfef fecretement tout fon"***' 
bien pour une entreprife où il s'expofoit feul 
au danger pour tous les autres , fans même 
qu'ils en fuflènt mftruits & qu'ils fuflènt ce 
qu'il entreprenoit pour eux. Qui eft-ce donc 
crui n'adniirera pas une magnanimité fi rare & 
fi furprenante ? Qui eft-ce encore aujourd'hui 
qui ne s'interellèra pas à ce grand exploit > 
** & qui ne combattra pas encore , pour ain(i^^Avw^i"jï^ 
dire, avec ce grand Perfonnage, qui acheté fiîéîcye"c"1ï* 
chèrement un u grand danger , & qyi mecntus. 
en gage tout ce qu'il a de plus précieux pour 
fe mre mener de nuit au milieu des ennemis, 
pu il fera forcé de combattre pour fà vie> 
fols avoir de fon côté d'autre gage que la feu- 
le espérance de faire une belle aâion? 

Cette aâion , qui étoit fi dangereufe parLtd»gerde 
^e-mêtttè , devint encore plus dangereufe par pSSdîSnt 
tine ftute que l'on commit par 4gnorance dèsj^pï" 
le commencement, '^^ Le mêtae Technon>;î?o?&t! 
tient j'ai dga parlé 5 efclavc d'Aratus , fut eût. 
"voyé pour reconnoîtrè la • muraille avec Dio^* 
des , qu'il devoit joindre. U ne connoiflbit 
fm -&m vifige , mais il croyoit avoir (à figurb 

^h ^f ff^ ne cmkatira pas encore , pf«r atn/t dire , avec 
« ^and Ferfinûage.'] Plùtarqticcft fi tfan^tté , fi cfli- 
thoufiasme de cette grande adion , qu'il veut faire pas- 
ftr ion cranlpou jusqOcs daoi noMe «rtt ôe i'cnflammcc 
de la même ardeur , afin qu'encore au|6urd'hui fon Lec- 
tenj: s*imèreflè à cerezt>i0it, & qu'il combatte > pour aioiî 
4ii^ avec €e. paotl homme» 

Tme nu. N 
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£c fes traits firfSfttmnà^t empreints dam )c^ 

esprit fur la peinture qu'Erginus lui m avoic 

latte , en lui diânt qu'il écoit brun> qH'il ayoit 

les cheveux frifés , & qu'il n'avoit point de 

barbe. £tant dpac arrivé au lieu où on lui 

avoit i^-donné de fe rendre , il $'affit devant 

les portes de la Ville en un endroit appelle 

Ornis , & là il attcndoit Erginus , .^ui dévoie 

venir avec fon frère Diodes. 

ii/ptfir«<iui Par luaard di»is ce moment pafle par 1^ 

V.pné''" un autre frère d'Erginus & de Diodes ,. qiiî 

tmS? ^*^' ^^^ ^^^ Dionvfius , qui ne favoit riep d^ 

é ' complot > avec liaquel ils n'avoient aucune in* 

tdl^cnce , & qui reflêmbloit parfaitement 1 

Diodes. Tecbnon ne l'eut pas plutôt t^pp&^ 

f u 3 que frappé de cette reiièmblluice Air Jea 

^nfe^ûes qu'on lui ayoit données » il J'^ibQfda, 

j8c lui deoModa a #'1/ mê como^$ fa$ ^rgbtns^ 

j^ $Ul n^avêif f4U énec It^ f «ni/m^ comment ? 

Dionyfius répondit ^ fiV ^^ fi» fitrt. Sur 

ce tcxK de mre > ledmon ae <n»uta poîne 

cu'il ne parlk à Diodes^ &;ûns Hii dem»t 

der ibn nom oç fans M^eodre d'auw ili4ke 

fur lequel il pût ^affiirer 9^ îX )p p^ 4e la 

mme avec £i^iis %\^ lui % fur cela beaOr 

icoap dp qiieftiQQs. DkHi^ius. psofta fioe^* 

ment de fon erreur % népooctit en avowmt 

.tout , c^^nxpe «s'il étoit dn com^ 9 /âc i«p 

arenant le diemfn de la Ville > il y conduit 

foit doucement Technon en s'çntretenant 

avec lui > Qhs M dOiôûer le momdre 4^^ 

brage. 

Conutie fl «pjwcbcrft des portes 6c qu^l 
étoit fur iç point de ^lir Tçcnnon au cprpsy 
par un autre coup de hasard Eiginus 1^ ren* 
mmt. D^adtKNxl â & douta de la.n3étHi&> & 

¥0. 
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ire^tm le grsnd dtngo^ oàdi étmç ,( il fit figiie 
de 1» lête à Tectadon doVoifoir» & ptemat 
tous deux en même fiéoaps^kur cônisk > ils fê 
lauvereac de viyceâè ven. Anttns > qui pour cet Amm •« ib 




^leçce. Eigiaus s'an^umt fi>rt jbieû de ûi 

xetoumaAC À It xQooar i{?eciiiii) à Aracus. 
Quand ils Teurent entre leurs mains , Hs ne le 
jrenyoyereac poiiiC:) flnb Taj^nrhc, ils l'en* 
fermèrent dam une petttie ^aiaiiôtt od ils. Je 
prderenc s ^yt^ pceparisrqnt à exécuter leur 
•dcflèiti. 

Tout étant prit i Ai«tu$ ordonaa^ à coûter Afan» n 
fi^ troupes de peflër Ja Jiait fous les armes ^ S? a*?.?'" 
& prenant avec>kÉ.gisttre cen* Soldats choî*|^*Si, 
fis , dont la iWpait ignoroiait ce qtfon alWrgj^j*;**' 
exécuter > il les-tnena droit aox bortes tk la 
ViUe. le long deS' mun dot Ten^lede Junon. 
O^ itfM «Icm au xsoédr de i^£té > la Lune 
étoil dans^fonpkin i Sch npit étoit Irès-daî- 
te & fimh œoiikdre nuajgei^ -de forte ooe les 
iffom i' ^ ^ïmSù^tc MosiiMs <de']^ Lune y 
l^f^^ f^QÊcm ci&àifàre diêt± àicmîfen^ Dé- 9t$mwgté 
ja k| t&e éttxtpvèsidesti&iraîUes, lorscjae duJJiT^î *î 
coté de k ti»c;il feievi des nuages qui coiK^'*"' ^Vl^ . 

t «»tii- Al » .^ ^ A mer, 8c et* * 

imiçpt^k Ville âe'tons Jes'eormxç » & ycimsAnci^i 
ff^aiidiipefli iiflB..j^dfe dbSqÊÔaé. Li toutes 
-Ie^ troupes s'affirent pour ôter^eurs fouUers, 
tant parce qu'on fait moins de bruit les pieds 
iiud»« qoc^ pBice^qjj^ monté mieux fur de^ 
mmeàX fifWdh: ttt(^ ^ fi fl^et à gliflcr. 
mmBtffnmSc aveclus fept jc^unes bonmies 



1 
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rent dans lar porte (ans êcre apperçui , & tué<^ 

rent d'tbord la ièndnelie& les ^des^ui M« 

fiûent le guet. En même temps on «i^liqué 

ciuin«*** ^ échcUcs aux inunsâlles , & Afatiw feit inon- 

î*trT,*d/co. ter prompterocnt avec lui cent des plus refo- 

^'"^ Jus , ordonne aux autres de fuivre ^ & ayant 

mut auiE-tôt. retiré^ lés échelles , il defcend 

dans la Ville ».<& à la tête de fes cent homtnes 

îl marche vers k Citaddlé {4em de j^, coth- 

me ayant déjà réufli panœ qu'il n'étoit pas dé< 

couvert. 

..«t'SÎÎ*"' ^^ avançant ils rencontrèrent une garde de 

iJSieac^M-quatre hommes qui portoient de la lumière, & 

WC ho fQ tocs • 4 ti ^* • 

•n mène dont lis >ne mient point apperçus ^ parce qu'ils 

*"'** étoient enfoncés dans l'ombre , mais eux ils 

les apper^urenc de Uxi loin i la clarté de 

leur lumière. Afatos' & fe» ;gens te tapirent 

d'abord contre quelques muraiUes de quelques 

vieilles mafures comme dans \me embufcade, 

d'où , quand ces quatre hotmnes vinrent à pas^' 

fer , ils fc jetterent fur eux , fie en tuèrent 

Lt ^ottfîè- trois ; le quatrième , bleflé d'un gr^cfd cqlip^ 

i^ ÎTnflh' d'épée à là tête > > ^enfuit crîantiqûe les^enne-> 

urir* * "' mis étoient dans la Ville. Un moment ^afnè^ ,' ' 

les trom^lettes ibnneventrl'abutme y ^St toute la 

Ville accourut au fariiib r Déjà toutes le^nuà^ 

étoient {ddnes de gens qui coijiniient ^ 6c là » 

& éclairées d'une^finitédeliumierd ^ Ton 

fr .' . allumoit part tout en bas dans k Ville y^Sceri 

haut fuc les tcmpifu» dé èti:3tadelte\\&: de' 

-:;o ■ .\ •■-•lu : :- ;: .^toîù-^ 

i > :i 1 li' ''*:.* o*).. • î' 

Lme Sffipant les nmagisA J^J^Qtûsi éû^Ûni tb^sù^mif 
Mclcs du monde dans ft ifiàdébé ,' IK \& dSspeÂe pà| 
mietiy ^ni. plus à propos que PHlfioire Id fiiit k^ Xcs 'Ma* 
£cs fc lèvent tout d*uB coup^ j^ '^j^ fHF^'iifit 1^^ 
âalrt ^uaud il cft neccffîûif-de càwki hinaiche d'Ara- 
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coûtes p«rt$ OQ ^fmâoic ufi bruit i^t^ qu'on 
oe pouyoii; dpgicj«r. » 

(Cependant Aratus continuoit fi>o chemin & ^ Amoi^gra. 
s^eîBfbrçoic de.gfa^ir fur œs^ roehers efearpés^ro^h^t'atcc 
d^abor4 fort kpWo^qc & av^ç ix^m^oup dfi tilS^^ 
travail & d^ çeiné ,i par^:^ ^qu'il tyoîl manqué 
le rentier qui écoit^^tifoqcé & ç$chê au. travers 
de ces rocher escarpées » &; qui oTaboutifToit à 
la muraille que par une. infinité de tours , de 
retours > & de circuits très-difficilea-. ^° Mais ulw 
faden-tôt , comme par une espèce de ^ntrade-^nl^'^r 
la Lune diflipant les mju^ > '' ^ venant à è-t^'^^'^ 
clairer toi^t a coup , , lui dévoila tout le laby- 
rinthe de ce (entier jqsqu'à ce.qu'il fyit ^ pied 
de la muraille à Tendroit qu'on lui $»w mar* 
que. £t.aloi»par unç £iite du même. miracle» tn^^^ 
les nuages fe railèn^blerent > ôcla Luoe s'étimfi^^•^^'*' 
cachée , .^eplq^gea encoçe. tout dans rohfci>*iU. "' 
rite. ^ 

Les trois cens Soldats , qu' Aratus «vots^^ce^j;'"- 
laides ca dehors aux portes prçs du Temple det~î< cen* 
unon , étant entres dans la Ville , qu ils trou-ram. mrhu 
yerent ,pldne de tumulte & de confufion , fiCpôSi."^^ 
toute éclairée de, cette infinité de lumières , & 
ne pouvant trouver le fcntier qu'avoit pris A- 
ratu&j ni le fuivrc à la trace , fe ferrèrent tous 
enfemhie au bas du précipice à l'ombre d'une 
grande roche oui les cachoit 9 & attendirent là 
dans \m ffwi deTespoir & une ^aade détres* 

' . fe, 

> 

tus. Ils le di/npcnt quand il hm rcclaiicr pour lui faire 
démêler le icnticr > & ils fe lalfcmblent quaod il ftut le 
cacher dans Tobicurité. 

91. £r venant â éclairer tmt à ctuf*"] Le mot Cml>^iTm 
cft corrompu , Flutarque avoit écrit imrifAiru^A > U ^dt 
ainlî qu*U cft écrie daoj un Maou^rit* 
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^. Déjà Araciis étoit Mâdié sa cotaibtf ffar 
les remparts de la Qtaddle, on tiioît furhl 
de tous côtés> & du bas daChâceoa on enten- 
doit hiçn le hruit des conbattans & Icuw cris,. 
mm comme Us étoicm rcpétAi pw les échos. 
des «xMitâgiies^ vtifittes ,: cm ne poùroit *fcer* 
lier dVHi Ss vœoient. Ces trois cens ScAlat* 
ne 6chsm« déûe de quel côléas dévoient tour- 
«er , Ardidaiis , qâi ««nttiànfdoh les troupes, 
du Roi Anûgoom , ayant ptis bon nombre de 
Soldats wec lui motita Wtù dé grands crfe & 
grand bruit de tioâipéttes nour 'aller cbai^er 
Aratus en que«ë> & en marcnan t il pai& ékytht 

tk.'îîî rZ *^ ^'^ ^^ ^ ^•^ apperce70îr. »• H ne fiit 
éutmcu 'pas plôtdt ^é que ceux-ci fe lev«*ent cpm^ 
s^a^l^'ui ;ffie d'uâe embufcade oi) & «Uiôi^t été pla- 
«^.voicnt^^.^ totnberent fiir lui, tuwtmt les iM^mier»; 
ifi*^ rencontrèrent , & do^ttnt ^épouvante 
à tous les autres & à Arcbelaus même y. ils les. 
, écareerem^ les mireiit en fuite , Arlesmenoi. 
rent battant jusqu'à ce qo'ils (è dîsperièrent 
dans la V^e diacufi de leur cdte. 

Gomtne ils aefaeyoieiK cette débite , Ergi^^ 
fius arrive , envoyé par ceux qui combattoient 
au haut de la Cttadelle » pour kur apprendre- 
qu'Aratus étoit aux mains avec les Ennemis. 
qui fe défendoient avec beaucoup de v%ueur ,. 
que le oombât étoic fort acbamé fur la murail*^ 
fe , & qu'il avoit be^in d'être promtement fê- 
couru. Dans le ztaoment ils lui ordonnent de 
ks conduire % & ea montant ils annoncent 

^ leur 

t 

fi. H ne' fnt' pas ffktlt pé^'i qne stmx-ci fi hverettt comme 
étnm imbnsttttte oâ m amoîent» Mpiacfs»^ Le hazard fait 
quelquefois mieux t^c tome la prudence n'ancoit ïa âî- 
n> Ces uois cens Soldat^ i «jui iooc t^is au bat du pté' 






A it A ^ tJ s. 4yf 

feur approche par leurs cris pour raflurer leurs ' 
aniis fie pour redoubler leur courage. La Luiie> 

Si étoit zvt plein» domancfiir leurs arm», Içs 
foit parotoe ta tkis grand nond>re qu'i]» 
n*Àoietit à caufede h longueur du chemin, par 
oà ils montoient. Se le iSence de la nuit ren* 
danc les échos plus forts & p4us (ênfibles » &î- 
&nt paroitf e leurs cris comme des cris d'une 
croupe beaucoup jkm grofle que la leur. Enfin 
tétant tous joints ils firent une charge & vio^ 
tente , qu'ils cmi&rent les Ennemis , F^^^^^ jvKaîîr 
p^e fur la mufttSle y 6c k virent entièrement p^^^ 
maîtres de Ut Qtaddle au point du jour y de^rîuk «r 
foite que les premiers rajroas du Soleil éclai<-«/t?o S» 
Tarent leur glofre. En même œmps le refte de^*****^ 
leurs txaapes arrive de Sicyone > les Cbrio- 
tiiiens leur oaivrent leurs portes très-volon* 
titrs , & leur aident à prendre les gens d' An^ 
t^onus. 

Dès qu'Atatus eut bien affiiré & viâoire fl^^^^ 
éekendk et h Citadelle dans le théâtre^ oàhntftaé 
fe rendis uàé foule innombrable de peu[^ at^îS^ ** 
lire par k curiofité de le voir Se d^ntendre le 
difcours qiill fisoit aux Gorimhiens. Aprèl 

S'il eut difpofl^ fè$ Achéens fur les avenues 
théâtre de cété Se d'autre, H fortit tout ar- 
mé du fond dk^k fcene Se s'avança au milieu^ 
te vîâge extrêmement changé 6c dé&tt par le 
travail Se ç^t les veilles, de forte que kj6ye> 
mi poflfedoic fob arae, Scia fierté que ce grand 
iuccès lui infpiroit , écoient efiacées par fon 

grand. 

* 

c^ke X rombre d'vmc grande roche» parée ^ii'ili ne ^ 
vent par ou marna » ierveoc plut ^ la viftoire (fAxacQ»; 
igné s^iU étokmmotm$' Oa n'aurDÎt i^ tes oùeu» B^aoïa 

* N4 
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frand abattement & par foo extrême foibleilè; 
)ès <ui'il parut , tout le Peuple k Tenvi fe mit 
à lui nûre toutes fiâtes d'honnieurs & de cares- 
{es, 6c lui, cbmgcfêntfk pique de tnaio, de la 
Animée ou p^Q^nt àt k maiH d£oite> il inclma MQ peu 

tatM. fà pique il fe tint long^temps dans cette poftu« 
re > & reçut dans Te filetice les. appijuidiilè* 
mens & les acclamations .<le ces miilier& 
d'hpmmes qui exaltoient ia ve^u ficbenififoienc 
fa fortune. 

Quand ils eurent ce0e > ^ que tout le thea« 

tre fut calme , abrs raipaflànc le peu igii lui 

reftoit de fcH-ces , il fit aux Çorin^iens (ur ^ 

n hww Ligue des Acbéeos un loçg difcourt^ très^con* 

fou» «ÛV vemble à ràâion qu'il veiK>it d'e^ecutçr » leur 

*r uo? pêr. perfuada d'entrer eux-mêiQCS dans cette Ligui^ 

îiïî'd.MTa '& 1^^ rendit en même temps les clefs de leur 

ilBÎMr Ville, qui depuis le temps de Philippe n'avoienç 



tlimint 
la Kberrtf à 



ThcppbEafte 



phraftc. 

Vttféê (k 
fauve. 



le prife , il trouva Iç tqojr^en dç. s'échapper & 

de fe retirer à Cenchrées, Et Ton rapporte 

que quelque temps après 9 PCimme il s'atpufoit 

à difputer fur la PfcûWbphie^ quelqu'un h^ a* 

yant dit y « V M pnroiffQit qut le Sêge^ était fiuï 

MotdePcr.^» Capitaine i Par t^i les DiHUx, lui répon- 
se Ikr «a '^ ' * 1- 
•aradoxt éê VHtr 
Ztaoa, 

33. Mâts jprefmtemem foi bien changé, corrigé psr ce jem* 
m homme de Sicyme,"] l\ vçut dire que ce dogme de Ze* 
non, ^ te Sage eft hen Cétpttume, eft dértieod parl'eipe^ 
tience qa*il avoir hitt le jour de k priiè duChiteau dé 
Corinthe pac Aianis. Expoience oui founûc nn^ double 
pttave da contniie » cas liw Pcikç » ^ ^loi^ ^^omm 
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àit^ùy je le ermites émtnfoh emnme t§i ^ fsvwh 
fêrtement émbraffé ce degme de Zemm ; " mais 
prefentement fat Inen changf^ cnrigé fi(T ce 
jeune homme de Skyone, Voilà ce que plufieuré 
Hiftoriens ontécrit de Perfée. 

Aratus fe iaifit d'abord da Tem^e -de Junon 
& du port de Léchée <ià i^ prie vingt-cinq vais«- 
ibuix du Roi. Il prit aufB cinq cens chevaux 
pour la guerre 9 & quatre cena Syriens qu'il 
vendit. Les Achéens gardèrent k Gitadelle» 
& y mirent une GamUbnt de quatre cens 
hommes avec cinquante chiens Se autant de 
cfaaflèurs. 

Les Romains pleins d'admiration pour Phi*- 
lopoemen , Tappelloient h dernier det Grecs^ >. 
pour fiûre entendre que depuis lui il n'y avoic 
eu parmi les Grecs aucun grand Perfonnage. 
Poiy: moi je dirois de cet exploit d'Aratus^^ 
que c*eft le dernier des exploits des Grecs > ÔCap^Sii^ 
qu'il eft comparable aux exploits les ph» ^^^tiSHi^^if^ 
veilJcux tant par Faudace, que par la fortune jjjjjj^^^ 
comme le fit voir d'une mgniere bien (èafible c^ 
ce qui arriva biei>* tôt après. Caf les Mega^ 
riens , quittant k.parti d'Amigonu»> fe joàcniK 
rent à Aratus, les Trcaenicns & les Epidau^-^^^JJ 
riens iiiivirent leur exemple., & entresent daas t^^- 
h Ligue des Acbéens. 

Aratus k & première {ortie courue toute 
FAttique, & paflà à Salamine qu'il pilla > fe fcN 
vant des troi^ic& des Achéens comme de trout> 

pesî 

fige & fôrt verf? dam Itt*PfiïlofôpHics iTafoîr^é afl«. 
mauvais Capitaine pour ft laiflcr lUrprcpdrc par Aratas- 
J.Z ce rnème Atatus, qui ^toit un jcnnc homme , '& p» 
fionfeqiwnf p«r fegr , «c qui avoit formé' Urglm folk (k#> 
SDUc^ùfcs ))( avoir pourtant réulE.- '' ' ' 
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pcs quSl «liroit tkécs 4c vrifosk pour les ^^- 
irrenvoye ploycr à tout cc.qu'il voulait, il renvoya U- 

jks prffX" bres. & ûm rançon les pnSjnnicrs Adienieng^. 

«jer, Athe~ cc qui fut cooime la preraiorc fenaencc de leur 
11 a«îr0^ révolte contre les JVfecedenieœ^ Al atdm adfi 

gîeVes A- dans la • Ligue des Acfaéens le Roi Ptolemée- 

•"'X'fc. « lui kiffeit Wnecndaoce de la Guerre,, & e» 
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^ vluJ^ par elîes-mêines ^ iè niaintiennem 6c iè con^ 

Sr^ltt'J^ Servait par leur ooion avec les amses , oom- 

'•*«»^ -me attacnées &: iiées au Ueir commun, Se qu'il 

fie.;» «n ^ d^eties comme des parties du corpa, qui 

^^1 Jsuc. Joe fe «toomâcûc de ne vivent que pn^ f unioa 

^«î«^ qu'elles ont entre elles, fie qui, dèsqifdlcf 

«"£* ^iir feparées , ne prennent ^us de noorrittwe , 

■& vieoiient enfin à fe corrompre & à fc pour- 

m. De ménoer oa vote les Viltea dépérir par 

tout 

J4., Li Devin ajpctk éi^U cmjn^attèn mn éU fes mms i B^ 
,djU é-U» wi^éttum m fmmt tritpdféu] Jli. voiiloicBt 
»vok la gloire ^'èxccuter Icutis cette grande, a^ion s mais 
A'ils etoicin fâchts , c'ctpit une grande imprudence de je 
jicmqigncr; & jdc çomiauct renti^iilè ians y. appelles le 
Jtevin & ïbn amî. . , > » 

zr, ChATÎmcttCS , t*m. ftant af^er^n , fnt jT trânjftrtê it 
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ie nommant Generaliflime de leurs troupes 
J[^g^^^&r terre & fiir mer. Cda lui acquit une fi 
^«râr' ^nde repwtatioo & un tri creAt parmi les. j 
Acheens, que s'iletoitdenEndupar laLoide \ 
l'élire Capitaine <^néral toutes les années ,. 
ëjî^G?nerai^^ l'élifolt au molns de deux années Fœie , 6c 
ÎI^?ii^'^°^ de £iit ou par Es confeib il commandoit 
toujours (ans «[ucune difcontiouatioQ. Car on: 
^voyoit clairement qu'il i^ avoit ni licheflès, 
ni ^cMre, ni amitié des Rois , aiavantage dr 
ià propre patrie , ni aucune astfire bien de qud» 
que nature qu^ pût être, qu^ préferâfà l'a* 
vantage &c à l'accroiâèrneot des Achéens. li: 
^u!^r ^^^ periûadé que les ViUes , qui font foîUos 
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MU cie qui «otopc kur iod^k^ & Te ftrtifier 
au cQQttaiie & ^accnitre lorique ckyeniiës 
ptrties ^un gmd corps» elles pamdpeiic ^b^^'««i^ 
psévojttoœ aDammae^qui eft cet e^ric de s\t*%Tv^px\x 
qui les anime & les enocdenc IHJ^Att 

MToytitt donc quelc^çte hraw de 6s ^^^^ **• 
ikis étoicpt libees de tvoieot leois Loîx, & ne 
pouv«nt fiçjpoitfir que les Aigiens fiiAènc dans 
k imiciide^ ï enacepnt de (e <tÉfiû^ 
ArifloQMqoe » 911 les ecnoit mOt^ems , éc iê 
ic un* pc^t dSuMieur de fcndte \ cette Ville ^rniu m- 
& Ubecté ixmme le -pris de l'éducation qu'il y STS^Mr^lT. 
aroic ceçuë, iSe eo" même ten^ d'afoûter uueS! KmC 
Ville fipoiffiuite i k Ligue des Achéens. U'^x'^^r 
trouva des gens aâex iBurais pour tenter cette ^7 ^ ^* 
entreprift. A leur tâteâxûeat ££%le & Cba* 
itflienei le Dévia ^ cnab ilsiifai^oieac point d'é* 
pée >. xa^ il éu)ic défitndu dxavoir dcs^ armes A^m^ï^ 
chez iÎM, fc.Tpan ayant établi de grofics pd- J^ï^î'î:: 
ses contieoeux chez; qui on «en aurok trouvé. J^;!;^^**' 
Pour remédier à cet inconvénient , Aratus & <*^ «^'* 
fidrc à Corinthe de petits^ p6îgnards»qu'il fbur- 
la dans des balles y dont il chargea des bêtes t^Tct^ 
et femme xfâ poraoieiK: quelques mccbantes '^^!^ou 
Èardcs j Se le* eavoya^à Asgps. ISÎÏ;*,*: à 

. Gfaanmenes^ie DévaG aflbd» à la cût^^^- 
iatioDuni^eresaflQts^ ËTchyle £c.f& compar cr%né» 
gnons'C^fuMot très-ficbés» fie laiflàm là Cba^KuT 
mncnes> ils continuèrent feuls l'entreprife. '^éîmu't 
Çharimenes> s'en étant appcrçu., tôt fi trans-^»'*** 

porté 

ililêre I ^il slU ditlanr Us tm/ttnff,'] KCùtyîc & fes com- 
pagpoAs ne dcfoicDt -ils ^as s'auendre à cette avamurc »^ 
ajprès; raâroQt qu'ils veaoïciu de iâire à Chaii menés & ^ 
ion ami i Daos une a&ixe ii délicate & fî peiilleufe il n*X' 
a pas de pii)^ gcandc iflipxudcnce ^e d'gâcoîcc uahomm» 
àa ftm i i » 
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porté de colère ^ quHl «aUa déclaxer les conftr 
rés ckns le moment .^'ikpartoietxt (^apoutr 
saler poignarder le Tymn. Se voyant xtenc dé- 
couverts, kt plupart fe hâtèrent deVcnfiiir&r 
fe retirèrent à (Jorintbe. 
ArîftMif. ^* Peu de temps après> Atiftomaque fut tué- 
^^miai' par iès domeftiqoes , & avant qu'on pût don* 
^"^' ' iMT aucua ordre aux affiliées^ ArifUppe , eaco^ 
«^Jî^**!? 'c plus déteftaWe Tyran< que le.pèœieri fèl 
T/raaak. g^iQ^ cle Ut domioatiOQ. ^^ Sur l'heoce roênKê 
Aratus prk avec lui tous ceux des Aehéens,. 
Ararat qul écoienc en âge de porteries annes^&mar» 
S^iuri/Irl cha au iecours de cette Ville jne^doucott poine 
**"' eue les Aryens iie foSeat très^-dirpoies â le 
toûteiûr. M^ comme il trouva le Ftuple déjà 
tout accoutumé k la fèrvitudeit Se ibâmir'Vo^ 
îontairemeoc au joug , & (|urpecfi>aQeiie pa« 
rue pour Ce joindre i hii, il 6 retira> n'ayant 
fait par (ba expédition qufattnr aux. Achéefs 
iSrî""«uiie groffc aflàirc,' car oa le& accufeit dîavotr 
Sïrfeîî'ar.e commencé, la guerre en pleine paix,. & ils fo- 
troireafiraire.|>ent appellés- en juftice devaiit les Mmti* 

néens. 

ftiTcoîn»,^ La cattfe fatphddéc -£m« :q«?At»(toi>3Cooi* 
Sîi" tun, parût , & Ariftippe lui-même k poiurfuivit fi 
^qiî^* vivement , qu?U gagna & qu'il fit condamner 
^'^ les Achéens à une amende de trente mioeft 
£t comme il haï0bit 6c cratgooit %Uea»nt 

. Aratus 



a^^ Pm de tmps àprh , jS^^imsqm fut tui fâ,r fes do»- 
meftiàuts.} M ne fâm pas confondre cet Ariftomaquc, md 

rics^domcûiqucs , avec Ariftomaq^ic qui fut jette dans 
mer à Cenchrées. Le premier eut pour rucccflenr i là 
Tyrannie Ariftippe y Ce Ic^ ftcond (bcccda à cet Ari£Bj|i- 
ftc-, ÔcfurpaiTa tous les auttdr Tyrans eir cruauté. Je foi^ 
Hir^ris que Poiybc n'ait rteir dit de- cet Ariftippe qui fc 
&ir4tdc tit Tyrannie après le premier tfWL Atfflomaquft 
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ArajuS) il çomplotta de le fiiirç cuçr avec Fai- "j^'yçjf* 
de du Roi Amigonus qui s'éioic prêté à & venf-m^At^ 
geance. Déjà il y avoit par-tQUC cte kurs émi^ 
faires>aui n'épipien( que l'occafion d'exécuter 
leur deflein. Mais il n'y a point de fi bonne ••^^'IJ^'I* 
Qi de fi iûre garde pour un Commamiant & i«%jh1^'« 
pour un Prince y que la fefme& vraie afièâionltiMei. 
de ceux qui lui ionc fournis s. car lorsqu'une 
ù}is le Peuple & les Nobles ifont accoûtwmésàï 
ne pas craindre leur Prince 3 mais à craindrero^V^ 
pour lui, alors il a un- raillioa d'yeux poursijmqSî 
voir, & qn million d'oreilles pour entendre J^fiX • 
tout ce qui fe pafTe. Voilà pourquoi je veux in- 
terrompre ici le f^l de jpon récit, pour rap^ 
porter la nuniere de vivre du Tyran Ariftip- 
pe 9 cette manière de^ vivre dont la Tyranniey 
û enviée, & te fafte *de la Monarchie, qtt'oii 
vante tant , Se qui paroit fi heureufe >lui avoient 
impofê la ncceffite. 

• Ce Tyran > qui avoit pour allié le Roi An-^j^Jf J'J* *• 
tigonus, qui nourriflbit tant de troupes pour Jf'"^'*'^ 
la iûreté de fa perfonne, & qui n'avoit kiffî ' 
dans fil Ville aucun de fe$ ennemis vivant, ne- 
ibuffiroit pas que (tji gardes fufiem dans le Pa-^ 
lais, il vouloir qu'ils fiOent la ^rde en dehors: 
dans les portiques qui étoienc tout autour» 
D'abord après fbuper il chaiS^it tous Tes do- ' 
Oieftiques, fermoit fiir lui la porte de fà cour. 

Sa 

37.. Sur Phtmt mimt ^nitm frit avec AnT Umsk cemx dèt, * 

jTchéens » quiétoitrit en hgt de porter les armes y éf marcbs am 
fictmrs de cette Vîlle.^ Te crains que Flutaraue tfait con- 
fondu ici les temps, selon Polyiyèf cette a^ion d'Anmis- . 
ne fat pas aire lotfqii'Ariitippe eut lùccedé à Ari(^ma«; 
qiie» niais du temps du (ècond Arîftomaquet à moina 

âu'on ne dilè qu*Aratus fit deux fois la même teiuaiûrc 
ic Afgos arec le même fuccès. V. Pol^be liy« U^ 
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& avec ÙL concubine il fe retiroit dans une 

chambre haute > qui fermoitavec une trappe- 

iîiir bquelie il m^toit £oti lit^ oà il dormoit' 

comme ov peut cmire que éon un homme en^ 

cet éoit> toujours dans le trouble >. dans le^ 

fnyeurs, dans les craintes. La mère dé & con- 

cuoine retiroit la nuit l'échelle par oà il mon*^ 

ton à certe chambre , & Tenfermoit dans une 

autre chambre, & le lendemain matin elle h 

rappcmoit, 6c appeilaît ce merveilleux, cet 

^^^^hwireuJt Tyran, qui fortbit comme un fcrpcnt: 

KSmfaifibiode fon repaire. Au lieu qu'Aratus, qui avoir 

T^a^fc on acquis » non par la force des armes, mais par 

^àac%iu&9. 1^ y^j^. ^ pj^y j^ f^^^ ^ L^y uncdomina- 

tion perpétuelle , paroiflbit devant tout le 

inonde avee une robe toute lîmple & un mé* 

chant manteau , & fe montrant wr-tout Ten^ 

aemi irréconciliable de tous lès Tyrans,. ^ il 

. a laiflé une poderité qui dure de nos jours, 6c 

qui eft honorée 6c refpedlée de tout le monde; 

Et parmi tous ceux qui occupent des fortereA 

fts, qui nourrirent des gardes, qui mettent 

au*devant dVux des armes , des portes , de»' 

trappes , comine autant de remparts pour leui^ 

iakreté? S y en a peu qui fe feuvent d'une mort 

victemc *^ non plus que les lièvres, & aucun 

tia^u^^' d'eux ne làtife ùiprès lui ni matfon , ni race > 

?Clî?îio« oi tombeaa qui en conferve une mémoire ho^ 

î!îirpott«- norable. 

•ittfm*. Aratus- ayant donc fouvent tâché de fiir- 
i£5?S:- prendre Ariftippe & à la dérobée, & à force 

ouvene>. 

38. n a Imïïï Mtie pofieritéftu dnre de nuUwrsJ] 'îcXycUr 
te ) à qui Plutarqae adieffe <ctte Vie, tioxi un des dcs- 
ifendtns d'Aratus , & il ^volc deux fils qui continueccm 
. CDcow ià race qui avoit dé)a diu^ dois cens cinq^ame- 
gBs^ dc^ la mon d'Annie , 
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ioavtney £c de lui enlewr Aij^> fl imiiqut d^A^n» (k 
«oftjottrs^fixi eatpc^pnk. Une lois entre ancres l^riôÔiiV 
3 ecoit parvenu juTaulk planter les écheiies,^!!^,^,, 
ft à gîçner le haut <te la aittratHe)fiiifidepeug^;^f>^ 
4e gen$^& avec un très-grand danger; û avwjj^^Jj^ 
même pa^ au fil de fépec tous les Gardes^ t^nL 
étoitttc accourus au iêcours. Mais dès que le 
jour parot y le Tyran étant tombé ^ lui de 
mus cétés, t^eux d*Argo8 comme fi ce n'eûfi 

Cl* éfié pour leur liberté qu'ifenRas eût corn- 
ttu » & qfâs euâent feulement prëfidé aux 
combats des JeurNeméais, fe tinrent là ksJ^sdôi^^ 
feras croi&, fpeâateurs équitables & nulle- ^o«iroM 
sient partiaux. Cependant Aratus k défendoit Jj^^; ^"* 
avec beaucoup de courage , & il »eçut ^n^'^^àhur^ 
coup de picjuequi loi perça k cmfledeparten«<w^«««^r 
p8rt;M ne ksSk pas de demeurer maître du pofte u m^uÛ! 
odii coqpbattok) & sTj maintint tout le jour 1 w'^lûir 
îufiju'à la nuit £ms en être repouflé , quoi»""^ 
^hl ^ât cominuellemenr les ennemis û:^^ les 
bras. & (es forces lui euflent permis de foû- 
:teatt' le combat toute la nuit^ u feroit yenu à. 
*out de fi^n entreprifc , car le Tyran ne pen*- 
fiiit qu'à prendre lar'fuite , 8c il avqy déjà en*- 
-voyé fiir'fes rideaux une grande partie de ce 
-iprtl avoit de ^us précieux. Mais perfonne 
-wen doDfîi avis à Aratus; d'ailleurs il man» 
•qîciolf d'eau, ic ne pouvoir ni agir, ni fe foiV- 
tenir à caufe <le ô bfeffure. Il prit donc le 

Ertï de ramener fcs Soldats, & renonçant à 
voye de la fiu^rife^ il eut recours à h ïjr^iiu^Êéiim 
•-" ^ ■ ce • 

. ^9» ^Nm phs pm hHiivres.J H pcend Pcjtemple 4» 

lièvres» comme des anim^x les plus timides 3c qui font 

toujours càtMét dans ^Ics trous. Cepcndam tome leur ti» 

,nHAté n'eniitêchc (a9 9u'ils.iiçjneuEent ftefoiio toui^à^ 
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•r ft jttit ce ouverte , & fe jetta avec toute fon Armée' 
rJ i^M.cUQs les terres d'Argos> q.u'il pilla & fourra- 
gea- 
Il donne un II cot là uii gcmd cofDbac contre le Tyran- 
Pû"^n!^ieprès de la rivière de Charés> ôc .en cette occa^ 
'''^"^ Son il s'attira le blâme de s^être retiré de Iz 
^li •»««!« mêlée très-mal à propos > & d'avoir at»ndon- 
«bândMotf né l&chemeDt k viâoire. Car (es autre» trou**- 
pa/nop de pes 9 de Taveu de tout le mo&de >. avoient 
^^^' vaincu l'ennemi de leur coté 5 & Tavoicnt 
pourfuivi fort. loin > & luidufien, &ns être 
prefTé par les ennemis à qui il avoir afikire» 
mais par une défiance du luccès> & par une 
« terreur paniaue, il fe retira plein de trouble 
& en grand defordre dans ion Camp. Ses 
gens, revenus de la poursuite > trouvèrent 
très-mauvais qu'après avoir roippu les enne« 
inis> ôc leur avoir tué beaucoup plus demon*-^ 
de qu'ils n'en avoient perdu y ils manqgaffent 
cependant d'élever un trophée d'une viâoire 
que perfonne ne pouvoir leur difputer. 
idoînS'^iS Ax^iiSy honteux de ces reprocher, refolut 
liM^nd*' *" de donner un fécond combat pour le feul tro*» 
*•*****' phéç. ^rès avoir doi^ laiffé repofer &s 
troupes un jour 9 il mit lelendemain .ibn Az>> 
mée en bataille. Mais voyant que le^ trour 
pes du Tyran étoient augnsemées par un redr 
fort qui leur étoit arrivé,. & qu'elles (ê pre|>ai- 
„^,^ç,uXoïent à combattre avec plus d'audace & de 
i>»M^^*8e conSance, il n'oia bazarder le combat, & te 
r« retire, j.^^^.^ ^ ^^^ ^^^^ dcmaiidé une tf èye pour 

eftJTf/"" enlever fes morts. Cependant par la douceur 
*^*** & par les grâces de fa converfation , & par & 
fArlTudî ff^^^^' expérience dans Ta PoHtioue fl etfaçf 
•nnV cette faute» il attira .la VUle de Cleones àws 
^ot" "" i'alliance des- Achéoas^i & fit célébreir dm; 

• cet» 
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cette Ville les Jeux I^eméen» coontic de$j^ç«jeo3r 
Jeux qui a voient pris là \mx naiQànce> & quiinmra^ii 
par coofequent lui appartenoient plus jurfe- Si'T'^Ûn.'*"' 
meur qu'à tputc aytre Ville. Les Ai?giens î^^tVtiSS, 
oui ne voulaient pas céder, cçt, honneur, les 
firent audi célébrer de leur coté dans leuTi 
Ville , & ce fut s|lors pour la ? première foisj 
aue ia franchife & 1^ fiiretëj que Ton avoitniraë**^'* * 
aonoées de tout temps à ceuj^ qui fe prefen- ^o'tftTeApI^ 
toient pour combattre à cçs Jeux, furent vio- J^^^jJ* 
lées , les Achéens ayanç fait vendre comme jsîj^vj;;^ i 
ennemis tous ceux qui avoiept combattu aux|^]|',<"7^*^ 
Jeux d'Argos, & qui avoient repaûe (ur leurfr^^-i^*^'^^ 
terres, fi violent & fi implacable étojit Ara-i^fi«n p«» 
tus dans la haine qu'il avoit conçue oonore lea ^^'*^* 
Tyrans. 

Peu de temps ,fprès> informé qu'Ariftippe 
fbrmpit le deflèin 4e furprendrcCleones, maia R»r««ï*Ar«* 

>.• I . . ^ r^ 1 -r y r^ . eut pou» 

quil le.craignoit à çaufe du voifinage de Co««xcw^*' ^j 
rincbeoù.il d<qme^9it.:aâuellefl)eQt., çnyo}ra.»MquSr 
par-tout it^ ordres pour affen])bterftes troupes i^^°*** 
& leur 4iyant fait prendre des vivres .pour plu- ^ 

fieurs jours, i) def<^dit à Çenchréeç dans k 
vue de provoquer Anftippe par cette *ru(è, fie 
de lui donner l'envie de profiter de fon abfen* 
ce pour attaquer les Qeonéens. Cela réul^ 
fit comme il Tavoit penfé, car Ariftippe fe 
prefenUr en même temps avec fbn Armée 4e* 
vant Cleones, Mais Aratus .^t^t retoarfi4 
le foir même à Corinthe qu'il étoit déjà nuit 
clofe , ôc ayant difpofé des gardes par tous les 
chemins^ il marcha à la tête àt% Achéens qui 
le fiiivirent avec tant d'ordre, de bonne vo^ 
lonté, & d'aîleffrefle, que non feulement ik 
firent leur marche > mais entrèrent dans Cleo^ 
nés 1^ mên>e i^uit ) & fe mirent en bataille >* 
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fix» qifAiiftippe efiFeût e& le moindiv ventJ 
4ns*"*' ^ knckimi» à la pointe du jour ks por- 
ïïîSpptr^^ *^*^ ouvertes^ & les tiwnpettcs lyant 
•?i^*°iiSÏi ck»né le fîgâal» il rondxe fiir le» cnnemb avpc 
#dM. ■***"de grandi-cris de viâc^e, & les cliargea dvéc 
tint de furie qu'il Its renverfe du premier 
cboc y le^ mit cti fiiite , & les pourfuivit par le 
chemin qu'il lui. parut que te Tyran avoir dùf 
06t6t prtndre pour aJ'enfuir, car cette cam* 
AftBff P^ff^ ^i<>«^ coupée de plufietMTs tnrvcrfcs ôc de 
ÎÏSf»^* Ç***^* ttHiies. L»^ pourfiiite dura jufou'à^ 
%MB^. Aéjpcene». Le Tyra» ftir attrape par un Cre* 
toif, ttomtkié Tragirtruo )r 6c égor|é iùr le 
ehacnpi Mon le rapport de Olnias, ôe il y eut 
phas^ qnimeténa de» ennctnia tués. Aratuf^ 
ayant remporté une viâoire fi éclatante & 
6n$ avoir perdu un ftul homose , ne pur 
pouftant fe rebdie tnfthre de k VSle d'Argo^>< 
ni la remettre en liberté « car Apsstc le jeune* 
Ariflomaqui^ a*y jetterent avec ks trotipes du 
Roi) 8c ^en emparèrent. 



Î^M cefier les dKcours injurieux > les brocards, fis 
iîS^- les plttfimteries de ceux, qui , pour flatter Ica^ 
Tyrans ^,& pour leur {wiire, alloient difânt. 
,que le Tentre du Général des AcBéens com<^ 
œençoit à & brouiller quand il fiUioit fe pre- 
paref à combattre^ que dès que les trompettes 
dpnnoteftt k fignal , il avoit des étourdifife-»^ 
< meni 

4». Cet t^ ^ m Mf jhW] Il y a^ étm le Grec 0h 

ùifSrmytàp v^ inn'^éis» Il veoi diie que If fifial ^laoc 
ibon^ > i*ai&ûe ctoit cpfia£^e de manicre qinl o'y •• 
mm plus mpyen de s'en Moire ni de reculer* Amiot ^ 
• fiilt ici wÊlt 'âate tràs*groCere » car il • iriduit fém»^ 
fdU étut élelp^jum tsttmu U a'y a tien dnf k teaie <raL 
puiflè fonda c« icns* JL'Imcrpiêcc Latia n*]r a pas oé. 
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iÉem & des vertiges , & que quand le mot 
éloît donné , & que les troupes s'cbranloient 
pour aller à la cnai^e , il demandoit à fes 
Lieutenails £e à Tes Capitaines fi Paffàirc de- 
mandoit & prefence-, ^ car le de en croit jet* 
té , & s*il ne pouvoît pas aller un pea au loin- 
attendre ^événement de cette journée. Et ces J*'"^'^ 
bruits avoient fi fort prévalu , que ks Phîlo(c)-c«*ÎJKv«» 
t>hcs niêmes dans leurs écoles recherchant fiïSîïiH. 
le battement de cœur & le changement de vi-Sïiit""*' 
£«e dans les occafions , qui paroiflent teirt- 
blés , font des inaraues de timidité, ou fi ce 
ne font que des indices de quelque défaut de 
leniperatnent ^ ou de «juelijue- nig^dité natu- 
felle, ne manquoient jamais de citer Aratus^ 
«n exemple comme un ezcdient Général ,/ 
mais à qui ces accideos arrivoient toutes les. . 
fois qu*a fâltoit combattre. 

Après qrfa eut défait & mé Atiftîppe , if 
chercha fct moyens de ruiner Lyfiades ^ quiî2f"iï*i5C 
avoit ufûrpé la domination de la Ville de Me-g*»»p»«>- 
galopc^s û patrie. Ce Lyfiades av^ natu- ,^S^ 
tellement Je cœur jfrand & noble ,, & étoit 
rfein d^Ine généreufe ambidon. irn'avoit pas 
feit comme la plupart des autres Souverains >, 
il ne s'étoit pas hiOè aller à onninettre cette 
ÎBfaftice pour (ktisfkire fon intempérance 6c 
ion avarîcej»*^ maispouflc^jcacorc^ieune, par^ 

Famour 

41* Mais pùngti enewà jimnt , f^h rawêmo" àê tê-gltir^y 
#> ^g^mu filkmmt recm cmmut vrms Us famx & vaims fv» 
•M 9«Vff tiemt^ nÀtnatrtmemt de U Tyrmnié.'] Ce Ljfiadc*. 
étou comme Sluoa oqim zepicfeme ilhàbiade « qui paft 
«mbkioa aurok voulu être Tyxtn d* Athènes, Ù non- 
fi^ulemcot d'Aiheact , mais du Monde eotiei , & à qui. 
Sqcmc fait mk Jes dansées qui actompaencm cette; 
ambttioQ û minâe, Oo peut voie le iccpod Alo«bttée^ 

CauL' 
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l'amour de la gloire , & ayant follement reç« 

nT^d?!. cpn^roe vrais les faux & vains propps qu'pa 

7ombîîn*fu. ^^^"^ ordinairement de la Tyrannie , comme 

neftw a"u,"' fi c^étolc l'état du monde le plus défirable & 

^«•«"••le plus heureux , fl s'étoit fait Tyran, pour 

parvenir à cette félicité tant vantée. Mais- 

bien -tôt après fàoul des peines & des embar- 

^ffohfdoï' ^^ qu'entraîne la Monarchie, portaap envie à 

tyidS? ^^ tranquillité & au bonheur d' Aratus , & auŒ 

craignant un peu les embûches qu'il lui dres- 

foit , il changea de fentiment & forma un des- 

ièin très -beau & très -louable , premièrement 

de fe dérober à la haine , de fe délivrer de fes^ 

craintes , & de congédier la Garnilbn & Uss 

Satellites qu'il étoit obligé de tenir autour de 

lui pour le garder , & enfuite de fc rendre le 

"bienfeiâeur de fâ patrie. 

rlf^jf:':X^ ^y^"^ ^^^^ ^alt venir Aratus , il dépoû la 

rnriln,y^^^^^ > ** & fit entrer fa Ville dans la Li- 

.Jf|^^"ed««gue des Acheens , qui touchés d'une su^ioa fX 

' '"'• généréufe , exaltèrent extrêmement fà vertu^ 

^?îfcn?iSî ^ l'élurent fur le champ leur Capitaine Gêné- 

Grfrf^rîi.*'*'ral. D'abord il fe piqua de furpaffer la gloire 

d' Aratus., & fit plufieurs entreprifcs, qui ne 

pa- 

Ceux 9ui ne reckercheot la Tyraonie que pat des Toës 
d'ambition Se de gloiieibiu plus atfês à ramener* Au(E 
Lyfîades defàbuH^ dépolà bien • tôt la Tyrannie. 

A%, Et fit tntrir fr Vilk dani ta L^ (hs Achfens.'] K 
eft étonnant qu'on aie û. conftamment reçu dans le tex* 
te une faute aufH groflîere que celle qui cft dans toutes 
les éditions ; /jLvmUvfjtj^rîif eft ridicule* U faut rétablix 
comme dansait MC pu-t%K^:»9vt, 

4.3. Car il parut ^Uvet des mmnrs fdntes & CMttrefaitat 
il hemrtoh une vertu firuere & fùtid:] Et quand cela eft» 
il ne fè peut que tôt ou tard ce qui eft contrefait ne fè 
démente. A la longue le menlbnge ne tient pas contre 
la vérité. Go peuc dire à ces moeurs contrefàiies qui 
attaquent une fcrtu folide > co que la Lime dit au $ec« 
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parolSbient pas n^eflaires > entre autres il dé- n i»*tuÈ 
dara la guerre aux Lacedemoniens. AratusLSÏÏkmi!* 
eut beau s'y oppofcr de tout fon pouvoir , JjJ'AÎ^Vr 
tous fes efforts ne parurent que des efïèts de 
l*fenvîe. Lyfiades fut élu Général pour la fe- ^^^^J^ 
conde fois, malgré Toppolition d'Aratus, qui pour 'ujè- . 
vouloit que le commandement fût donné à **"*** *' 
un autre; car, cotame nous Tavons dit j Ara- • 
tus ne commandent que de deux années l'une. 
Lyfiades fut aflèx heureux pour parvenir à' fon 
troifiéme Généralat , & il commandoit alter- alZI^Gi. 
Hâtivement avec Aratus^ > naais étant entré"**^'*'»'* 
contre lui dans une inimitié déclarée , &iir«br«uii(« 
r-ayaftt fouvent accufé • eh plein Confcii des &*cft^"ïïr/, 
Achéens , il fe décria tellement par cette con- 
duite , qu^il fat chafféj ** car il parut qu'avec 
des mœurs feintes & contrefait», il heàrtoit 
«ne vertu fmcere & folide. *♦ Et comme Efb- 
pe rapporte du coucou , (pi^un jour il Jemân- p^i»!«d*Eft. 
Mt MUXfetHi ûifeattx , fûurjupi ik kfuyoientVî^^^,^ 
dis éji^iU k voyaient , é* ^ue let petits oifeaux 
hii ftponJ^ent qu^fb crmgnoiént que tout ^un 
^up a ne devint faticon , la même chôfè arri- 
va à Lyfiades.- '•^ Il refla toûjolirà c^sTes- 

- : prit. 
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Off(^des fih'do» Hoiac, Sat. I. lîy. U. 

44. Et comme Êfofe rapporte du cotucn > ^tt*un jour il de- 
mandoit aux peuts oiieaux » pourquoi ils le fuyofcnt.3 
Ceue fàbie du coucoo. &- des oilcaux. n'eft pas auioux- 
ifl^uî dans le Recueil que nous avons desl&bles d'£u>pe$ 
iHais ^1 ^ en a une du fiiucon & des oifeaux à laqudle 
cfiJle- ci nit alhifîdn. 




Tyrannie , afsroit-U attaqué un homUae aoffi vemieux de. 
auffi ù$ç qa'Âian» i de le pia< gnnd ennemi des Tj- 

I1DS> 
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iÎ'pÏiK* Les hahfeanfi de Pellene dîfènt que laSta- 

«îent*dïbi- tuë de la Déefle Diane demeure ordinaire- 

X«Së lît** ment enfermée fans qu'on y touche , mais 

Sou%?« que quand la gmnde Prêtreflè la remue de fa 

««r vuie. place & ou'on la porte en proceffion , perfon- 

ne n'ofè la regarder en fece , & que tout le 

inonde. en détourne les yeux, ♦* car la vue 

n'en cft- pas feukm^t terrible & dangereuiê 

poiB: les hommes^ , mais pâr-tout où elle ps^0e , 

die retid les avb^es fteriles> & fait tomber tous 

les fruits. Ils ajoutent que c'eft cette Ibrmi- 

<kble Statue 'ipie la Grande^rêtrefle tira dn 

Temple en cette occafion^Ôc que lui tournant 

toujours. le vifage du côté des Etoliens y elle 

les mit hfxs d'eux-iâêtnesr , 2c leur ota le fcns 

jwjjjj" & Fentendement. '^11 eft vrai qu'Aratus , 

dans les Mémoires qu'il a laîffés , n'a rien 

' jéo-it de femWaWe. Il dit feulement qu^ayant 

rompu êc mis en fuite Its Etoliens , il étoit 

entre dans la ViHe pêle--mêlc avec les fuyards , 

qufil les en avoit chafles de vive £oTce , & 

au*il en avoit tué fept ceiîs. Cet'ex|)loit fut 

Part célèbre , & on le regarda comme uil des 

LcFe'mtrt |dusi^giqLmis qof euSènt- été faits. ^ Le Pein^ 

^T^t'pduÂ tie Timantiies- peignit ce combat avec tant de 

d'A^Kw'!" force qu'il feimble que ce n'eft pas un tableau 

qu'oa 

. 4^. Cet la nmï if m tfi f*i fenkmwt ttrriil$ & iéMgt* 
rtftft p«m le^. hommes A Voilà donc une andcBDe rancu- 
oe oue .ccttç Déeâe confeivoic encore conue toute la 
r&ce des hommes-» depuis l'infolence d'Ad^eôn. Elle fal- 
lait encore pprdre le km à toi» ceux cnii k regardoiem. 

47. /; eft vrai au^jirsfps , dàttts les Mémoires ^tfU a Arw- 
Ps , ,n*d rien fcrtt de fembUble,'] Aratus n'avo^ g^de de 
tâp^ôftei dans iès Mémoires des faits fi' fâbnieui * 8c 
qui D'étoient Gtm doute <)ue dans la bouche du Peuple. 

48. Le Ftintrê Thikmthts fiignk et sembat évec tsnt à* 



1 
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qu'on voit , mais la choie même, tant le fujec 
y eft vivement & naïvement reprefenté. 

Cependant {dufieurs Peuples & Princes s'é- 
tant ligués contre les Achéens , Aratus fc^jA^i» au 
Mta de faire amitié & alliance avec les Peu-îe«stotiV^'l 
pies d'Etolie. U fe fervit pour cet dSfèt du 
feoHirs de Pantaleon » un des plus puiflàns^^**'^»!!^ 
d'entre t\rk & qui avoit le plus d'autorité &g!î<r*«'*^« 
de crédit. Par fon entremife non feulement "*"***' 
il conclut la paix , mais il moyenna une Li- 
gue oâènfive & défenfive entre les deux Na- 
tions des £toliens & des Achéens. EnTuite, <»«?*«*• 
comme il defixoit paŒonnément d'affi'attcfaic?u°^'d?^Nrtt* 
Athènes > il encourut en cela le Uâme desdu jou^ 
Adiéens , & donna à fa réputation une rude ÎIÎm?*' 
atteinte mrce qu'il el&ya de furprendre le iieft«c. 
port du Firce pendant une Trêve qu'il avoit Sfyé ^r*' 
avec les Macédoniens. Mats Aratus nieîrffiSf^. 
formellement le fait dans fes J^emoires , & f,V?.T 
acci^ de cette infraâion le même £i^us Aramt r* 
avec lequel il avoit recouvré la Fortcrefle dei?r'^*hî*** 
Corinthe. Car il dit que cet Erginus attaqua itoii^ 
ce port en fbn particulier ; qu'ayant voulu 
l'efcalader , ion échelle rompit ; qu'étant 
pourfuiyi > il nomma plufieurs fois Aratus , 
Se TappelU à £>n iècours > comme fiX étoit 

pre- 

fme,'] Je m*étonDC qne Pline n'ait pas hk memîoD de 
ce tableau parmi les ouvrages qu'il rappone de Timin- 
thés. Et je m'étonne encore que quelque grand Peintre 
de nos jours n'ak peint ce (ujet t qui-fcroit certainement 
un beau tableau. Pline dit dé ce Timanthes qu'il avoit 
beaucoup d'esprit t que dans (es ouvrâtes on accouvcoit' 
plus de choies qu'il n'en peignoir , qu'étant grand par i<m 
art , U étoit encore phis ^rand par ion esprit t & qu'en 
peignant un Héros » il avoit employé tout ce que la pein* 
tuie avoir de force i Livre XXXV, X. 

TmeFIIL O 
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prefent l ^ 8c qa'E échappa par cette nife çiuî 

trompa les eimemk. Mais cette juflificatbii 

«•joftîfi. paroit peu vi-aîfemblable ,. ^* car qudle^appa- 

vraifeaibia. lonce qu uti Erginus , umple piuticulier , âc 

^' Syrien de nation > fe fût mis ckms la tête un fi 

gsand deflèin , s'il n'avoit eu Aratus poiu* Qa^ 

pttaine > & s'a n'eût reçu des troupes, & pris 

même de lui l'ordre & le temps de i'e»ecu^ 

Ann» tion ? ^' £t c'eft ce qu' Aratus fit ai&z voir 

^J^p'^daAs la fuite; car il n'attaqua pas le Piiée deux 

'^\'^r* *^ & ^^^ ^^ feulement , mais à plufieurt 

fo^T"^ yepriifes^ comme les anuns tafortunéa ne fb 

itar.^. laflint point de faû» toûjoiirs de oouvellfis tsx^ 

^^^ t«cives miprès de leurs maitreffes. 

Tous ces mauvais foccès ne le rebutèrent 
point , au contraire , comme dans toutes fêt 
attaques £>a e^eraoce n'avait été trompéq 
que d'un moment? & qu^ n'avoit presque t^ 
nti à rien quil n'eût reufS > il tirott toujourt 
de là un nouveau prétexte de nourrir ion au^ 
dace 9 èc de «'|)pi9iâtrev dans ibn deâèà). U<. 
iMp#M^iiie ft^ entre autre» a}»apt été repouflé , £ç fii, 
'îbîlil"*!! ?ant au travers tie la riaine de Thriafio , il fo 



une 



<«^^ptui*«ompit la |aml« ? de iorte quu fut obli^ 



pendant 
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mit<Ht > & tp^'û &st long-tCBiM dans la ne* 
ceffité de k &ixt porter en Ikiere dans fts ArM 

Cttfnpa^eS* ««re JUnt fit 

Aoc^onus étant mort > & fbn fib Deme-^-.îf'lu: 
trius Im mot fuccedé, Aratus n'en TOurTui-â^rihdi 
vit que plus vivement encoce k dâivrance KSSîiÏÏl 
d* Adienes 9 & n'«n eut que plus de mépris ^^/^ g^ 
"3ur les Macédoniens. Ceft pourquoi iyant'»i^«^ 

é défiât dans ^ne bataille près de Phylade Annua^. 



mr Sid^ > l'un de» Lieutenads du Roi De-Siirp.%. 
înetrius , & un grand bruit s'étant répandu •^;;fjr*^ 
d'un côté qq^il étofc jwifonnfer , & de. l'autre d««^«»' 
ou'il av<Mt été tué y uifogsot > qui comnun^ 
doit au Pirée > écrivit à Conntlle.tBie Lmre 
par laqoelle il ordonnait aux Achéens defij^^im 
retirer de Cormêhe snemdu éffAr^tus étièt^à^Tn^'^^xm 
etmU Qiand cette Lettre fut portée à Co^U^h'îïî'" 
rindie ,, il fe trouva qu'Aratus y étoît ppdènt. ^àS^ 
Ainfi les Envoyés de Dioçene , après avoir 
doofié uâ grand fujet de .difeourif oc de rire 
d'une fi plaiiànte avanture , s'en retournèrent 
tout contus. Le Roi de Macédoine même fit ^^^l^ 
partir un vaiflèau dans lequel il ordonnoitÂïi>e"i^'S 
f»'om bd enftejfii Arsfus fèeth é* poiwgti liés. AtL^TpS^ 

£a cette ocoafion les Athanicos furpaâiNiV^''^'^ 

rent 

^ ... 

«laflqi qndb^iwf nomt» pooi ftbe un oodp d'^clarj 
<bnt il ^toic bien mr de cirek une grande recompeniâ 
sll itMSSoïL "Lé ûMfts tentatives qu'Aratus fit de^ 
piïis fiu ce pan > témolgnenc un pea comte lui % mai^ 
elles ne (bnc pts une pieiif e bien fiire. Aratus pou?oit 
ibrt bien s'être' mis dans la tête le profa d'Er^us s SC 
afoir vonhi Pexecntet; 

fU Et eefi c9 pÊ*AratMtJit ajfex, voir dans Ufmte.'] Sut 
ces mots du texte tHkBêvt mj auvèf $ A^i*^ > ^ la marge 
du itfanuictit de la Bibliothèque- de Saint Germain * on 
fie avCM âm écrire > Ukan mj^iç Mal iCfâft^ » 8t ja 
tuû^ $fm Ic^ ^ bonne. 

O a 
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t.idi« fltt.rent tout ce que la flatterie la plus outrée pou* 

S^iia ^' voit imaginer , pour faire leur cour aux Ma« 

jjMT oeme. cedoiùens , jusques là qu'ils fe couronnèrent dé 

chapeaux de fleurs fur les premtei-es nourdles 

qu'ils reçurent qu*Aratus étoit mort. Ara- 

tus 9 irrké de Ctxx^ ingratitude & de cette bas- 

Ararot fcflè , meua d'abord contre eux ion Armée & 

ÎSJ/wn. s'avança jusqu'au parc de l'Académie j mais 



Si ÎJîaV? fl^W P^ ^^^^ prières , il ne leur fit aucun 
^^lean mg!. Lcs Atheuiens ayant reconnu fa vertu » 



1 




nnii _ 

cette année-là un autre Général des Achéens, 

& qu'il fût lui-même obligé de earder le lie 

pour une longue maladie dont il étoit atu* 

Malade, ii^ué 9 ne laiffii pas de fe faire porter dans une 

S wJC?' litière pour alkr rendre ce ièrvice à Athe* 

Nrcociaden Dès ou'il v fot ttrivé , il perfùada à Dio-i 
7cc DiogcM gène , qui commandoit la garaifon , de re* 
S/«k£f" mettre le Pirée , le Fort de Munichia , Sala- 
mine , & Sunium entre les mains des Athe- , 

JulrSÏ" ^^°* P^''^ ** fbmme de cent cinquante ta* 
oéJf^* lens , dont Aratus en fournit vingt de Iba 
*^'"^' bien propre. En même temps lesEginetes, 
2c ceux dlIermioDe fc joignirent aux Acbéais^ 
& la plus grande partie dt l'AficidJe firîvit 
leur exemple. De K>rte que comme les Ma- 
cédoniens fe trouvèrent alors embarraflés de 
guerres connre leurs voifins , la puiflànce des 
Acbéens fe trouva conliderablement augmen- 
tée. 



S^. Ut itdmtr mUmn Itf U Gfnéréd étmtfifmj[émt* î^s- 
$km > étvte NjHim & les àêtué^ms 4i ttm U mêmât,\ 

Cette lemoBtiaiicc «â tici-fi^ 0c le priod^ tr^s-nai s 
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tée , TU même que les Etoliens entrèrent dans" 
leur parti. Aratus , qui youloit accoipplir foa 
ancienne protnelTe , ce qui étdt fâché de voir 
fi près ce lui la Tyrannie établie à Argpsy 
jM-ofita de cette conjcMK^ture, envoya vers Aris- 
tomaque . lui remontrer j»*i/ ferait bkm de re* ii v^^j 
mettre fé Ville en Ubertïy de U jemJre à U Ligue t\fiSIS%u%' 
des Achéens / ikmter U ginérofité de Lyfisdes y\lT^^.. 
f é* J^aimer rnkux être le Gémérsl iuwê fi 
fuijfante Natta» , avec teftime é" ht benedk' J^SSu ' 
WieMS de iaut le mande , que le T^a^ dune fin^ 
M Ville y avec la haine ^ le méfrit de tant h$ 
pnt de bien , &^ nuit é* jaur en grand dang/tr 
de fa ùerfinnf. 

Armomaque écouta fes rcmoncrasces , 5e 
le pria de lui envoyer cinquante talen» afin 
'qu'Q pût paver & congédier ks troupes qu'il 
ftvoit appeuees. L'argent ayant été fourni fur 
Theure > Lyfiades , qui étm encore QipitdQe r«»j» 
Général,, Se qui avoit rambition de vouloitîSïJÎT^ 
que cette negpciation fût regardée des A-^î;j?ï; 



chéens comme ion ouvrage, décria Aratus au- «< ^"2 aï;, 
près d' Ariftoma(jue , lui dilanc qu'il étoic l'in»- ^^!, ^ 
placable ennenu des Tyrans, & qu'il ne de^^**^ 
voie attendre de lui aucunç grâce , & lui in&» 
nuant qu'il devoit fè remetjtre plutôt encre ièâ 
maiiDs „ qu'entre celles d'un ennemi â redouta- 
ble > & auquel il ne devoir pas fe fier. Ari^ 
tomaque le crut^ ic ainfi Lvfiadea eut tout 
rhonneur d'avoir amené le Tyran dans la Li*> 
(jLie des Achéens. Ce fist en cette occafîon fur^ 
tout que le Confeil des Achéens fit paroitre^ 

l'af- 

jnai^ |e éU danonige > il tant mkak pour an Fonce eue 
Vacbitre des Nations pii fk joAice * que de dercaii Icar 
msùac yu ics cmiquêtcs ^ J^ le» uibrpttioBS. 
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JîîfAf ^•^^^dcmtibAokmt portés pour A^ 

»«^^ & la fo ju^ik tvofeat en fui , car Anrtuis'é- 

Am«^ tant oppoK à ce qu^Ariftoœ^tic fût reçu , ilr 

ip«i^ le chaflerent en colère; Enfuite loisqu^Aiati» 

/étant MOé gagner , eut changé d^w. & 

îu'SJ patîa en plein C3anfc3 pour Padmettre, S 

ac^Klerent tout ce qrffl voulut , paflèrent ïà 

Décret , reçurent le» Aryens Se les Phliafienfi 

dan» h L ww , & l'année fmvante î^ nomme- 

2?8S5a*rentArift6ix^^ 

M» A^Wiiu. Ariftomaque qm fc? vowit eftimé Se îtofior* 
dies Achéens » & qui bfôfoît dWie d'entrer * 
main armée dans la Laconie , iappefti Ara^uiy 

i^!S»Sî*^"^ ^^^^5 ^^ ^ Athènes. Aran» lui éciivïT 
3^p«irij^pour/hii cotileitkr de rwioncer abfirfument i 
^^ùTutt. celte aipeditk)» , ne voulinit point que les A- 
Zm:nt"^' ché^» s^attaqaaflfcnt à Oeomenc ,, qd étoîtr 
-.'2!:î:SL??i««» homme fier, audacieux , &liont Ie$ 
^Mê/Êi-flm gMads dangers ne iâilôîent ou Wmènter 
h lepataiion & ta puiffince. l/ëas .Sffomal 
que s^éta^e opâniâtrè à cette entnepnfe , Arat 
tus obéft & fe rçncfit | PArmee. Cfeomenê 
fc I)refenta en bataifletjcvant eux près de Pal-^ 
laitiun> ,, & Aianw ^ant empêché Ariftoma^ 
çie d^accepter le combat ,. Lyfiad» hi fit for 
cela une groflè aflKrire auprès des Adiécns ^ de- 
lone que Tannée foivante 3 'brigua coptre hà 
•^-if ^^"«?^/ & M fit tfte i. mais Anrtus eue 
f^oamiS». k pluralité des 6iSn^ , Scr fut élu Généril 
•^ pour la douzième fois. \ ^^ 
^^j^ Cette annce-a a fot.défaît par Cteomèhk 
^ • ' pr&: 



fint.\ Cca icafenae ui» gfrand iwiociM;, fies. Géatonc' 
^ui 0*001 coGOtt ac(\iii» aaQine gloire , pcuirem ia cher- 
chée 
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fifèr dtt moût Lycée^^ & ayant pris Ja»fuiee a 

i'égira la nuit 6c paflà pour înort. Ce filt , 

pour k feccmde fois cju&Io btiût de fa mdrt 

«û: 'ïétttiidtt pami lesf Qrecs. . S -étant donc 

&uvé ) & ayant ramaffê le dâ>Hs de fis tfoiH 

pw, il ne compta pour rieit de fe retirer, en = » 

fureté , mais te fermant hahilcnicnt de Toc*- ... . 

cafion, Icrique porfonne ne 's'y attendok , & Ar«f 

oe p^foit p» même que cda pot jamais txti^^:^-^^::^ " 

ra 5 il tomba lout à ooop fer te Matitiîiéén8.îj-»'5;»Ji 

idHés de C3eo9icne > Se s'étant tenda; nnitre V^ 

^e leur Vifle, il y ïiât gamifim,. déclara OU - 

toyens tous U» éttmgets qui s^ étdcnt éta*- 

IMsy êclùi feul il acquit aux Adiéeos Vaincési 

ce qiflb rfauroiént ofe c^çr > <flahd naêinc 

ils mï^umt éfA rainqucurs. 

Les Lac fed tili Qiri eo s étant entrés mie fecoiii*' 
^ fois en ûJtam dans ks terres des Megakv 
^^tains > * AmttfS marcha au &cours de c€b 
4erûim > tnaii il n'eut gtfde d'en venir aux 
Wâte aved Cktmtatj qui ne d<toandoit qtfieac.îî'S? 
l'attirer au combat > & fl wMa fo^i^ment «aj^-ï^ci-p. 
Meg^polkalMs qui yottkffttât le forcer àm.a«. 
combattre. Car ouffe qtf a n'éioic pas nattf- 
*dlemeht trop p«rté à hasarder dés batailled, 
il ft trouvoit alors fort inférieur en forces % 
fon ennenâ i Se lentant ton couvage refroidi 
par la viei}Ieâe,& foft â^nbidon châtiée par de 
mauvais £uccès y. A crtignoit d'attaquer uiï 
jeune homme audacieux, aident, ic enflé vàst 
des prcrperités inefperées. " Enfin il penfoit 

que 

dur par l'audace Se ht iemcnti % mais ceux qMl en ôht 
âja doivent pl&tôt penfct \ la conlêrver par la ptéàtttttâo^ 
^ pas k iàseflc» fi^ oe rien donnes au Hazard» 

P4 



r 
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rri«^ 3^ '^ Clcomene par fa témérité & par fon «o^ 
4A»wofc dacc cherchôfc à acquérir une gloire» qu'il 
rfavoit poinc, lui ^ ii.devrôit chercher k eon- 
ferver par beaucoup î de précaudon & de û- 
geflè celle qu'il avoic déjà. 
La iMtaiita Cependant l'Infanterie lq;cre s'étant éhran- 
iSgTM. ^Cy & ayant poulïc le» Spartiates jufques dans 
leur Camp où elle entra avec eux y les SoL- 
dats fe difperiêrem dans les tentes pour les 
pilfer. ^* Aratus ne voulut pas profiter de cet 
£ ,^i^''**y*«^ge > àc retenant fes troupes fur Je bord 
Hft^^' ""^'un. ravin , où eHcs s'étoîent avancées , U 
les etepecha de paiTer. Lyfiades au deiefpoir 
de cette manoeuvre, & traitant mille fois A* 
4Î'iîfbr,5lï'at^ ^e- lâche , appelJa fa Cavalerie pour la 
Ljfhd€$, mener foûtenir ceux qui pourfuivdient les En* 
nemis, la priant de ne pas trahir leur vidoi- 
re, & de ne pas l'abandonner quand il com* 
batcoit pour Con pais. Ainfi ayant alïèn^é au* 
tour de lui beaucoup de bonnes troupes , Se 
des gens choifis , il alla charger l'aîle droite 
des Spartiates avec tant de fiirie , qu'il la rom- 
pit & la mît çn fuite. Mais comme il h pour- 
5;îron*Gde"c fi^^vît avcc . unc atdcur trop inconfiderée & a.- 
tft Lxft«<iM. yec un delir de gloire trop emporté , il fe lais- 
ià attirer dans des lieux tortueux, herifTés d'ar- 
bres » & coupés par de srands fbdes, où Cleo- 
oaeoe, fè repliant fur mi, le chargea fi rude- 
mé! ment qu'il tomba mort fur la pkce en fe dé- 
fendant avec beaucoup de valeur,, & en comr 

battant 

54* Atéitm m vuUtt pâs -profiter de cet avanté^e , & re» 

, tenofit fès trwpes fier le berd d*im ravin eè elles s*/tciemt <i-> 

wcées , iV les empêcha de faffif»'} Dcax raifous purem 

empêchée Aracui de mener fes tronpes Hiivre Ibn loAn^ 

caic Icgece > la prcsdcrc » la dUÉaik^ dcs^ lieux on a 

£UJoit 
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fntcaot ^e plus betu & le plus glorieux.de tous 
les combats aux portes de fa patrie. Tout le u piur 
refte de fa Cavalerie, prenant la fuite, fejetta^|L/r 
duîs le corps de bataille, & mettant le defor- ^i',^;^^ 
dre dans cette Infanterie > eUe remplit toute • 
TArmée d'effioi Se y conununiqua (à fuite Se 
ti défaite. 

La j^us grande partie de ce nulheur fut he^; ;;*[*«... 
i«îettée fin: Aratus qui parut avoir abandon^ ^'J.^^J'Sr 
ne toal à propos Lyfiades. Les Achéens y qui a»»»* 
& retiroient en colère, le forcèrent de les fui«- 
vre jusqu'à iEgium. Là le Confeil s'étanc 
a(Iènâ>lé, ils refiMurent de ne plus fourtiir d'ar- L«f Aehrcih 
g;eat> Aratus & de ne pluslui entretenir des S?i«to»*' 
troupes étrangères > & lui déclarèrent que s'ilâ;.Sif!Sr; 
vouloit continuer la guerre, il n'avoit qu'à le J^J^** ; 
Êûre à fes dépens* Aratus> fi; vopnt traité û 
indignement , fiit fiir le point d^ leur rendre 
icur fceau^- & de dépo&r le Généralat. Mais ar a«j» _, > 
près avoir penié en lui-même ,. & rajmellé ô «.r l?poîn*^ 
Kaifôn, il eut patience pour ITieure ,. & bien-Siiïïïïl** 
tôt après menant les Achéens à Orclx)mene» 
il donna, un grand combat à Mc^onus ,^,J';;j^ 
beau-pere deCleomene, le battit, lui tua tipis|o^ct»«««^ 
cens nommes, & le prit luir même prifonnier.ptSP^ 
Et comme il avoit accoutumé de commandée***^ 



cofli* 



UinttÉi^ 



de deux années Tune, quand fbp tour revint-» 
& qu'oa l'appeUa agrès l'éloûion* il refufa la, ,^,.,,,. 
chaîne >, & à (à place Tiinoxenc fut élu Gé-Sfeî»*5hîc- 
aénd! • «^'^•^'''* 



ni. 

ILa^ 



AUott lés «omni & U ftoonde* riiis fôrw encore , c'eft 
^0*11 Toyon Talle droite des Spattiatcs en bataille devant 
•ini, « loaie «été à (ombec rut (^s troupes, qui D*aiH 
roient pu pafier lé ravin (ans le rompre ce 4 nt 4wiiV^ 
^arfc ic&Mie un gfind avantage à i'cnncmi.^ 

et ^ 
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La caufe qu'on alloue de fbn refb> qiM 

étoit mécontent du Peuple & fort iniiîé con- 

fcîT^ïfcV^'* ^^y oe paroît pas vraye j Ja feule véritable 

••■*^ c'eft rétat où il trouyoit le$ af&ires des A-^ 

chéens» Se les malheurs dont il les vofcMt me» 

sacés. Car Oèomene n'uilek plus douce-^ 

ment & infenGblemenc à fés deflèûis Se ne 

gardoit plus de mefiires» eonmie il feifoit 

auparavant , quand les Ephores s^bppofoient 

à les vues & contrebahnçoient fi puiflahce;. 

Mais après avoir fiât naoïffir tous ces Magfe* 

tms , partagé les terres , & donné droit de 

^Tkîr Bourgeoifie à quantité d'étrangers , il ic ren* 

^*^}^'dit maître ablolu de Lacedenxxie fins que 

ÏKwi..^*^™^ le contrdfât , & alors il Rattacha 

tout de bon aux Achéens, &r demanda haute>- 



cie.»*»» ^^^ 9"*'^^ ^^^^^ Général de la Ligue. Voi* 

*^â^* là pourquoi on Wâtne fort Aratus de ce que- 

Qé^fiShi àzns une fi grande tourniente, & dans une- 

*î«ÎÎK%i» ^^ge fi furieux qui boule verfoit eitriepement 

ÏXiîî?*** toutes tes affaires , lui qui étoit le pilote , fl 

avoit abandonné à un autre^ le gouvernas de 

fon vaiflGcaff ^ " loriqu'il auroit été beau & 

«».s«iM« honnête de te prendre mftne par fbrce s^l ne 

iM>»me d« 1 avoit pas eu , de de pourvoir ainti au filut 

* rt^rV'^r commun aux dépens même tte fi vie. Ou^ s^: 

aliMTftUi* defef|)eroit des affiiires & des forces des Achéens-^. 

*• iï devoir pfôtôt ceÀt à Cleomcnc , que 

de- 

SS' Lêrfyi^U MTêtt M hetm & bumftt d§ Ufpremkê mi" 
m* par fnce s'ii m favûit fés Mkl Car dans ces tcmos d'o- 
tage na homme ^ui a, kk ite-fi graMdtf^aâÉMs» di ^ 
fk lèfK CÊféhh et fervir «tiJMieiiç. ftf Mtnè r ftttt ^c»- 
4êb p9r. 6rce. It CMUBMdMMMh. L*liiii»ii« ta Éowiàk 
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ide rendre une icconde fois tout le Pieloponefr 
Barbare par tarit de gamifons de Macédonien^ 
que de remplir le Château de Corinthe d'ar- 
mes Gauloîics âc llFjTicnncs , 6e que d'aller 
prendre des ^joa , qu'il a-von battus û feuvern 
dans les combats , dont il aroit pluSeurs fois 
{arpris h Politique dans les Traités , & qu'A 
sccabloît d'injores dans fcs Mémoires' , poirt 
fcî éi3b]it maîtres dans toutes fcs Vflles co 
les appeltant éïiés pont adoucir par un beau- 
nom la honte d'une aâîon & lâche. 

On dira que Qeomene étoit un hommç 
violent , injufte , un véritable Tyran , je te ^„7i.'^ 
veux , mais il defcendoit des- Hcraclides , & "«»v« 
Jl avoit Sparte pour pawe, de hqtielte fl: 
valoit mieux prendre le dernier Citoyen , 
que de choifir le premier des Macédoniens 
pour l'éwbiir Chef de fa Ligne , sa mdHs 
pour ceux qui favent luire cas de llïomiear „ ^ , . 
& de la nobtefle des Grecft. Car même Cleo- ho>rw>'w 
mené ne detnandoit ce Générafïtaux / " fI"iiT 
que pour iàire de grands biens aux \ «"eX' 

Feconnoi{rance de ce grand honneor & 
glorieux titre. Au Heu qu'Antigonus n 
plutôt été déclaré Généi^iffime & fi T'^p 

& fur mer , qu'il ne voulut jama^ a îï^^'iî: 

cette Cbarae qu'on ne lui eût doimé L mZi^ 

dcUe de CorInChe pour loyer de fés prines &"'i*"^ 

ff, O Jévlt flkiit tuUr i Clamnit,'] Cat il nuoit âé 
.(Aoi.boqaSu Se pliu ..glgiiciii pyai In Ach^'cnï . dV 
nii nn'Koi ve SpttiS loM'oiDétal A b Li^e', ^e 
-et Toh HT looT dlSciKan le telo^oaeie rendu Ba'bn' 
pi uni âc gttoilgu de MaccttoDkiut <k Qâalon't «milr^ 
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woÏÏ'att ^^ '^ travaux, *7 imitant parfaitement le Gha*^ 

Sî?i n!" ^^^^ ^® ^ Fable d'Efope , qui ne voulût ja»- 

«ntfdà^Aal mais monter fur Ton cheval qu^il ne Teut aur 

••*"* paravam bridé. Antijgojaus de même ne vous- 

lut jamais, pour ainû dire, monter fur les 

Achéens , qui l'en priaient & qui Pen foUicP- 

eoient par leurs Ambaflàdes & par leurs De^ 

crets , ^u'il ne les eût bridés par la Garhiibn 

^qu'il mit dans, la Citadelle , fie par les otages 

Ara nt qu'îl exîgea. Il eft vrai qu^Aratus ft récrie fur 

pTfiï;.* * cela & qu'il fo juftifie fur la neceffité qui le 

âJÎ?ilS*fi contraignit j mais Polybe aflure que long-temps 

iSiîîî?'*'^»', avant cette necefOte , fe défiant de Paudace 

Vont c» nie S-^t- •• »^ • 

•ftdrfnîiirf trop entreprenante de Cleomene, il avoittrai- 
Une. te fecretement avec Antigonus» & avoit arur- 
ré les MegalopolitaiîQS pour demander au 
Confeil des Achéens qu'on appellât Ant^o- 
nus. Car les M^aIo{K)Iitaiiis etoient les. plus 
. expofes aux courfès & aux pilleries de Cleo- 
mene , dès qu^il y avoit la moindre gperre. 
Phykrque écrit la même cboiê % mais il ne 
Ëtudroit pas ajpûter beaucoup de foi à cet His- 
torien , s'il n'ëtoit appuyé du témoign^ dé 
Folybc, car toutes les fois qu?ir parle de Cleo- 
mene, il entre dans une efpece (Pénthoufiafine 
fznum par le xeFe qu'il a. pour tui , & if fait dans (on 
M p'ifxur- Hiftoire comme <hns un véritable Plaidoyer, 
£:J^ il s'iïttache toujours à charger Pu», & à j^ftî- 

fier Pautre. 
mvk'Sul Les Achéens perdirent donc h. Ville de- 

Nkiw 

^cft. la même Fable qa'Horace a £ bicn^^lacéc dans \%* 
ffiue X* <iu I. Liv. 

CefVHs t^mm , pnpuÊ m^ittr^ tmmmùlm ùrSis 

Ccttc^ 



rien 
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Mantinée ^ que Cleomene kur prit pour U,Açh/ttuéu 
féconde fois. Et avant eofuice été défaits dans Gkt£^ 
une grande bataille près d'Hecatonbseon» ils p,^^^^^ 
furent û conftemés de cet échec , qu'ils envo- S"^-}** 

Îrerent d'abord des Ambafladeurs àQeoineneDr^«Stif 
e prier de fc rendre à Argos pour y recevoir ***^** 
le Généialat & b mettre à la tête des trou-îiJ.yîiî"' 
pes; mais Aratus n'eut pas plutôt eu avis qu'il KijlTî;. 
venoit, & qu'il étoit deia près de Lcrne aviecJJ^JÎJ^'^^ 
Ion Armée > qu'ef&ajré de fon arrivée, il cn-^j}jjn»«» 
voya au devant de liu des AmbafTadeurs pour4o«rM?Ar. 
le prier de ne venir que comme vers des. amis ^AVamt 
6c des alliés feulement avec trois cens hom-cl^rMU 
mes , & que s'il avoit quelque défiance y. il 
n'avxMt qu'à demander tels ôt^es qu'H vou- 
drolt. Ôeomene> prenant cette pnere. pour 
une moquerie & pour un outrage, s'en re- 
tourna fur l'heure» & écrivit au Confeil des 
Achéens une Lettre toute pleine de plaintes '«^«rt* 
& d'inveâives contre Aratus. Aratus cn»€crir^^Antu»fe' 
vft aufli de fon côté fur le même ton contre ré^wia 
Cleomene, & dans ces injures ils fe porterentïjjî."**^ 
touy deux à un tel cicès , qu'il n'y a forte 
d'infàmiies qu'ib ne diilènt de leurs mariage 
6c de leurs temmes. 

Oeomene^ piqué julqu^air vif,, aivoya un ^^^^^ 
Héraut déclarer la guerre ^ux Achéens > 8c îlittSiTST 
s'en ftllut fort peu. qu'il ne leur enlevât laîSîiîir 
Ville de Sicyone par une intelligence qu'il ar 
voit avec des traîtres,, mais ayant manqué fon 

coup 

Cette Fible eft dans îe RecneH («TCfbpe » mais on pré- 
tend c]u*avanc lui lé Pocte Stdichore sfcn étoit (ctvï ef» 
priant at» Hj^mcûeuf» qiû alloiOBt étaUif dcsgacte 4. 
Yhalatis. 
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«»• fo-H coup, il fe min èc alla tomber far Fdlene;. 
■"™'* qu'il prit après en avoir cbaflÊ le Général de* 
AcbKDj. Peu de temps après il prit là Ville 
^ de Phenéc, Scelle de Petwelée. Bienrfit après 
ks Ai^cns fc'joîgnirent à lui, & les Pnlia- 
Sens reçurent pnulbn , de fbrre qu'il ne rd& 
prefque plus ncn d'affuré auï Acbcens de tout 
^«™* ce qu'ib avoient conquis, & qu'Aratus & 
JiMb trouT2 dma un gridd embarras & dans uQ' 
grand trouble, voyant tout lePdoponefc ea> 
branle i & toutes les V'dles prêtes à fc foûle- 
ver par les pratiques de cetnt <jm ne deman- 
doient que des nouveautés) car nen ne demea— 
roitckos une afCetta tranquille, £c il n'y ivoit- 
perfonne qui fût content de l'état où l'on (fe 
trouvoit, parmi les Sicyoniens même & par- 
mi les Corinthiens' ou en découvrit beaucoup 
qui avoient inteOigence avec Cletftnene, & 
que le defir de gouverner eux-mêmes avoit reo- 
ou depuis long-temps très-mal iotentiramâ- 
pour le bien public. 
jtoMu '^^ * '" jnger 

j^«jij, ^ morttoasceut 

SIT^B^ iwincus de cette- 

TfIrV'?'" tite punir, il fdW 

îïïTiSSr ^a malade dé l'a 

■"-• las du GouvCTOe-- 

donc tous affetû- 
Ofuj lin. m , ils'envoyerent 

Sn m^i efolus de le tuer, 

E'iîSîi* ou de le prendre prilbnnier avant que d'en ve-- 
î^"'"" nii S unr reiroîté décîwfe ' Aratus vint urt- 
lunt. lui-même lôii cbçvalpar la bride > com- 
me ne le déiiant de rien âc n'ayant auci>i> 
fi}up99D. Qjjand il gaïuc ï la porte du Tenv- 



"^ 
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|iè , plefieun fe levèrent & fe mirent àl^KXtr- 
Ër d'injures &.cIb vpcoche»^ & lui ayec un 
Ttâgi^poic Su affiiré» & avec des pajx)le» pki- 
neade^ucmry il leur commanda de feiaf- 
ieoir, & de ne pastmt crier en& tenant amfii 
«feboatarec bextteoup de cMfoûon & da da- 
erdre* U fie même renûrer ceux qui étoient 
i k porte» de en leur parlant doucemem^ il 
iféhamuût éa^ Temple au peti» pas, connue 
^crdiant qocic^an à qd donner fon cbeval. 
S'étaaDt dérobé de cette . manière' ixAnSbh^ 
Biem, & pariant fiow aucune émodon ic ùùs 
jucun tioi^ aux CorimUens, qu'il rencon-^ 
titttt, ic les preflànt de & rendre au Temple 9. 
«uand iiib vn pcà&de ta CitadeUe, avant qu'oo. 
fe fût apperçu de fon deflèin il fe jctta fur ion 
-dieiial> Scwprès avoir donné ordre à Cieopa*- 
i0r,qi4 €onimafidcnt la garniron>de bien^iv 
éer fa Ciiadelie> if piqua à toute bride&aliajt H^-^^^k*: 
Stefcae fiifvi feokment de trente Sohàtasy ^suj^Sr 
tous ks autres Eayant abandonné & s'écmt c&^ 
perles de côté & d'autre; 

Ua moaacnc aprèa les QsrindaieoSy avertis 
-de &iWtey enrobent dés gens loponrfiiivre« .J^StÈT" 
as, ces gens n'ayant pu Fattèindre > ik firent '<«et.eai , 
iTOir Qeomene;> & lui remirent kur ViUe. 'cZ£^' 
Mds^ il »e crat paa avoir tant gagne en; rece- 
Taxir kuiF Ville > ^'â crat avoir perdu par h 
ftnte d'Aratus qu ils «rokot kifie échapper. 
€2teomene donc y apris qa&^éui. qui hobitoicilt 
le quartier de k mer , appelle Aâe 9 fe c*^»^ 
«Bvei^ joinfca à lu., 8c hn^euienc mû ïméTvÀlâ^ 
leurs Villes, il enviionna: la^ Citadelle dHiQe 
bonne murnlk: 6c d'un. teo auc |iemept ^ mMz,^ 
de-- ». ;• .. ' 

Cependant Aratus arrivé à Sicyone, plu*^ 

ficura 
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^j„^ fieurs des Achéens* fe rendirent auprès de hj£ 
ftiSS?'* Oa tint une Affemblée générale , & là il fat 
encore élu Général avec uqe autorité foaye<- 
raine, & il fut réduit à fê faire une. Garde de 
fës propres Citoyens. Après avoir gouverné 
leà affaire^ des Achéens pendant trente^trois 
ans» & avoir toâjours été le premier de la 
Grèce en réputation & en puif&nce, il&trou^ 
vott^ors abandonné > pauvre, pedècuté, 6c 
porté comme- fiir une planclie du nat^rage de 
fit patrie au milieu de la' plus horrible tempête 
fie des plus grands dangers, car les>£token8 
lui refuterent le fècours qu'il leur demandoit^ 
& la^ Ville d'Athènes, oui étoit très^portée à 
le fiivorifer,. ea fiit empêchée par Euclidefic 
par Micion. 

Aratus a voit à Corinthennemaifon U beau- 
JS^LnMCom d'argent. Cleomene.n'y toucha QoiQt& 
^*Am^i^ iouffrit point qu'on y touchât» mais Jl en- 
voya' chercner les principaux amis d' Aratus fie 
tts gens d'a£Eures, fie leur ordonna d'en avoir 
ibin, fie de le garder pour luien rendre cômpf- 
te dans la fuite. Et en particulier il lui envoya. 
cnJl'^ats Trîpylus , fie pour la féconde fois (pn beau-po- 
S5«Ç*ï'*re M^ftonuss lui ftiirc de & part, toute forte 
•fflïrun. de grandes proraefle&^^y fie lui ofiErir cependant 
S!S^"m1iie unepenûon de^douiè talensr^.qui étoirletiour 
^pSrfron ^^^ ^^ ^^^® qu'il recevoïc du RoiPtolemée, fie 
Me u Roi pour cela* H ne demandait (^e d'être déclaré 
S^cT Général des Achéens» fie que de garder com. 
^ronfe jointement avec eux Ja Citadelle. Aratus rê- 
«MrLi aa> poudit fiv'tf Hê g^nfoermii fàs ht âgmMSy mëk' 
SrS^i^ jMe kf é^éùres Itgimvtmoiint, 
**' Cleomene prit cette réponfè pour* use dés 

Ëdte fie pour une nsoquerie* fe i^^tca d'abotiL 
^ dans 
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dans les terres de Sicyone qu'il pilla & rtvâ< ^^ ^««"j*^ 
gea» & fe tint trois mois devant la Ville avec ^t 1?»^^^ 
ion Armée, Acatus ne fe démeptanc point pour ^ ^'^^^^ 



cela , & délibérant en lui-même s'il recevroic 
Antigonus pour lui livrer la Citadelle > car J!!^^;;^ 
Antigonus ne vouloit le iècoQrlr qu^à cette * 
condition. 

Les Achéens s'étant rendus à ^ium pour y,,,^ .^ 
y tenir une AiTemblée , y appellercnt Aratus. iir*-^\ 
Mais comme Sicyone etoit mveftie P^ 1^'**^î;î*4» 
troupes de Cleomei;ie, il y avoit du danger à c^rfndM. 
en (ortir. D'ailleurs iês Citt)yens le recenoknc 



par leurs prières, & ne vouloient pas fouffrir ,,g5^«^ 
qu'il expo(at ùl perfonnc en paf&nt ainû au JJ^.^'ir' 
travers des Ennemis. Les femmes mêmes & r**»*»*» ^ 



les enfàns Tenvironnoient comme leur père 
commun & leur Sauveur, & fe tenoient pen- 
dus à fon cou en le conjurant & en verfanc 
des torrens de larmes* Aratus, quoiqu'atten- 
dri, les rairura, les confbla, Qc montant à 
cheval, il fe rendit fur la côte de la mer avec 
dix de fes amis feulement, & avec fon fils qui 
entroit dans Tâge. de l'adolefcence. Ayant 
trouvé là quelques vaiffèaux à l'ancre, ils 
s'embarquèrent & arrivèrent heureufement à 
\^ium oùfe tenoit TAffemblée, & où il ilit „^^, 
reêlu qu'on appelleroit Antigonus, & qu'on J»«r«ur«- 
. lui remettroit la Citadelle^ Aratus lui envoya |j>». 
même &>îi fils parmi les autres otages* •^Jiunr • 

Les Corintmens furent tellement irrités de ulSHS^ 
ce Décret & de l'adion d'Aratus, qu'ils pille- Si ÎJÏT 
rent tout fon argent, & qu'ils donnèrent là*"'£c«rUiP 
maifon à Cleomene , & comme Antigonas»»^*"»»"*- 

^ I * / « ^ . *^ ^ Ces * pilwnc 

venoit a grandes joumeeà avec fyn Armée, ^on argent 
qui àolt de vingjt oiille hommes de pd & dc^^^' 



tf imtmtat 
à. 
CICOWtM. 

qua- 
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guMDfte €<«» ebevitue, ^ Anms «tec ter 
Migiftffté (k K» i^hicrpàUï Officiera de laLW 
ne aH« gar tùtr au ^vânc de lui jufqu'à b 
nuicoHic Viite<lô Pcg« à l'ftifii de» Ennemis, quoiqrfa 
gg*^*- ne s'aiTi^ pa^ fttop 4ut Attdgonus & qu'il fe 
wU^ défiât <k» Macédoniens. Car il fkvok ûu'il ne 
M«i:tii« s'étoit agrandi que par les maux qu'il leur a^ 
IStiw, h i\\3^ Tittfcietme fafdûe qu'il aroit 



1 



lUaic tout 



Ç.^'Sîif voie ISaw, ^ qiM l'ittfcietme fafdûe qu' 

" pmtr Amigotiu» , avcit été le preihiet fonde*^ 
ment drft fortune, & éomme le premier de« 
gré de ^bfii «lenâtioii. Mafe Tt^f ané h neceflitf 



fou- jncRfooniaDio 

▼MM &féUlt '^ 



viièir, de k laquelle ceui quipeAfetltcommann 
àtt^ ibnt forcés d'obék> il tA éourut le ha^ 

jjjnejirt à Dèâ qu^Afitçonus fot avertî qu^Aratus ai^ 
rfvoit en perfonnc, û s'avança, fk à tous Ici 
Autres un accueil honnête 8e fans aucune diftinc-^ 
-tàcm marquée , mais pour Aratus, dès cette 

Snèmiere entrevue > û lui fit toutes fontx 
'honneurs , & d^ la fuite Tarant trouvé' 
liomme de bien et de très-grand iens , il l'ad- 
mit dans fk Farhiliariré h plus intime, jufqu'à 
lui communiquer fcsfecrets les plus important, 
& ft & &rvir de lui dans fes plus grandes affaires. 
Auffi Araf «s n*étoit pas feulement Utile daits^ 
tout ce qiri regardoit le gouvernement, mais^ 
^S^*dn d'un cormnerce très-agrcable & ITiomme dti. 
"lï^ijf. n^onde le plus propre à être auprès d'un Roi 
f^jr^ qui fe trouvoft libre, & qui ne-cHerchoit qu'à 
fc divetir de i paflcr le temps. Ccft pourquoi 

Anti- 

» 

st. Jrahu mne Ut Mét^rsH & lés trheipjmx Ogktert 
éblérUpic.^ 'l>OKC<hr, ^néttè «âr ^t^>âf. Car ks 
I>€cleos appclloieot de ce nom leurs Magiftrats » leurs 
priaci^ua Ofi^cis* AMiAit/f^çi^ ir*fd «% ùmfmea •» aV 
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Xndgontis > quoiqu'âlors encore fbrt jeaâe , 
s'eut pt9 plaçât comia les mœur^ 8c te gratis 
A» qoatnés dç téPerSynnagty dont il 0(7 cit 
Évdk aucune qui ne fût digne <ie FamiiSé d'm^^^S^" 
R<*, le prSer» non feulement i^ tous les A- j-gj^jS. 
ckiéem , mais encore à tous les Macédoniens <i« i*m^ 
mfli avm à & Cour, & cootimia de fefcrvir *'*"•''•'• 
de lui en toutes chofes- Et le fig^i que Dfcû ,"5%^- 
«Vdt fiât paraître dans les entrs^hes des yiSd» j;"^?,*^ 
flie^, eut fon accompliffonent. Oar on* racon^ ^"•" «ff"»'*^ 
tt quepeu de tettfwiaupàr^Vint, tomme Ara» cSSalM 
iitô oSrmt utt ôcnfice > on vit près du foTes^'SK^*^ 
deux veficttles du fiel envdoppées cPtme feuie^•»»•«•»*• 
ebÉflfe dcr «rtHIb > & qœ le Devin prédit fut 
cela tpe feix ennemis , qui patoiflbient ifre-„^*S'£f# 
conciaables, femient %ien^tdt réuns dans une 'v»^* 
étreitle' amitië. Anrtus méprife pour lors cette 
prédiftiota , car il n^ntoit pas autrement ,.53S» 
beaucoup de foi aux fignes des viftnncs , ni î p« ^-j^ 
côueeït lé^ prédîtaions *a Devins j & il aîmoit ""'W^ 
ft fc fferVîr de & Raifbn; Mais quelque temps ÎTiif^'' 
wprê^', corhme h guerre rfloit heureufement SSSSl'^ 
ton train , & étdt fort avancée , Antigonus 
fit un gïMid- feftîn dans k Vi»e de Càrinthe ^.^^^ 
eu û y eut beaucoup de gens priés, & où il«on«ftitè 
fit placer Aratus, à table à ks côtçs m^dcSusvh^' 
dé >L Et mièlque^ momens ^rès , . ayant T'^'C 
cocmsandé ou on lui apportât im tapis pottr 
fc couvrir, il démoda è AiWus sUlmtttfU^ 
VoiPpas fuH fit gramd froid t Aratus ayaat ré- 
pondu ^M$ h frmd Aêtt^rh-ruék^ ÀntffOOOB 

^^ >;g}f$nm, Hdych. Oemiotirgoé , tben ' /»• DwUns . /kit 
^àu. AdMfinas ^m font, Jts éffitêret^fté/Èguesurtai» fm fm 
éf^eik. a Athtntt Démacques* 



iix A R A T U S. 

•ÎISct.'^ laefla de s'approcher encore plus de lui , & 

^\o?iéiTû(e$ OâSciers ayant apporté up grand tapis , ila 

MeTmpf^^'les &tï enveloppèrent tous deux* ^^ Aters Art* 

5JÏÏ. *** tus fe reflbuvenant de fon iàcrifice , fe. prit à 

rire, 6c coma au Roi leiigne qui avoit paru, 

& la prédiâion qui avoit été faite. Mais ceci 

n'arriva que locqg^einps après Je teoaps dont 

nous parJpns» 

Etant donc tous deux à ÎP^es après avoir 

prêté èc reçu les iênnens , ils marchèrent coiv-. 

tte les enQeœis. Il y eut plufieurs grands coai- 

bat5 fous les murs de Çorinthe , Cleomene 

s'étanc bien fortiiîé , &• les Cor^hiens fe dé^ 

fendant avec beaucoup d'ardeiu* & decouri^e^ 

Pendant qu'on en eft en ces termes, Arifto* 

é'î'^rîf. ^c^^*Argos , ami particulier d^Aratus , lui dé- 

Ire ^AraVf pêche iccretement un homme pour lui dire 

▼oiiirftvVi. qu'il feroit révolter ù. Ville,r.s*il y venoit 

y/Jêoi.**"* prqmpcemcnt avec quelques troupes. Aratuf 

communiqua cette proportion à Antigonua^ 

Ami ^ qui lui donna fur le champ quinze cens hocn*^ 

ÏUc d«** mes > avec lefijuck il s'embarqua en toute di- 

Tite/Sî?" ligence à un port de Tlfthme, & arriva très* 

ï!i>*'^" promptemeot à Epidaure. Les Argiens , &m 
^i«9M«M. attend 

59. jtlwt Afatm fi Ttffimttnémt de fin pKrifice « fi frit 
i rirt 9 & cmtm ém R»i le Jl^nc ««/ évét pmrm , & U prf> 
SSUm fw étvÊÊt étifdit$,'\ Le itgde , ni la prédiâion ot 
pouvoicot avoir un accompUiXcment plus formel ni pli» 
leniiblc. Aotigonus & Araw» enveloopés dSiti même ta- 

Îis étoicBC les deux veficulcs du fiel enveloeF[ées. d'une 
:ule coii&« Cela, devcût bien «ainoe l'inattiulité dlAm* 
ms. Cependant il ne fît qu'en rire t grande làgeflè pouc 
ttn homme que la Philorophie n*avi>it pas forme. 

60. Lt jetttrttit dsns U mer. \ L'Hiilorien Phylarquc 
cxaggete cxttèiiiemeBt la mon de ccTycaà Andom** 

Se > comme fi on hii av«ii ait ibufiu les iiippliccs 
plus cmcU PDiybe le uSmt. ttèt*foUdc m qif dans 
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«tendre faa arrivée , allèrent attaquer les 
uoupes de CteomeDc , les pouflcrcnt, âc les ' 

enfermcrent (Uns la Qcadclle. Clcomcncj qiï 
écoit à Corioihc , ayant appris ces nouvelles, 
craignit que fî les ennemis le rendoient mi- 
tres ,d'Argos , ils oc lui coupaâôitlechemîn^chmM 
de fi retraite > etnodonoa le Châenu de Co- *>ci,)I^m 
rinche la nuit Kêtoe > & marcha au lêcours de^"!.'^^ 
Ces gens. H auiva à Argo« avant- qu^on tùt%'"^^ 
eu le Dsoindre vent de ibn approche . & mû 
d'^xird en fuite quelques troupes des cnne- 
tnis. Mais peu de jours après Aratus y étant 
anivé de Ion côté , & le Roi Aotigotius a- i.'^u/t 
Y^ai paru de l'autre avec toutes ta forces >i-^^f 
Cleotnene fe retira à Maminée. ÎIa^JKTÎ' 

Depuis ce moment toutes les Villes du Pe*»^^^* 
loponeTe le remirent entre les maim des A- 
cbÉens. Aatigoaus s'empara du Château de •t™> 
Cbrintfae , 6c Aratus élu Général par iea Ar- p» iha^ 
gfeas, leur pcrfuada de.draioer à Anagoaus^Twi «»- 
tous les Uens des Tyrans , fie ceux de tous ï^"^' 
les traîtres. Les Argiens , après avoir donné ^J,;^^*" 
I2 torture i Axiftomaque dans la Ville de '"■"'""■ 
Ccncbréesi "" le jettercot dans la mer. *' Sur A.ifl~.ic 

■ quatî;;,,",:;;. 
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^^jAmt oaoi Afitoi fat fort Uâné devoir bSM périr 
& s^uftcment un hoEmne qui n'étoit pokit 
fttécfaasit> arec lequel il avoir •été en commer« 
ccy & qui àfipmùafion avoît dèpoië h Tf* 
iitfime> oc avoà: fait entrer fa Ville dam h 

•o'SSTa- ^-«^ ** Achéeni. On lui inçotoit encore 

•»• plufieurs tiares ' dkoSbs , oïl l'accufoit d'être 
&ul la caujë qu'iU avaient donné à Antigonm 

, . la ViUe de CxmudK comaM^ i^ils lui avodent 

^kfluié un petit villi^e; cfseUa a>v>oiem foofiferr 
afgprèg avoir pillé OfclbiDene , ilc y mit une 
OamiioBt de h/kc&àomûm', qu-ibavoîetit pâflS 
• . iHx Décret qui portoit qu'on n'éa'vxnt àau« 
cun Roi y & qufoa n'envoyeroit aucune Am* 
baflàde à qui <pc et pût ècKi que pttr la per^ 
siiffion d'Antigonus ; qu'ils s'étoient MQé for* 
cer è nourrir ôc à pàfet la Garailcm^ Macédo- 
nienne, & qu'ils ftjRNent dfi9 fierificesy dea 
Mbations , & dtêjeax en llionmlur d^Am^o* 
nos y les Çiwyms d^Aiatua eu ayant donné 

ici 

tapoté <fes Aryens t il fbt dlizé ât tb retiiet > pane 
ooe la csaime du Tynm éuM S glande oa^aucuo dai 
CiioycDS ne braola pour le iêoounr. Anftomaque ai* 
fiflànt cette o&cafîon d'aflbo?ir ià cniauté > ptétexu qu'il 
y avoit plufieurs des Argieos qui ^jent d'intelligence 
«vec let Achéens , ^ nifégôr^et- ^tiâtre-tfftgcr des fftus 
MBfidetables » - après • leur m'a hit donner la tonore -al 
frc&nce de kurt pderens. NVft'ce* pat ïi on ttéfchani 
Kdnme ^ Il eft vrai qif il avoit âépùf^U Tjt^iatàt èH 
Mfiîiafioii d*Arati» i ' & qn'en fitveur de ce cbaagemem 
let Achéens lut avoieot pardonoé tous lès ancien» of^ 
«ses » lui avoienr dûoné paît à Tadminiflration de leur 
IR.«pttbli^e» 6t fiafoiem mênàe Ait Général de leuri 
«touMs. Maia dès qn^il vit reluire xles efteratices plus £h 
^^aMMet du cdté'de Cleomene » il onbliacetterhumaliiié 
«k» Acbéeos • il fè ftpara 6c (h«f a ft ^itie delr Li« 
fne det'Acliéené dsMi ici teiiipi les pins difficiles de Gs - 
mmam en cdtéde leurs enniaiis ^ âc fbtte que Ion 
^H cttt éié^ pfii^ il ftlMM^SHBicf par «put le Mo* 



A R A T U s. )}f 

lc$ premiers rexetople» & reçu àssai Imxt Vîlte 
Antigomis par le coâkû d'Antus oti le r^»- 
h d^ û taM&a. Voilà les chote» donc Hi 
k chtfgedeot mus > m fiUânt pas reflexion 4<l_ 
^' qu'apcèa avoir remis à cePrince les rénei daîuSiSniU 
Gouvernement ^ Aratos entraîné lui- mémo "'"^•^^ 
par rimpetuofifié de la licence Royale y nïtvoft 
plus été maître que de là voix toote iëide, êc 
dont encore il i^ pouvoit & ferrif' libraoïett 
qu'avec beaucotm de dan^. Cap o» vofolt 
clairement qu'il etoittrès-^Aâ^é de h pii^Not 
ét$ jcbp&i qui fe paf&nenc» iiir-iout de ce qui 
£o pai& au fufet des ftaniës. Aiit%omis i^e- 
va dans Ai^os toutes celles des.Tymns qu^A* Si^SSt 
tsatus avoit abûttiiëa,.& abattit .xeiles aifenti^^ 
•voit érigées à ceuxcqtti avoient furpris la Cl- 
tadeUe c» Qmndie > hors uae feide qui étoit 
cdle d'Aratus même. Et quelque» prières 
qu'Aratus lui fît , U nejpot jamais feo empê* 
4Acr. 2 B Semble auffi que^ ce que les A* 

chéêûi 

«onefe , ^c «ftl9^ rtfok momxé l'totit le mande» le 
Wre mourii en pubHc dans les fupplicc8. Cependant un • 
U méchant homme ne foufiit d'autre peine que d'être jet- 
té dans la mei pooi quelques choies qu'il avoit faites à 
Cel»chBéesk Voilà Une afla boane^potogie d' Aratus ^)»«u- 
cois voulu que Flutaiqii»7 ^^ ^^ quWqoe attemÎQ». < 
6^é Si^*aprês mvmr ram» â €rPrmce,ia fims^dm Orn^m 
«Mnenr.J Car par une c^libeiation publique Amimm» *• 
voit été MMnmé Génétaliffime des Achéa» fiir terre «c 
Ittr mer , £c on lui avoit donné la CiudeUa de Coiiii* 
fbe. Cotaoïeitt dope Arams , après lui avoir codé 6 
^0 & rcmi9 les rênes de VEtat . auroit-il t*i wfifter à 
ia puiflànçe , ii'étant plus que paniouliei , ôr noyant plw 
que iâ VOIX iènkl /-*r»» 
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chéens firant à Mantiaée , ne fe reâent point 
du tout de riimnanicè & de la générofité des 
Grecs. Car s'étant rendu maîtres de la Ville 
inimmaA- par le tDoyen d'Antigonus , ils firent mourir 
AA^/** Us [dus nobles & les plus confiderables de fes 
SJSJgJ* ^lab&ns , & des autres ils vendirent les uns, 
ic envc^ereat les autres en Macédoine char- 
gés db chames > firent eiclaves les iemmcs & 
m enfàns > les vendirent , & de Taisent qui 
revint de cet^ voite , ils en partagèrent le 
tiers entre eux> & les deux autres tier;, ils les 
£•1 ét$ donnèrent aux Macédoniens. *♦ Mais on peut 
itptgbium. dure que tout cela fe (siSok par un efprit de 
vengeance , & félon la Loi des rçpreiàilles. 
Car quoioue ce Ibit une chofe horrible de 
traiter ainu par un excès de colère des Peuples 
com»Mt de même Nation & de même origine, cepen- 
f«ftS?;i dant dans la neceflké , c*eit , comme dit Si- 
jlSS^i^ mônidei une douceur, & non une duraé^ de 
donner de l'alitement à un coeur qui foufire 
Se qi|i> enflammé* de .colère & bouffi de dé- 
pit, ne cherche qu'à les exhaler. 
11^ j,. Mais fur ce qui fe fit enfuite dans la mênae 

MflMnt ^ Vil- 

rhrau ase» ) 



64. Mtii mpemt tUrt ^lu tm téU fk fmù$t fâr m efint 
de vm^iumu , &felm U Id tUs rifrefsiUts.J Car les Mao- 
^DÂcm «voient envoyé demander aux Adiééns une gar- 
atibn pout fc défendre connre les pratiques des Laccde- 
monicns. Les Achéens leur envoyèrent trois cens de 
leucs Citoyens » & deux cens Soldats étrangers. Qud* 
que temps après ces Maminéens > par la plus deteûabie 
9e toutes les pe^es t égorgèrent cette gatnilbn qa'ils 
av<Mcnt demandée. Que ne meritoient donc ooint des 
gens qui avotent commis un û horrible crime t Cepra- 
dant les \Mantinéa» «cpris par les Achéens ne ibum- 
zent d'autre peine que le piUage de leurs biens , & la 
vente des petlônncs libres. Ce que Plutarque dit de la 
mort àe$ plus nobles & des plus coniiderablcs des Man- 
uûécns 9 çxft un meofonge de Phylarque > qui a vouln 
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Ville , if eft irnpoflible de juftifier Aratus , & *;^«' 
de donner â fon aftion le moindre prétexie ■«,»« 
honnête & jufte. Car 1« Argisns ayant le- U^,,. 
,çii d'Antigonus cette Ville en don , & ayant j„„l„. 
rcfolu de la repeupler , Aratus fut choifi pour 'i^^™ 
Eure ce rcpcupleœem , & étant Capitaine Gé- S'^^J^'^^ 
néral , il ordonna par uh Décret que la Vilk;"'.,p.,.ïi«. 
ne feroit plus appeilée Mantinée , mais A»ti- iu\«-^.i^^ 
gtHée , qui eft le nom qu'elle porœ encore au- pei.'Ami- 
joardliui. Ainfi il femble que par fon moyen'" '■ 
Mantinée , FaimMblt MantMe , comme Hd- ^j*""^ ii. 
mère l'appelle , ne fobfifte [dus , ** & qu'à & rvili^ 
place on a une Ville qui porte le nom de ceiBt 
qui ont ruiné Se détruit les habicans. 

Quelque temps après , Clcomene > vaincu hmlT,!!^ 
dans une grande bataille près de Seilafic par*;;;-^™^ 
Antigonus, fe fauva à Sparte qu'il »b»iKion-|j|i«-j_».^i. 
-na la nuit fuivante & fe.rttira à Alexandrie, ii.p«n.«. 
Et Antigonus , après avoir iâit à Aratus cous "|,Î^".' 
Jœ traitemens les plus humains , les plus gra- 
cieux i éc les plus honnêtes , tfeh retourna en j.*"^™ 
Macédoine fur les nouvelles que les Illyriens^ij^^'j^ 
y étoient entrés , & y étant tombé maladejjj!'^""'»"- . 
presque en arrivant , il ncxnma ^ur fon fuc- i', „™,j 
ceiTeui Philippe , fils de Demetrias , qui for-j;^°5,Ji'.- 
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SS.^1. ***'' ^ pcÏBc-de Peûftnce , reorojiaTdms ItfPft." 

ui^it^ loponefe j Se lui ordonna fur contes choCés de . 

liîrt^arS'ittadier à Antus , & rfc fc _go«veriier par 

rt^i'^' ^" ccBiiêils q«and H traioeroit û^eclea Villes, 

tt.'™'**^ qu'il voudroit iê Jwe coinK^creaux A- 

.rjr I- ™- eWers. Arania lui-fit Je.nKaioir«rcttdI qu^ 

* ■- Jui fut poffiWc , & ie:goMwma û fige- 

-ment ^ifil.le «oTt^a «n MjcedoMe plan 

^»&âkaymt lui , .fie daas kB.dispolîtkns 

lies plus âriDEtUes pour Ica iiuteiëu de la 

Grèce. 

J^fl^'Am. '^f^ ^ oien:<P Anifgpans , *'-Iea;EaiIitiu 

â^r-m ^ 'toaaatmcemK • à ■. «voir boMIcoup (ie> méprit 

;^:ja,pouT la lâcbecé 8e:po(Uiila pèreflè des'Adbéeni, 

Jl^^Jl^^cartaccoâtumÉgà iè tapir finisses annes^des 

-^ TMaceddniena, il» pal&netu Icor-ria dam l'tù- 

^veté'fic Jàas aoeiiBe difcii^e. «'Gdadta- 

;^^^^-™î«ix^Iitdicai« ftwdace éc-pcrtfcriàs'empa- 



Kr far U litbltl à-ftarl» fttifi in Mhéi-u.'} Pol^ 
Qurqoe dam fon IV. Livre tfie 'dEpnii que Qeo- 
«m «vwi pcnk Iba «^ibok . tet VAiplet du Telo- 
faaE[ê.i^-4toiamrbi|idei (s«w«ciisiw>ks> -& V* 
ooroicnt que l'état fteftni 4c> aflîuti dwooic loo- 
ioun >L a^ent cnttsciiKiit ue^igé'lw arma Aie oié- 
■tàa de la guotc Ce qui iàù voii combien il cÂ im- 
' ~ k la cMtcci dan 
npi mime la plna 

tps que ict ÏMlieiM 
que pcDduu la paix 
dcpeiK , Se (}D*Ua 
e Higanilsiga. An* 
nui) a;ièi (à mon 
, 3c ne chcichetenc 
le aux' Peupla du 

r mUt-U Cn^i*- 
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iRr dil Velo{>OiV!fë. fis y entrant il'iaab to-«|iMitM. 
-mèe ; cbenjin 'fitUntHi «mmenent -quekpea fc^w^J T 
-troupeaux & qarfqae- butin des «nvs xle" r«- ""P"^ 
"tivs'Scide D^tne > 6c fe-jemt»t fyr Meâcpe ils 
■^IbQC -ua nvage hcMTible duu tout le. {aïs des 
-•envinHis. Aiatus , initédc cctte-int<)l^e^ 
■■de cette- perfidie , ** & v^^antqoe otlui q(ii 
-^C<Ht cette -airaéc^ Ca^tnne Géninl , - n<HB- 
-'iBé Timosene > <dffièioit fie etunt^îtà «- 
^i^er -du -temps j-ptrceque fôn année ^aibit 
"Cïpircr j comme il é^Mt ncHiffiié ^xmr lui fuc- 
^«cder Ttonée fitivame , ii svança ■ de cinq jours •«'»<■ 
-jbn GéHéralat fxnir ^nirâ'flu KCOuredesMe^GÏMÎita** 
^eoieiii. AyMK -donc ,aflc«blé les - Acbéau , ""^ '*"'' 
^àoat ni les corps n'étoient plus endurcis i 
l'exercice des annes , ni les courages portés 
i là guerre, ** il'ftit battu wèadc CapHyey, "^^ 
,.& fiO|iWK:il.fuc acQ^c.^S'tAre ppné en çct^t^r^^-if 
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v<!ï?îSi^ te occafion avec plus d'ardeur qqe de jrudfBiH 

cmS^u râ ce> il fe refroidie u fore dans la uiite^ & aban- 

€«»•«««- ^jjjjjj tellement les affidrfs. & fcs i^perances, 

imenfoT'* que Ics Etolicfls lui ayant donné plufieuis 

«tto it jeta, fois depuis de grandes prifes fur eux , il n'en 

profiu point > leur laiflà exercer dans le Pelo- 

ponefè toutes leurs iniblences , ôc /buffi-it 

qu'ils y vécuilènt avec une licence desordon* 

née , conune fi c'eût été des gens qui dans 

. un excès de débauche n'euflenp eu en vue que 

de folâtrer & de s'enyvrer. • 

^^it^^ Voilà donc le$ Âcfaéens encore obligés de 

XtTip^ tendre les mains à la Macédoine , fie d'appel* 

1er le Roi Philippe pour le prier <le prendœ 

cn- 

lie pnidtfnee t il ii'«n t& gtwes pltù avancé. Pluurqae 
^n'écrivant qu'iioc Vie t o*a pas cru qu'il fâc de Con de- 
Toir de Ftnftmire davantage & de hii marquer les fautes 
^n'on reprochoic i Aratus dans cette occaiion. Mais Po- 
Ijhc , qui éaivoit une Hiftoire , ne Ta pas oublié , ju- 
geant avec lailbn , que c'eû ce qu'il y a de plus inftruâbif. 
Après avoir détaille l'aâion « il lamafle en un ièul poiiit 
«le vue les fbutes au*on reprochoit \ Aratus t & je vais 
les rapporter i car cela ne peut qu'être utile. 

Le premier reproche > qu'on lui &i(bit > c'ctoit d'avoir 
nfurpe le «Généralat avant que le temps de Timoxene fQc 
expiré i & d'avoir entrepris une chofe dont le iiiaès de- 
>oit lui paroitre fort douteux. 

Le i^tond , c'étott d'avoiif coto«dié mal ) popos les 

Achécn^ Se les LacedemooîenS , ^rsqu'il voyott les Eto- 

liens au milieu du Peloponefè , parce qu'il crut trop le* 

']^ement que les fitoUens s'en retourneroieot deux jotirs 

après. . ^ 

La troifième fânte dont on l'accnfôlt , c*étoit d'avoir 
tngagé le combat avec peu de troupes , lorsqu'il pouvoir 
Te retirer (ans perU dans les Villes voifincs , pour aflcfm- 
-blet cependant les Achéens » 6c' donner enfuite la batail* 
kl qaaod il l'auroit jugé neceilàire. 

Enfin la quatrième » qoi étoit même la plus grande 
^it'oa lui imputoit , détoit qu^ayant relbln de combat- 
tre f il avoit fait toutes choies avec .trè^-peu'de coûdoi- 
R & beasGOup^ d'improdcpce » eu ilatoit coTOjré atta- 
i - -» quec 
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entre Tes maiûs les^ affUres de$ Grecs , dans ' 
respertnce que Yi^&kytif qu'il portcdt à Ara- 
tus y -ôc ta.'«côinfifttu:e qu'il a voit en lai, le rcn- 
dçoient àoim de trâîwble & qu'ib en feroient 
tout i ce ^cfifiis voudroiem. Mais Apcllesjj,^<ggj»jf 
Meàâzaas ^ âci'doelques autres Courti&nsiéPhî'îpp» 
sécant mis à Ceikimmet Aratus auprès duA»ant>aa. 
Roi y ce Prince prêta l'oreille à leurs dis.'*^;/;,!;;; 
cours 5 fiivorife cuffis le Confeil la fe6tion«»«f<^^^;, 
contraire , & porca les Acîidens à élire ^-5f*X,22;^'^ 
peiBitus pour leur GapitÀie Général. Mais '**^ 
cet Epenatas' .étant tGimbé d^ibotd dans le der-^ 
nier, mépris , & Aratus ne voulant plus fe mê- 
ler des aâàires, il ne fe ÊûToit plus rien de 

bien,. 

* 

qaet r-amere-gaide des ennemis arec fk Caraletie de 
ien aimore légère » après que leur avant-garde eut gagné 
les roomaencs t au ' lieu ^u*!! devoit tomber iùr l'avant* 
sarde pen&nt <^n'dle ^toit dana U plaine > ooi hii étoit 
£voralne » ^ ou il pouvoit tout eSperer de les gens pe*' 
iàmment am^s. 

Voilà les Chefs ^accufàtion ; Aratus y répondit le 
snontra que la perte qu'on lui imputoit , n*étoit pas ar- 
xivée pat Bt iaure. Du refte s^ avoit fait quelque chofe 
contre le devoir d'un bon Capitaine « il en demanda par* 
don , & pria qu'on examinât lès aâions avec moins de 
rigueur que d^ndulgence. Cette modeftie changea l'es* 
prit de toute l'Aflcmblée > dont la âireur le tourna con- 
ue (es accufàteurs > & on ne fe lèrvit enfiiite que de lèt 
conlèils dans tout ce qu'on voulut entreprendre. 

70. ^r« les ÊUliens M ayttnt domé phtpems fU» d^mê 
dâ grandeîprifti fitr eux , u n'en prefita point»'] Pofybe 
marque -éfreâivèment que dans la luite il ie gouverna de 
maAtore qu'on- l'auioit plutôt pris pour un fàge Citoyen» 
que peur un graivd Capitaine » qu'il fê tint uns rien £ii«^ 
le par le Ibuveniir de l'échec qu'il avoit reçu > qu'il laifl» 
faire abx Etolien» tout ce qu'As voulurent , & qu'il ibuf- 
irit qu'ils fe retiralTent tranqnillentent * quoiqirils fifiènt 
leur retraite par des lieux étroits 6c difficiles , ou il ne 
falloir t pour alnii. dire * qu'un trompette poux lempostes^ 
for eux une vift(Âie entière uns coup ièdi» 



Pî 



. / 
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bieQ » &-PlUlip(ie- nwcMDuc don qtrïl Vitoit 

cotietciQeQt oon^ f & *l[^ woit pm u& 

tièi-aiàchaot pvti. II< fe- tourna donc «aaxe 

nitiM àM côté d'AiÉoa, & donna toM entifir à hd ^ 

«• «.^jb & vofaat qu'après cette denurcbefes «JRjiw 

^*'*"- proçooieM vifiUotnoBt., &q«e& jwfutaiioit. 

De â puiffiace au^eatotmc oc jour ea jcxir, 

il ne. voulut plu* dâpeodM quedc-luimmruft* 

du Teul homme de ïnii'veadieDttouH&gnii. 

deUT 6c toate' &■ g^otre^ Auffi il parut JLttn^ 

lîJw"*'^ QMbde qu'AHnu-écatt'UD~est:eUefR Ma^ 

trc'j mm ieulctncupooBbienxn^lcp-uiie^De» - 



. Al f)fît £f miJtTttim tntt tàtmBt il trmU la JU' 



■MunbK {loieni la plu* vieux , reiiiiinuo>ci«''<]uo ctna- 
MDttitHt. ^toli plu« grande qiie U &ute , ouc le Àoi. 
3«rob le cooieiitci de punîi.lci AiHeun-dc'la lcaiii«i'> 
leur AECt Iran chirgéi m Ie< doiuKi ï Jit> unii. C^iand 
se fiu oa.&ci 1 oeîBef.t U £1 ^ue kv&iicei ■ que 1« 
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ttieratie) mtis^* encûre pour bien étaUir &ti 
cao&ksÊttiim RopsoBÈC* Ourla droiture de 
fes int)attàH)Sc& b bomé'de fo fl^oeurs pa^^^^jb^^ 
tàiSoàaat. daos tonte» les aân» de ce jeunetm yaiok. 
PrmGe comme une coukor oui. en Tehauf{c»t^MÎto4a 
tout f éx^u '* Eii e£fèt k modération avec k-"^***^- 
euellff a tnûek les Lacedemopieia apès. 1»^ 
&H»' qu^iir avoieiit cominife caùore lut > ^* la> 
âge conduite, qi^il etxt i»reo les Cretois > £& 

C\ bupieHè il.gqigiQa. en po;i de jours tputei 
r lÛBj 6& fb» expèditioni contue les Ëtoliensy 
qpilâit trè»faeaiea(Ï5 âo^ tràs4g|lpsîeu£^> 7^ doa»>i 

nient> . 

JEtUés^^ûOÉBèttoleeÉ^eif psrtkqfiét l«»'varcoiBtt<» lésina' 
Mt » ne iC' ttgislQica pMot.parfbniicUffMatt* te qoa^ 
toc cela Unç^^oiRrotc, que ioïc M4cc/de la» éaixc^uH 
ks porter à' rentier dans leuir, devoir» &- pour |etu nire 
COODoStre qu'il icnarquoit tont et qui fe ptfldit. Q^ 
MV rcoi oqit éi0it. fi»t> contlej FAiliaiiiercoiiMiiiuie» Yoî^ 
la.» (fit-il. 9 ce^qni dote teetmmi.e9tCoa|mun;,6cc d^ui, 
çoinaïur ooBftqreinem f qœ les Lacedemoniens n'ayant 
Hlpirifiir oipréiiciDûàiii côdae eitte AllUnéô^ Se umcp'' 
ta«t>dq Êttip ,to«K or qui iêroiri juftti ât^raiibiiii^k à <f<m 
égard» il ne.Jcfi|it.pas honpèie dc^nrendrç conoe eux dci 
tdCbkKÎoni violentet^ ic qoTil parofccpit bien ëtian|e que 
HÉorptike-âM^ lea^avoiv ttincn Roanne fts coaeaai» n'a* 
nnt rien Biit coptre-enr de cmd» lut powEi«de AlegesT 
ftii'ets de plainte > il cxer^t fyi, eux . use rtneMçc H ter^ 
tible. Cet avis ^affà ^ ^ c'eâr cette répoôfe j^eine de 
flgçffii teul'bmiMttiiid , q«e Folybe^noNa a> cooMfée • te- 
qu'il attribue à Aiafii»» 0iNe qnm n'«fk ppftxTrJÛfttnMih 
ble qu'un Prince» qpi n'iavoit alors que di^-iqp>| ansi eâft^ 
]Mttjpaik»«ie^ltti-iiime avec tant de modcTAtioB StétGh 

K^V^Pif ••^* <fc;Wi tmâ^lmrilftej Polype vaut' 
tnai iks^ldbrdits ^€ des iëditions oui aniTereat de cr 
seo^l emCnefe. Mal» il nVpmat eapUttiî cccto'coix 

^ne , & ('avoue que je?en ai rien^ vu jSUcuib. 

73* Dtm$m à Fkimt U glaire éTdvOr Hi s£ix,fmb»t^ 
f^f fmrt ée hmL.mds*i ilomcxc ditrfbcibiçR.eo qveU 

P'dfr q!M<: 
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i»oi^« b nent à Philippe la glojre cPavoir été aflëz pra-^. 

itf^ii uir. dent potir fuivre de bons avis, & à Annlos cd- . 
/j; fc z,.*. |ç j,^yQ^ ^ j^^^ j^^jjflg j^^ 1^ donner. 

n? ait la Ces grands fuccès. ne firent ^augmenter 
fùun ao la jalouùe 6c l^cnvm des OotntiÊras. ^kis 
^jîiiafiï 8c vojrant que leurs calooinics fecretes ne pro- 
counirS. duifoicnt rien , Us Ce mirent à^ Je calomtiier 
cMtr» Ara. ouvertement & à lui rompre en vifiere à table 
xxc««*ik avec, la dernière infoiaiœ & avec des pl^fàn* 
fd^iu ttries outrées , qui aUoient jufqu'à la deri&on^ 
Un ibir même comme il fe retiroit dans fx 
tente après fixiper.ils.le. poucfiiivirent à coups^^ 
p^^,,^^^ de pierres , de ûiioi Philippe étant fort irrité» 
Phviippt to les condamna d abord à une amende de vit^ 
talens , & enfuite voyant qu'ils ruïnoient &> 
affaires & (ju'ils ne hiifbient que brouiller, iL 
les fit mourir. Maïs bien-tôt enflé & corrom- 
pu par les faveurs de la Fortune ^ û poudk en 
dehors, comme autant d'aUcès y beaucoup de 
Cupidités, & toutes très -grandes, de ùl per-- 
verfité naturelle ayant furmonté & . vaincu l^. 
hê mtwnu d^uifehient forcé dont il avoit voulu la ca- 
FhïïiV^^ft cher , découvrit peu à peu, & fit paroîn-e à' 
^»»«« nud le vice de fes moeurs. Premièrement il 
fit une injure atroce au jeune Aratus en cor- 

"fcmmTlu roiï^P^ïit ^ femme» Ce commerce fut long- 
fiis dTra. " eemps caché parce qu'il logeoit dans la même 
**** manon , où Aratus ravoit reçu. 

Enfuite il commença à traiter plus dure- 
ment les Villes , & ron voyoit vifiblement 
qu'il n^voit plus la même confideration pour 
orfgttttdt Aratus, & qu'il s'éloignoit de lui. Le com* 
«•nr'qaê mcncement de (es foupçons & de fii défiance- 
.«'"s; vint de ce qui fe paf& à Meffene: La divifion. 
^•"- s'éunt 

oae endroit dé riHadé , qu'on bon ^vîs faîtf auum d'hoo^ ' 
ACQt à celui qui k Qùt qu'à celui qui le donne 
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^étxGt mife parmi les Mefieniens^ Aratùs aL» 
la; à leur (êcoiya, mais il y arriva m jour plus 
tard^auePhUippe qui le devança, & qui , dès 
cpi'il tut arrive, au lieu d'appaâfer fcshabitans,c5ïi"'*K 
les excita encore davantage les uns contre les /f/J^'^^'J^ 
autres, demandant d'un coté aux Gouverneurs J;^««»» 
& aux Magiftrats s'ils n'avoient pas des Lois" 
pour fè faire obéir du Peuple , & d'un autre 
côte demandant à ceux qui étoient à la têtedtv 
Peuple s'ils n'avoient pas des mains pour s'en 
fcrvir contre les Tyrans. Ainfi ces deux partis 
fe confiant en lui , & penfant Fa voir chacun 
de ibn côté> les Gouverneurs âc les Magiftrat» 
voulurent fè fâifir des harangueurs du Peuple^ 
& ceux-ci s^élevant avec le Peuple contre les^ 
Magifhats £c leurs OâBciers , les tuèrent, &r 
tuèrent avec eux crfufieurs autres des plus ccnw 
fiderables de k Ville , de forte qu'il y eut biea 
prés, de deux cens hommes tués dans ceae • 
fèdirion. 

Philippe ayant commis cet aâe fi infau-^ 
main , & acharné encore davantage les Meflè-^ 
niens ks uns contre les autres, Aratus arriva. 
D*abor<l U témoigna ^iffisL ouvertement qu'il 
fiçporîçMt av^ peine ce j procédé de Philçpey 
ôc il n'impoÊ point filence à fbn fils, ^ui le 
reprochoit à cerrince avec beaucoup d'aigreur 
& qui VèttJportoft même jufqu'â îuî dire des;, 
injures. U {^roiflbit que ce jeuqe Aratus étoit^^* jf ;• 
amouraix de? Phili^e. • S'emportant doncy^^j:«"«^» 
contre lui en cette occafîon , il lui dit en pro- ^' '^^^ 
près termes qu'H ne le trouvait plui J^au depuis^ ^ 
^il aivmt faUmnn ft vHahu aéion^ mak qn^au^ 
^ contraire il k trouvoittrès^afd. Philippe ne lui tervîîâî:. 
rëpondit tienî^'^qupt iqwon .s attendit qu'il re^tff.ccnt u- 
pQrtdwftpaw:' colère-, ôc que pendant le Dv^fZZ 
I : ,• . . i ji^j cours»' 



r 
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cdors d?Arafiur> oh^ Pcâl^ cmoidti pfofite#< 

fbis^ fèrrécrkr 6t munkiiirer : laaîs ttodsnt Ic^ 

nuin à. AtatUs le pere>i oo«me a]^^' pris fi>n: 

doucenlecit les* ^fiè$ paroler que fim fik lur 

avoir dites- >^ ôc contremânt Phpomme inodei^* 

VMifff^^ & poli> ii le fit iôrdr da ûicmc Sc h maOL'^ 

rî5î»i?"'aroc lai à k GittdeBft' tfltftomcf pour y faire- 

5i*lirM!ï..,uo facrîficse à. Jujfear & pour vifiter la place , i 

*^ W i/eft pàs^iDoii» forte que kt^Gieadâfe' de*) 

Gofintlie, Se qui tVec ura bmne G«mtfotr eflEt 

fort iaooioiinode poâr fes' voUios* , & prefijue^ 

iaipFetiable. Philip^pe- y écantt nxmté &; ayant! 

fait fbnè£icnflcr>' le Devin lui apporta 1er eii« 

f:*,^ir« traUes du becuf <pf il venoic d'immoler; il k»^ 

!ri!i'et*^MÎ prit entre fei mdios St les montf» à^ A^acui ^' 

^t à ji- flg à Dtawtrius' de? Piixr»^ entfei pïtedlam fart* 

tôt vers Fim, & cancôt:v«l9 Paotre, Sclwt^ 

detnUidant fe ft^ib vâjâiêii^ âam c$s êd^- 

. turUbs ié Im viBiiWy & s'il yordéfM ti^ 

Citadelle y m j'i/ la rendront aux MejXf'^- 

iM«M» «mMt. Aloit Dene^ius^y fe menant: à fireJui 

èj'huifpf. i^ rmdrtKy é^ fi ^mtf a^ml^amtd'mà IM,, 
«Wir fiHemln» k b^ f» ln\ den^ 4m^^ 
fufy defigQiot pEor: ce^btAuf le Pelû^o»d<r, 8c 

hife 

ït non pas î>êmttrim dt Phaleri, Cû I^criietrius 4e Pha* 
Icit étojt Thott il y âvoit éé)k Jông-tempi. Et Plutarque 
Mie de Demettii» de Phare» qnl étoit Chtf dtf Myrten^ 
Il en cft Ibuvent parlé dans Polybe. 

7y. «S? i/d«f 4t;^ /'«Ape ifim /^rcwi • vm»/ U rendrex*2 
Comme ù'y ayoïat {[vfmt l^bAti Qût 6ht ajôtitdr fbi aâa*. 



fignet qttl jporoiâbttbt «ttx- èmraUlcv^dâi viâktttf * 9c 
cooHBcr s'il ulloic ifoic ^aine d'uo^ Devio poux g^uder U- 
fyt. Ce mot ne laifie pas d^tié plem de ibrce 5c de iens » 
fttt upùôtf l la Pb17tk|iie otAimté det PHitCie^ 

t^ponlè dcAiatus cft plos coatfc daat Polyoc » qui rap* 

f oiff 
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tïïCy & cMmàù^CùàÊAcy touftlà Pèl(^mefe 
lui foKiit iÎHiiiM; & eatûROBcntiibos i^ 
bâUTance* Aéiisr AiPMti ftttr lotÊigMaips &m 

de lui dke ce qu'il poicik. Âbxsi U. M dk^: çifcMit 
fhil^9 ^^ i/ /> At MT €kêiei fhfimrf' grémlerVZ£S^ 
mnié^tes fh^' efiarféès, limm U^ Bèù$ie^é^ 
dàm là PhtiJffy ^ / m ^j^um ê it ée de ibAstémit 
^v pÊir dis^fîbtrf'mëcctffihhii H f^ma^émffl 

mlim dêâ temt^ ^mt fit lé tifa^ ^ tûàê extri-^ 
wmewi^ fiH$i Vous étm anaz^ fms- éÊUtim-dé' 



^Ê^mthtmimm. Ctfi émst hrn;mtdt à fi rtn* bjT^Jf f 
jfkmrdun^dÊsmémyiiftîftrtifl^ 

th^'y «M»r féaefj mm Bmi it «Tè phH dé <iF»n*étt 
fifiifi^ fine Jêrm m fbès êmptut^éê/g^ qwe AkTwel? 

sHiw^ Itaffi&mmdê Um ks^bmimel Ce finif"^^^^^ 
mh fndSf/éfi fié 'àott$^ antreuveHlé mef^dè Cre^ 
ièt^ (ei\fintc^$2iim'mmsonPimr9di^danslé^ 

touP 



.[ . i 



pmt &É propres tersMf» liç. Vïï. les ^oici. Si vmufm^ 

filiiinii JaMeX'ia, font fcrmfuJei mais fi étif cwtrj^UvO^^y mtpi 
Utni^^Êmifims ^ttPptféiK fMtfdv les anPrts Cttuûettu^iy ftàtir 

i^i , ffenex Ken garde pT^ n& vous fti^t plui avant ^ewe & 
f^ tMptdtèHt pemr vos affMres en faijant for fit cette GamUm' 
étkeemnes , fy ■ tmjferfêm Garrufin 4a hmrne foi y & de Mi- 
fêrver par Jhn nuyen^ non faUement- Megenc , nla^\enme tqtes^ 
«M amtes AUtùi YhiNlMtie' a éfenifir. ce diftou» pour eu.' 
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twtjènné i$m$He vous voilà , voms ket Jeveim Sf 
Général des uns ér le JMaitre des antres. 

^^ Il aUdt continuer , cmis Philippe remet- 
tant les eacrailles de k viâime au Devin, .6c 
prenant Aratus par la main , &: le tirant hors: 
de la Qtadelle, allons donc y lui dît-il, re^ 
taunwK^wms-en far h même ehemin par otir 
nous fommes^ venM , comme Aratus î'ayanr 
forcé par Css paroles 7 fie lui ayant arraché ht 
Citadelle des mains. 
Af»tn. re Depuis ce nooment-là Aratus commença à fe* 
à|^*?e''iii retirer de la Cour & à rompre peu à peu tout 
fompt mut commerce avec Philippe. Ce Prince le pria* 
î^yS/î'rinftaounent de le fuivre en Epire, fie de l*ac- 
F«- compagner à cette expédition , & il le refufr 

fie djemçura, de peur de s'attirer une partie du . 
blâme de lout ce (ju'il ferott d& nial> Mais' 
Philippe» après^ qu'il eut très-^honteufèmenr 
perdu fe^ vaifleaux dans h guerre qu'il ^tre- 
prit contre les Romains, 6c qu^il: eut été battu- 
devant Apollonie y s'en retourna <pt^ de- con->* 
fufion en Macédoine , fie il r-evint peu*^ dc^ 
çemps après^ daps le Prioponefêi^où il fit en- 
core tous ks^ efforts pour' abu% fiç pom^^^i^ 
prendre les Meflèniens y ttàis fes rufes ayant 
été découvertes > il leva le mafque 6c ravage» 
tputle^païs; - . , , ., 

■îîbSnr ^*^ fit qu^ Aratus rompît ' aHôFument avec: 
•recccPria-hii, fic fc plaignît hautement de foa injuftke >x 
"^' car même il avoit fa le commerce qu'il avoit' 

«u: avec ùi belle-fille 2 àoot il avoit été tThS" 

' . ' aflâigé; 

I ■ « 

7% Il alUtî contmtter > mafs Pfniipfi fmiWmP In eutr/iU*- 
ïirdé U vtffime tut Dèvîru] Pplybc i^trqiie mt^ Philips 
Dt eût lliivi: ion Icntiinenr , iV ét(4f, mit.pwc k véfkc^ii^ 

huv comme cela ganit iûdejamem p» la fuite» mals> 
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tiBigé^ mais il i/eti «Voie rien dit à fon fils, 
à qui il n'auftoic de rie» fervi de connoître fi ^ 

bonté y lorfqa'U étoit dans rinîpuiflàmre de 
s^en venger. IJ s'étoit fait dans Philippe kr 
plus grand &. le plus incroyaUe de tous IcsP^/^k^iÎ* 
changemensj de Roi doux & humain, S>^àc*^^l^^^^ 
jeune bomme plein de fagefle & de tempéran- 
ce, il étoit devenu tout d*un coup un-hom- 
me très*diflblu > perdu de débauches $ & le 
plus peniiciefix de tous les^ Tyrans^ Màk ce 
n'étoit pas un véritable cbangttnent de natu- 
rel , c'étoit feulement une manifeftation de 
fes vices > que la cr^te l'avoit obligé de te- cê^ntcrf^ 
nir long-temps cachés^ & que la^ licence £c ^'ri»m^ir 
Pimpunire lui donnoierit lie» de faire paroître/*^ ^'^'•' 
Gir que l'afibâion , que ce PWftce eut dès le 
commencement pour Aratus, fut mêlée de 
rdpeâ Ôc de crainte, c'eft ce que témoigne 

afle^ cwidemmcnt ce qu'il fe ènfuitc contre -* 

lui. 

En effet quoi qu^il defirât avec .pafEon de 
»*en défaire^ & qu'il fut très-perfuadé que tant 
qii^Aratus ferait en vie^ il ne feroitpas roê«, 
melibre, knenloin d^tre Tyran, du Roi) fee-' PhîHppt 
p^idant il n'ofa recourir àla* fbrce ouverte, iir à la for- 
niais il lût détacha Taurion, utf de (es Lieu- four"re'7e& 
tenants., de i fort ami particulier', à qùr il^j«'! îi^**. 
donna ordre «te k faire mourir par quelque ^'^/""^ 
voye fecrctey for -tout pat le poifbn, & en 
fon. abfisnce. Taurion ayant fait amitié avec 
Aoatus, fcu^étam infînué daiis fa ftmiliarité^ 

?fi\ ç|it konfÇr d« i»itto X. «ettfr rcmontfaDoc tl^AraCo^ 
ant il eft ix^l qu'une parole fofte ^ g^néreHie-^ beao»t^ 
ê^Mg. de ^uvoirfi» les «(pritstmêmei les ^lus coa^m^»»^ 



», 



ff 
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l lui dofBKâ im poiflm> qû a'écciic çts <S^cfl# 
^ pcûibar viakos <c fioomçÊhr oms^ de ce»' 
pqUoos q^^ aUumeiie daoS' le. confifr u&> finit 
leat^&csdÉencuaepettteitouz» ofiourpeai» 
peu cofidui&m. eoBstdsm um phÂîte^ mol*' 
rafale. 

«oaflmfoa AxaÊOs catmut £âiC bien la GMfe de ioof 
te^ri^'inal, vmsr^cammsr il i^uicoic ma avaooè; 
S!'«7 ào s%a p^kôndte, U k fttppont .dûucemm& 
iSLlLu & patiemmeoc. ânt ea dire m fittl not ,, 

li«Mft« COmtae une mabdig- c^atiatir^ A cftm mnn»., 

Uo jour feulemenc 9 ua^ de iis atnÎB éuutti 

dans & chambre» il cnKÂA du âng; fim 9m 

iré.»» mi le voyant & s^m étxmamty J^mdm^Ck^ 

dS^R^f />*^, dit Atatua, v*ttr kpuïrAfumm^ 

SSidl?^ ^ ^R«'^« Itmourur de cette manière/ à Jt^ 

'^orràgNn^ lôriqam ét(»t Gapiiase- Gén^ poûP 

Sxvn!"^. <^»-fepôéEne fois» hisk Aebéens von- 

ip^«(^ate.* loient qufil- fât eom^éf dansf ler mâaM^ liai ^^ 

& fe faifôient un honneur de liai élever \xsl% 

torpheaU' qui rép<»dîr à' la-glaipe de* & vie, 

& lesr Siq^onieaS' > . regavdiuur oamœe un afi» 

front qfi'il ait eaierré ailleurs ^e^ déor? lever 

Ville, :peifugderenca«]t AcUeD9^ de kuD!Ovi« 

der. cet hœiwurr qgi làw-apptrtenDit; Afcuar 

if X av^ ^^ aoeieRM' Uu: cnu^ dâfimbte 

que; pcrfon^ faç entc^Fiir danr rooceintedef^ 

murailles, vâi eettfi Loif éroji a|p|>i>7ée pat v^^ 

ne npierye^Jj^afi» funerAilion^ qu^ s'étoîl eoa^ 

tS^tSV*^^^ ^^ *^sf les e^iri».' Ib •cnvoyereaiï dosot 

SSîSSi ^ ï^l|*««' jnt^rcfflr Ja ffydik:>. qtti:ïlewr;raaiiv 

toP/ST 4R:cct Oracle : '* Sujênt^y tu v$ux fsjtr à- 



y%\:.SUjfêmn fm-vmn pa^ ^ Ainâim* b ffiti et ié né»»* 
t^MBh», i^nr iSivi^ ^ dt^ ta-gltiH,] Le»^ vers Gica wnr 
likt daKotot^i. cac* iKporoIr qu'il y mam^t^nn Verbe. 
1^ iâivi k im qui m'a potià k pif» namiei» cai {«mU 



éf di ts^iUir^y & Ut demamèh fteb ^^««î'ttwrj/wj^ 

^ téê$és k^nfhÊfit fitt^m (wmiettra^ tmtm* 
ctFttffinÊage^fim' autant Jim/fùtét ftiffitknr 
U'Tttre^y UhMtr é^k CkL 

C5rtOrâdéayam été portera 5rcyone, toor 
lès Achéèite tR ftirttif ravis , & (îin-toar les^^ 
^cyoniem^, qui d^abord cbangeraitleur dcfoil' 
eo f^ 9 & qni cooroimés de cbapeatnr de 
fiears & têttirdrmbcs^ blstnchte, enîwcrcnr 
le corps- ài^um , & lé portèrent en pompé l* 
àrSicyoac en danfitnt &^en clfeuïtaût en fon^fj;? 
honneur des Hymnes & àts Cantiques^ ^^^jZt 
qrfils furent arrivés ils €hoifirent le feu le 
nkw'émittent, ôû ife Péntcrrerent commr^lé 
Eôtîdateaf & le Sauveur de- leur Ville. te'j^.^JJjj'^ 
lieu oà il eff enterré s*iappeMe encore aujour-j^î"«î?of« 
dlMii Afathmy ft'ih lui ofihnr tous le» ans d« p^tl^ 
éèvat^ ficiîficer IWemneb, le premim le* jourlSSl ^^j 
qam défivrar la- VUlc du jton^ delà TVrannie,^''*'^ 
^cft^lecht(p«émr jourdu mois deJEWfiuyr^*!* 
^ûeilèj/Micniciïr appellent Antlfcflferiôn, fitMaiî* 
ec ftciifide ponie'Ie nom de ^^*> 8t Pau-^*«g^-2^^^ 
ttti léjo^rqtfa vint ath monde: te prémier^^wyiiw»,*" 
ftcrificfe ,. ce ifut^ le Gtva&-pt€trt de J^ipifcr 
aw\terf tju? rbfftir* luî-même-, & Piautre ce: 
fW le^fBi même dVkratu^ ceint d^m tablier, 
qui tfétdf pas* erttierctncnt blanc> mai^ ^'^^JÏÎÎSl**' 
la* moitié étoit ■ dfe couleur de^ pourpre. Pen* '<»^^ 
Amt le factiflce , des Chœurs de Mufiîjoe^ ac^ie*ita*4»A. 

,» cïÊnroicnt'i?ï?aîr 



isbuttuhés^ à fctviir aur thseatres , * cftantoicnriT" ***^ 



^l»Aerific*^4^ 



yêm fijpiifie lè p;ix ^uè Ton paye pont fil liberté» Ta 
Suçota: U eda convient fbrt bHm a<^ATati]r<]Ui"avoir 
^Êtêaué Sk99a€ de ic9 Tjriant* C*eft pottiqottâ k fête 
«^oa câébroit pour conièiver la mcmoice de ce gtaod^^ 
jfi» rappeUoit A» Filff if la4éSvrémt$* 
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0.><>«H>fijr k lyie des Cantioues > Se le Maldedin; 

U^,"^' Chccurs, k ta tête des cnfans âc des-kune») 

4"i%"û hommes, faifoit uaepioccHloiiaucpurderwk-- 

Zu^" Cel. Le Sénat) couronné de chapeaux de- 

fcria». fleurs, fiiivoic cetce proceOIoQ, & ils étoient, 

iûivù d'une foule d^habicani fie de tous ceux. 

phimt qui voulurent v affîfter. £ncore aujourd'hui 

Î^VXi on conferve ae petites nurques de ces fêtes: 

îiVîni^ comme pat une, efpece de Religion > & la . 

. ""t'^! plupart des autres honneurs qu'on lui £iiiibic >. 

VKtv^M. om ççjjé fpit par ie laps du temps, oapar les- 

nouvcUes affau'es qui font ûirvenuës, M^ 

tous les Hilïoriens conviennent que tel fut- 

Aratus, & tel tout le coûts de & vie.. 

Qiiant à fon (ïl$, il eut un Ibic encore plus - 

déplorable» car Philifjpe» naturellement fce- 

JmCj & qui cherchoit toujours à mêler i, ià 

ui;,. npa 

x^c per- 

eii^ce>. 

M^Buj - n'avoîE, 

•aifOMi Içi plui 

tmsw'. pc, fi)«ç. 

: 4^ 1^ 
' non iiD'. 
ce de fes> 
leûrer Se 
'pe,pea. 
r-pi- Jup'tcr». 

ifî^î Qitié» ij, 

^ij^'^* __,_ __ ^ es 6e de- 

jJj^^^^J'teiïables; car défait eo bataille par les Ro- 
liû Wiw. àiaîns » i] fe yeiûifà! fcur màcii'it fut pnvè 
de tOBtes les tutrci tcner 6cda tou«sl««>• 
, ■ ■. i . ■ ■ très. 
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très Provinces qu'il avoit ajoutées i là domi- Emi* 
nation > & contraint d'abnDdonner tou) ic»?"i'n»*fu( 
vaillèaux & de n'en conferver que cinq, &'ûfKD^ÎMi 
forcé de payer encore une amende de mille ^^Of^^'" 
talens & de donocr Ibn. fils ea ôraee. En- 
fin par coiDpaflîon on lui kifTa la hucedoine 
Se toutes Tes appartenances» où, continuant de 
faire mourir tous les plus gens de bien, & ceux 
de là famiUei il remplie tout Ibn K.oyau[ne,,^T-K^^ 
d'horreur & de haine pour lui. Le km bon-J'^'Àir 
heur qui lui reftoit parmi tant de maux , c'é-^°^ 
K>it un fils fort Tupericur à tous les autres Prin- ,„. 
CCS par fâ.vercu} & il s'en priva ^ il le ficoew'isi. 
mourir par un iDouveiiient d'envie & de ta-'°° *'°*^ 
lou&e qu'il eut contre lui à caufe de tous les 
fa.onnciirs qu'il recevojt des Romains, & don- fhM* 
na Jbn Royaume à Iba autre (ils Fei^, qui lîiiM'w 
à ce qu'on dit, n|éioit pas Ibn 61s legitlow,'"™''"*' 
□aais un fils fuppoie, né d'une couturière} 
appellée Gnaihœoium. Ç'eft celui q^e Paul 
£.mile défit en bauilte , Se dont il triom- 
I»ba , Se en lui finit la race Royale d'Autigo- 
■vus, au lieu que la race d'Aratus fûbCftecn-b^ilt. 
core de notre temps à Slcyone Se à FeOene, ..ï/;"!!!^ 



I 



fa»- 



émm ^m u M . Ce fi^om^fi prtifie^ enmw^ iptmufi 

f!f Jk%^ immiênp' d^m^^ été Plêftm»f0' ; nmH^ 
immê mi %^\Jim'' afpâmmrnatff J^^én4$ fit 

jmt^ifêfpit dfffm de mire ewrk^té^ et HJmH 
i^fmkRdtur^ fêe nma^ mtffimt nntep kr m$ttm 
Vke ditaihétf fit 9m év( ptd$'éti fêt^et^ 
bp.mfrjj^'pafdt$mlmfrrxf»f In t*ndld^ 
ht^t é^(^^j:meêPwmr^^êÈÊ9^:m^ 



CitC^ 



'i^.. . ..->- 



•rt 
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Kokm^ TOHloit. <^ le: SéUjgJJ^'- 

tptaeasiy, aSni qqei pour avoir 
LdqBoi' founur. à- fesivchiptéstï 
C(»ttbiNt!tt«fee.pluc-d'2udace, &. ^il s'ex- 
po^r jflus! VDli»den aiX' phu' giandt' pcrila.^ 
jKioii la {dftpart des aancs-venloiit aoe'-leSol- 
dat'fbft cnoBw^Hn cni»feir&-ioDaftr, qnk 
tlerliti-«a&dD:i^aaaiiBiBD<ivcina]t, iaaûquf,^i'^' 
tâÊoMtfifli^pa^éi *qrf9i»&le'SirtdM-rï,jfiSii 
tte'fafiKr^cpMr>la>taMi\wiatnB;(]« c«lui> qui' 'le ••««>■' 
eetdDKMtla^ &e&ipi3atamÀ>ioii>T^peii^ Me^^ 
FmI EiiÉl«Fà:fi«[r tmsv» cb Macedoin» fân 
'Aralèe'pifeiatRdKbtbtIâtrdfrairio&té', âcqui 
■"îBHeroir (kttt l^s^fbaâjoasdu Gétiénl, fie 
p^àiw dans (oueiftâpcanop:, j*p (i*y»'5o/i. '■-— - 

/A- , c^ fi'i/i mmtmfikt lià' miti U' ttâër EtîU'"' *" 
1%KOB dâbU que le plus eicellent OipiMine,«.'ïlîK. 
eft inutile > fl fi» Armée a'eft bien difciplinée*" '""^ 

. '•'''«»!" .«**rf A. ^MA»r, W.JA «,7. J.(. 

4<ryi»<iAl*'i«4P;Mri * MMknw, ^ «F, Se.l votl». 
^-ftBÛw^Qw- ft'uK sihiM'mK «volilttonnt «jm. 
s. ^ï*'^",^, •**= pln»d'4âib<*', auffi ouaml il inn^ 
ia.diBSu„ouitcqB'iIlGM£liuul4;i mnosiK*.. 
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Natorei & bîea obéUfiuite , elHmant que la vertii€iei 
fufli'necM. bien obéir n'a pas moins be(bin d'un -naturel 
Êi'aiKïiî, généreux , & du fecours d*uQe bonne nourri-" 
Sie* «m. ture , que la vertu de bien commanda:. CaF, 
••«wiw. c'cft ce bon naturel & cette bonne nourriture 
qui tempèrent l'impetiipfité. emppr^ & agis^i 
iante de la colère par le mélange de la dou- 
ceur & de l'humanité. £t il n'y a que' trop 
d'exemples qui prouvent la vérité de cejBte Jma- 
xime. Sur -tout ce qui arriva aux Romain» 
apitès la mort de Ncron^ eSt une fffeuve;bîéù ^ 

piîî*d.S«- ^"^^"^^ ^"'^ °'y *ri«ï ^ phis dangereux % 
£« qî'uîï ^ de. plus terrible qu'une Armée ou il n'y a m 
u '■?**. ni ^^^^ ^ dtfciplinc, &} qui avec une licence 
otîrî îû!.. eflfrenée fuit ^ mouvemeos forcenés &bru* 
'Jf^'q'i'ôi taux. Auffi Demadès , après la mort d'Ak- . 
Sr^palro.. xandrc , comparoit l'Année des Macédonien». 
Au'Sfo.'**' ^" C^clope FoiyfAeme 'après qu'il eut eu Toeil 
fj «' ''^Jfl crevé > en voyant flous tes mouvetncos defor* < 

la mon d*A- « / « %U n " • i i * /- 

itxMMrt. donnes > .6ç , s il efti permis de parler «ioùi ve- 
lUma?.''* ritablement aveugles. ,* Mais l'Empifc Ro-».. 
t«mbe^d«n. main tomba dans tous le8:incoavenien8-fi& 

înfcîXTÎK ^*^"^ ^'^^^ ^ mouvemcns infeofés dos Tu 
Ti»Qs.' ** tans y tels que les Poètes nous les reprefèa- 
tent, divifé en piuûeors parties par farrebd* 
lion 2 ^ tournant, par- tout fès «rmes contre 
lui-même > moins, par l'ambirioa de fes *Ëmpe- 
rçurs y que par favaqce, Sc^WI liafoleace de 
fes gens de. guerre qui chaubient, les Empe- 
reurs 

1. Mdis rSmpire Rtnuttn tomba dont têms' Its incmvmieMt- 
et ions tons ks m^Hvaaeus infmfSt fin TUnm^ Ctttc im»* 

fe eft tiès-belie » & convieoc pat/âttemcau Tacite dans le \ 
• li?. de ibn Hiftoiie a fût une «klcijpâoo admirabte de. 
réut où fe trouvok alors topt l*J£aipixe > U des moufc* 
IQens infènfes donc îl ètoit agité. 
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teqrs leg uns par kr autres^ €9»mê wm ckma 
[4bajfe ^jm$re y pour me (èrvir de ce proverbe 
. commun. 

Deti7$ te Tyran de Sicile , en pariant de 
Pheraeus , vpx avpit r^né en The&lie pen- 
dant dix mois feulement > & qui avoit été tuë 
enfuite % l'appelloit toujours un Tyran de tra- fj^n^ 

,. * '^ /- I ' 1 tragédie ai» 

:gcdiç > pour le moauer du prompt change- lyan qui 
ment de fon "eut; Mais le PiOais & la nniiDn A^xLfu, 
Impériale des Ce£trs ont r^û en un moin-' 
dre efpace de teaips^ ^^^ Empereurs de fin- 
te , fes Soldats y ntânt entrer Tan & en 
, çhai&nt l'autre > tout ile même que fur un 
théâtre. Il eft vrai que les Romains , qui 
>;foufioîent tous ces maux , «voient au moms 
. cette confblation qu'ils n'avoient pas befoin 
. 4'autre ven^pance contce > les auteurs de. tou- 
' «es ces miâjes > &; qu^ils les voyoient :^en- 
^.tretuerles uHis les autres > & qu'ils virent pe- 
. ,rir le premier , i& avec grande juftice , tîelui ^r^^ir , 
^ui les avoit.actirés & qui leur avoit appais à 
.opérer du, changement d'Empereur tout ce 

Sii'il lui avoic pki* de leur en promettre j en 
êtri{&nt & en desfaonorsQt une iu;%ion très- 
, belle (c Q:ès-glorieufe, qui étoit la révolte 
l contre Néron > ! qu'il fit.di%cnercî«n traU- J^gJ^, 
.fon par le idake dont il la paya. Car Nym-***^»»"'^'»** 
^ phidius Sabinus > ^ qui > oommenous Savons 
'dit, etoit PrejEieâ du jPretoireavec TigcUinus, 

voyant 

pM,'] Ce iagemént de PIntarque eft tics- jufte & très- 
• iblide > la ccvoke cooae un T]rran ne doit être ai te que 
' pQox d^^eip lies hommes de iès cciuiw^s , & eiletdcviftit 
; txahilbn|quapd elle eQ^ite ppur le àlsrire. 

4. ^ , ummc ; mm Pavms dit tJtfnt FrefeS dm PuUi' 
>^J 11 i^'ea a ^nt paile duis ce que nous veootis de U- 
,^A* >i9^. il c|i ayoi^ ^é iaiis doitte dtm la 1^ de Ncr 

ton quç yAwem ^yoit ^ 1 .. ; w , , . . ^ 
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«•iba^m- U fut çpvoyçr commander en Eipagne piae 
îuodwîâ Nerpn s^mt que ce Prince eût appris à re- 
M«îK* ***' douter les Citoyens qui avoient la plus grande 
f autorité dans la ViiÏG.' £t comnae Galba pa- 

' roifibit d'un naturel doux & humain , û vieil- 

lefïc fit croire qu'il a voit auffi beaucoup de 
prudence & de fageflè. ' Les Intendans du 
Prince > tous gran^ fcelerats, pilloient 6c ve- 
xoiènt leurs Provinces avec la dernière cruau- 
. té. Galba ne put doiiner aucun Tecours à ces 
Provinces delôlées ,^ mais il témoignoit ou- 
Maiu ^t. vertenient la douleur qu'il avoit des maux 
îî./ ïâ"' ' qu'elles {bufiroieijit , & il en paroiflbit auffi 
fJiïSTdîi; . affligé que s'ilJes eût fouflPerts lui-même, & 
^tl"^ c'étoit au moins une efpece de fouhgement & 
une confolation pour ceux qui étoieot con- 
' damtiés & vendus même comme efclaves. 
ftîgiïTtïï ^^"^ ^^ temps- là on fit contre Néron des 
cowre^Nt. chanfonsi {ànglantes qui coururent beaucoup, 
SSt'pMu, & que l'on diantoit par -tout , Galba ne les 
^oement. j^fçQ^jij pQ|jjj , gc ije fe fâcha foiiit tooime 

les Intendans de Néron , ce qui le fit encone 
plus aimer de tous ceux du pais avec lefquels 
il avoit contraâé une forte d'amitié & .de fii- 
miUarité , parce qu'il y ayoit dga huit ans 
qu'il commandcut dans cçtte Province lorfÎMie 
Junius Vindex , qui conuxundoit en Gaule, 
fc foulevji contre Nefon. » Qn 

r 

7. Iles Jnteneléms dm Prince.'] Ces Intendans du Prince > 
Trecmstores Prinàpis , étoieot des Officiers que les Em- 
oereurs envoyoient dans leuts Provinces pour ramafict 
les tributs & tous .leurs revenus t en un mot pour rece- 
voir tout ce ^ui appaitcnoit au File. 

8. Poyr^Mf 1 délibérer ? Car de ciercb» p nous de^eifrtums 
f dettes âNeion , c*efi d(J4 ê^re infidelUsA La (<ule negrâre 
renâncliée avoit d^fig^ié tout ce paluge. Voici cemcne 

, 11 efi dans joutes les,. éditions : <tvi^ *rf6mf j^«Xf(Wd)at« ; 
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■On dit duVant que la conjuration fût bien L*«r.a» 
formée , Vindex en écrivit à Galba , qui. ne VCiiVpLt 
voulut ni la croire ni la découvrir , comme ïî^rî «nj». 
firent plufieurs autres Commandans à qui iK7eî?«S'i* 
en avoit auffi écrit , qui envoyèrent leurs Let- 
très au Prince , & qui par-là ruinèrent l'en- 
treprife autant qu'il fut en eux , & dans la fui- 
te ces mêmes dénonciateurs s'étant trouvé 
complices 5 furenjc obligés d'avouer qu'ils ne 
s'éeoient pas moins trahis eux-mêmes , qu'ils 
avoient trahi Vindex. 

Mais après que ce dernier eut ouverte- ^e^^^j, 
ment déclaré la guerre à Néron, il écrivit ^"'*'*«p*"« 
encore à Galba pour l'exhorter â accepter ^^'^^cV^^tt 
l'Empire y à fe donner pour Chef aftx Qaules , ''*"'*"•• 
â ce Corps fort é* fuijfant qui avoit cent mile 
hommes fous les armes y ^ qui en pouvoit en* 
€ore lever un plus grand nombre. 

Galba aflèmbla ks amis pour en délibérer G«iba tr- 
avée eux y la plupart furent d'avis qu'il devoir ?rSÎ'îoS 
ne fe pas prefler , & attendre pour voir quel ?«'«[" 
mouvement & quelles démarches Rome feroit 
quand ce changement viendrpit à éclater. 
Mais Titus Vinius , Capitaine d'une Cohorte ' 
Prétorienne, lui dit: Qaiha^ ^ pourquoi délibe- Dirconr^ 
rer i Car de chercher fi nous demeurerons fi'wJT^ 
• : .. délies i^^iJ^SZ 

Car de chercher fi mm demetererms fideïîts à Ueren , eefi 
ACja dementer fidelles. ^ Lipfe a fort bien vih qu'il feUoit 
sappeUet la négative. Un i /^tyorrav ici, Ceft déjà ne 
pas demeurer fidelles , (cl on cette maxime de Tacite : 
Nam mû délibérant y defciverunt. Car délibérer fî l'on. viO- 
kra û foi , c'eft ravoir déjà violée. H y a fur cela une 
belle teponfe d»Agnpwnus à Florus qui lui dcmandoit. 
Irai 'je au théâtre avec Néron ^ ^ danjeraî-je avec lui 9 Va^ 
lut die Agrippinu* Et toi , \và dit Florus , poarqmi n'y 
^enf-tu pas- as^itC^, lui répondit Agrippinus , qm U 
fi'at pas déiiheré, Epi^. U, Max. iiv. I. Ma^XUI. 
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f^y a point U Je mîUtu^ il faut éi€4epter PmU 
t'té Ji Vfndevc , e^fme fi Nepon /àok déjà noife 
emtim àêclm^^ êu ré^tttfer ttmt à ftnure & tut 
jMirt U guerre , parce qu*il aime mieux ^ue les 
Reméiue ayei^ GsWs pour Empereur^ que Nerou 
peur Tyrun. l^k% ce moment GaJba par aflS- 
cfaes publiques affigna un Jour auquel 'a pro- 
mettoit d'affrancMr de fbn côté tous ceux qui 
fc prefcîîtefoient. 

Le bruit de cette publication s'étant répan- 
du , afTembk autour de lui une foule d'hom- 
mes dévoués à la nouveauté, & prêts à tout 
• faire , & à peine étoit-il monté fur fon Ttï" 
m^^^é ^^ que . tout d*une voix ils le déclareront 
Eiapcreur. ËmpcTeur. Il ne reçut pourtant pas d'abord 
ce titre , mais après avoir accufé hautement 
Néron , & pleure le fort de tant de Perfon- 
nages confideraHes par leur vertu & par 
leur naiiTaoce , qu'il avoit hk mourir , il dé- 
fm'ftttp. Clara ttu^il d^nneroit teus Tes feins à la pairie 
^ae fouf le fims je Hommer m Cefar , m Empereur , mats 
Liétulunt avec le fiul titre de JJeutenant du Sénat ^ 

àvi Sénat & j t%^.^ f 

^ Peuple, du Peuple. 

Or pour faire voir que Vipdeic avoit très- 
bien êc très-fâgement fait de Tapprilér à l'Em- 
pire) il n'en pouvoir donner de meilleure 
preuve que Néron lui-méroe. Car <:e Ty* 
ran , qui fâifoit femblant de le mépri&r » £c 
àe ne faire aucun compte de la revdte des 
Gaules j n'eut pas plutôt appris h nouvelle 
^m^'^'- de Galba, il fortcHt alors du oam &c te met- 
^" suand' toit à table pour fouper > qu^ fut fi irrité te 
caUrilâ"' s'oublia tellement ku-û^œe, qu'il renvjerft 
tmt':^iu la tabl^. Cependant ^and le Sénat eut dedb- 
ré Galba ftmemi de la patrie, il s^aviâ de 

vou- 



li. 
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vottloit nre & badiner avec fes amis & de n fkic 
contrefaire VzSmé comme ne craignant ricn,?n7u*?rw« 
& dit f #f ce pr/fexu iamajfer dt l'argent dont ^* "^"'•'* 
il éfveit grand èefoin^ lui était venu kien à jM- 
fos ; que tous les iiem desGaukit fereientfaffaye 
afrès qu^il les aurort concis , é* ^en attendant 
Û allait avoir les biens de Galba , pour les ven^ 
dre é* s'en feroir^ puijqu^il étoit déclaré fin en- n*«mi 
nemi. En eflèt il commanda fur l'heure queîîV,,^êM'î« 
CCS biens fuflenc mis à l'encan. <i«'^»« 

Dès que Galba en eut la nouvelle ^ il fit Gaiba u 
vendre auffi de fim côté à fon de trompe tous «?«« il 
les biens que Néron avoir en Efpagnc , & il NÎS„%7.ît 
trouva un plus grand nombre d*acbeteurs. •"*'?*«««• 
Tout le monde donc abandonnant Néron , & 
fe joignant à Galba > il n'v eut queQodiusMa- <^;«^ ••>« 
cer 9 Commandant en Afrique > Se Vergtnius?c ,!'&"m 
&ufos, Général de F Armée de Germanie, qui JS:^iif' 
agifibient iëparément & qui avoient leurs vues 
f^uticulierss y n'étant pas tous deux de la mé« 
me faâion. Car Clooius y qui k (êntoit cou- Bxamom 
pable de beaucoup de rapines > de concuffionsâ^ cto^lf 
& de meurtres , que fâ cruauté &fcn avarice ****^' 
lui avoient fiât commettre > ië montroit flot- 
tant & incertain, en ce aifil ne lâchent, ni ne 
recencHt PEmpire ; & Vei^inius , ayant, fous 
{ts ordres les plus bmves 6c les plus puiffin- 
tes Légions qui Favoient fouvent nommé 
Empereur , & qui avoient voulu le forcer à ReffHMfe 
accepter ce titre, répondit fu'il ne racc^^teroH^^nXs' 
fas^ ér qii'il ne fit^iroit jamais qu'il fit don-^^l^YoïlrS"^ 
né à un autre qu'à celui qui ferait choijtpar fej.»^ '^'pEm- 
Senat, JîST 

Cela troubla d'abord extrêmement Galba. 
Mais après que les deux Armées <te Verginiu? 
.<afe de Vindex eurent forcé leurs Chefs à ça ve-. 

0.2 nif 
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nir aux mains & à donner une grande batalUe, 

»?Ii?Jîï* coname deux Charciers qui ne pouvant retenir 

*fto?îî'ftrr ^^'^^ chevaux*, font forcés de ièneurter âcdefe 

▼initt, f LsJMttre, & que Vindex Ce fut tué for vingt mil- . 

*^ le 'Gaulois qui moururent dais ce combat, te 

bruit (c rqxindit que les vainqueur^ vouloient 

que, pour prix d'une fi grande victoire, Ver- 

^nius accq>tat l'Empire , ou qu'ils mcn^ 

^ient de reprendre le parti de Néron. 

tsifta av Alors Galba , véritablement allarmé , écrim 

viîiil'-ï* * vit à Verginius pour l'exhorter à être d'inteIJi- 

|;ence avec lui afin de confèryer TEmpire & 
«« . voKH». * libe>^é aux Romains, & s*en retourna avec 
vuit^u^^fes anus dans une VÉe d'Efpagne appeiice 
TarS!fJ!* Colonia , où il fit quelque fejour , plus occu* 
■•'^** ' pé à fc repentir de ce qu'il avoir fait, & à de- 
fjfi'dwr 5rer la vie tranquille & oifive à laquelle il é- 
toit accoutumé , qu'à f5ure quelque chofe- d'u- 
tile pour fês afiàires. On étoit alors au com<- 
fîMcM* d^^ mencement de l'Eté. Un jour, un peu avant 
<\Xé, a^.ja nuit, un de fes Affranchis , natif de Sicile, 
VcÔtoniT* arriva de Rome à Colonia en fept jours , & 
•*'*'*'^***"' ayant appris en arrivant que Galba étoit déjà 
xetiré, il noopta à â chambre, l'ouvrit, v en-* 
tra malgré fes valets de chambre qui vouloient 
-hou^eîu? l*en empêcher » & lui annonça ^w Néron /- 
roiSîT* ^^^ entore em vk ^ m^iis ne paroijfant point ^ 
P Armée J^ abord , è* enfnite le Fenple ^ k 
Sénat Pavoient déclaré Empereur ^ & tfue peu 
de temps aprit on avoit appris la nouvelle de 

U 

9. Ci Titm mi foitr recwnpenfe tmt théngt honorable,'} 
Tacite dit feulement qu'il fut élevé à un plus haut lang. 
IL veut dire qu'il lut fiiit Coofiil. Il étoit de faœil- 
le Pretorieiine. Il pailà par toutes les cbacges làus infii- 
mie , s'acquitu di gnemeiu de celle de Tribun d'une Le 
^n après fit Prccitfc 1 U fc gowrw» cnfiûtc arec besa- 
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U mort Al Tj/ran. ir ajouta qu'il Ti^avoii paf 
voulu s'en rapporter à ceux qui la publiaient y 
fuais qu'il était allé fur le Heu , qu'il avait v» 
le cadavre étendu à terre , ^ que Jùr cela if 
était parti» 

Cette grande nouvdle rqouït extrêmement 
Galba. En même temps fa porte fut affiegée 
par une fouk innombrable de gen^, qu'il tas- 
Jura en kur faifant part de cette nouvelle, 
quoique la diligence du Courrier parût incro- 
yable. Mais &UX jours après > T^us Viniua^ rsn» tt^ 
arriva du camp avec plufieurs autres^ & lui 3!i° «mp * 
apporta le détail de tout ce que le Sénat avoitgSiîî'orîi 
ordonné. ^ Ce Titus eut pour recomperiiè u^"»*"»»^»»- 
ne charge honorable , & T Affranchi eut le droit ftW^chetî. 
dc porter l'anneau d'or^ au lieu dlcdusil fiitHw&cha^ 
sommé Martianus , & eut lui feu! plus d'au-** ****"**• 
torité & de crédit que tous les autres Affian- 
chis. 

Cependant à Ron)e Nvrophidius Sabinus N^mpht. 
attiroit à lui toutes les a£&ires , & ufurpoitJJSM.""'?* 
toute l'autorité, non pas infenûblement ôc^îj^îi//'" 
i?eu à peu, mais tout d'un coup, comme Gal-j;jj;^",(jjp«» 
ba étant déjà vieux , & ayant à peine aflés de 
force pour fe fiaiire porter à Rome , à caufè de 
fon grand âge , car il avoit foiiânte-treize ans. j;Jg«*»Grf. 
D'ailleurs 1^ Soldats Prétoriens lui vôuloient fût^Mmmé 
beaucoup de bien de loi^e main , ôc alors ^"'•''"^ 
fur-tout ils ne reconno&Sbient que lui feul, & 



n'a- 



çoap de indice Se d'&Dtcgrk^ dans â.charee de Gouvec- 
ùcui de la Gaale Naibonooilê > mais enfin devenu tus 
des fayocis & des piincipaoz Minifties de Galba , il abi»* 
û de ibo auutfité > U cihacfea ion maitie dvt mëpiis fie 
de ia haine publique. Il fut cu^ » & reçut las dama»>dlBr 
voir« des jnaias d& là fille. Tacit. Hift«^ liv. I» 

as 
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n'avoknt d'd|>erancé qu'en lui i le rcgucbnc 
comme leur bien^iâieur à cauiè de la groflfe 
fbmme qu'il leur avoic promifê * peûdanc Gu'ila 
ne regsir<loieot Galba que comme leur debi^ 
teur. 
M7«.phi. D'abord ^^ 11 commdoda à Tigiellinua, qui 
2ï:/.T" comme lui étok Prefed: du Pret5oire , de quic- 
1^& ter l'épée. Il fit de grands feftins où H traita 
*'*•'*• tous ceux qui avoient été Confuls , ou qui 
avoient commandé des Armées ) & qu'il en- 
voya prier au nom de Galba. U attira dans le 
Camp b^ucoup de Soldats qui allaient diiânt 
qu'U falloir envoyer vers Galba le prier de 
leur donner Nymjrfûdius pour Capitaine fcul 
fans compagnon. Mais ce que le Sénat fit en 
fon hcttmeur & pour augmenter & puiffancc> 
vifîeffet en Tappellânt fbn bienfiuâeur> en allant tous^ 
i^nf Nym- les naatins à là porte , & en ordonnant que 
'"*"• fon liom feroit à la tête de tous les Décrets ,. 
de qU'iî les aim>rifêrôit 9 le pcAifSi ab comble 
de riniblcnce & de l'audace , de forte qu'ea: 
très -peu de temps il fe rendit won feulement* 
odieux » mais redoutable à ceux même qui loi 
faifoient le [dus la cour. 

Un jour les Confiils ayant chargé les Cour* 

ricrs pablks de leurs dépêches y où canent 

conteiiuë^ leurs déUberatioos ^ pour les porter 

Ltw« à l'Empereur , & teir ayant donné leurs Lct* 

crr^e'r.*"'' tTCs fignécs do kuT aaa&i & fcdlées de leur 

&r£;înîtfccau, fur kfquelles les Magiftrats des Vil- 

k* voitttrci. içg ^ ^ ^^ ^^^^ reconnu le fceau & la figna* 

turc, 

lo, n imm4$tds i ïfriCRMrr ,^fiw ctmtm M éhit ?r#- 
M dé rrtfifêA Ce tlgdfinw ^it tttt hommt et ba«- 
lê naiflànce , oui •'élÊkt 'Ibuillé et ttiifie crittcf 4ep«is 
taa cofaace jur^u'à û vicUleft* Api^ avoir obccna en 
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lure , font fournir da cbanocs tout (rais i 
ces Couniers pour les costne en eut de &iie 
plus de dili^ncc , il le lait dans une terrible j,'^^!^ 
colère de ce au'ils n'avoirac pas pris de luidiu. 
des Lettres fcellées de foa fccau & des Sot 
dats poui faire la coorfe. On dit inêiiK qu'il 
délibcra s'il ne d^xitèroit pas les Confiils > 
mais comme ils allerrat s'exodèr Se lui de- 
mander pardofi , il appaiià ù. colère j & pour^'^'* 
fiire pkilir au Peuple , il n'empêcha point "m™" 
qu'il ne iît mourir dans les tourtaeiu touspi'b'n 
ceux des domcftiques^ ou des parci&is de Ne-b^ir^' 
ron qui wmberent entre fes mains. Un Gla-^^_™" 
<tiateur, nommé Spicihis > tùE raïs Ibtu lei»o.°'d<* 
Statues d« N«ron qu'on traînoit dans les rucs°pù''i!û!.'.'" 
& éqrafé alafi «i milieu de la Place i un cer- j„^^„„ 
tain Apooiu* , célèbre délaieur> &Jt étendu i^^JX^/,'^ 
terre , fie on ât pa0» fur Ibn corps des char-nu. 
rettes chargées de pierres. Ils en déchirèrent 
Se nureot en pièces pluâeun autres. Se' quel. 

Ïites-uiu mémo qui étoicnt innoccns. De 
>nc que Maorlicus , <[ui paObit pour un des 
{Âus sens de bien de la Ville ^ & qui Técoic 
en e&et) dit es plein Sénat, f^il avtit p-^»ti ^"^^^ 
ftur ym hhn-tft tu mi rtgfittit Ntm. s™»". 

- Aioft NyoofAidius , approclunt tout lei 
joura de plus ea pliB du but od tendoient fis 
errances , ne fût pas iâché que l'on fcmâc 
des bruits qu'il étoit fils de Caius Cefar , qui xr-pM^i» 
tvott r«n« ttuia Tibère. Car ce Prince étant r»'»*!^!^ 
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encore jeune > avoit eu quelque commerce ïP 
,cj^ ^ vec ÙL mère, qui étoit aflez bdle, & que Cal- 
lotmiÊ. liftus un des Anranchis de Cefâr avoit eue d'u- 
ne Couturière qu'il entretenoît. Mais il pa- 
roît que ce commerce de Caius avec elle eft 
poiterieur à la naiflànce dé Nymphidius, & on 
èt^San'c ^^^^ P^"*" <^crtain qu'il étoit fiJs du Gladia- 
^fN^Jîrteur Martianus , dont Nymphidia là mère a- 
voit été amoureufe à caufe de fa grande répu- 
tation , & la parfaite reffemblance qtfil avoit 
avec ce Gladiateur, prouve qu*il vendit plutôt 
de lui. Quoi qu'il en Cok , il avouoit qu'à 
étoit fils de cette Nvnaphidia , & comme il 
fe vantoit d*être le fcul auteur de la mort de 
Néron > il ne fe croycMt pas aflèz recompenfe 
|)ar tous les honneurs qu'on lui faiibit , & par 
tous les biens dont il jouïflbit, & n'étoit pas 
content d'avoir pour fcs infâmes plàifirsSpo- 
•vîîïii'** rus, le mignon de Néron , qu'il fit venir du 
li^^rc?9\ pied du bûcher pendant que le corps dudeffùnt 
UVeioa" wûloit encore,' " qu'il tint auprès de Ivd 
comme fi femme , « à qui il <lonna le nom 
à^EÏÎpîrt. de Poppea , il afpiroit encore à rEmpire, & 
fàifbit dans Rome fes fecretes ipenées par le 
moyen de fes amis > de quelques femmes in- 
trig^tes , 6c de quelques Confiilaires qid le 
âvorifolent. Il envoya auffi en Efpagne \m de 

fes 

it. ^*il tint OÉtfres de lui tomme fa femmes & ^ fm U 
donna le nom de Poppea."] Ce monftie % après avoir paflé 
pour la femme de Néron t pouvoit bien paiTer pour la 
femme de Nympbidius} mais cette . qualité fait voir qu'au 
Keu de Poppens , qui eft dans le texte > il faut lire Ptffea • 
comme je l'ai corriges Nymphidius rappelle Poppea, qui 
eft un nom de femme'* comme Ncron ravoir appelle iw- 
ima. Cafaubon en avoit aveni dans k$ remarques fur le 
paflage de Suetoiïc. Au refte fur ce monïlraeuz mariage 
de Neroa avec cet infâme Spoiuf * H yxut tinboo mot 

^ d'un 
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fo amîs ; nommé GcHianus y '* pour Qbfer-Gei|«;«f 
ver toutes les démarches de Galba y & pour^»» •• 
épier tout ce qui s'y paflbit. '"'^ 

Mafe après ta mort de Néron ^ tout fucceda 
à Galba. Le feul Verginius Ruftis , flottant r^^JÏo'ï!,* 
cntte les deux partis, luidonnoit encore quel- ^^^î^a, 

3ue inquiétude. Il craignoit qu'étant à la tête*^*^""»^ 
'une puiflTante Armée y qu'ayant par deffiis ce* 
' ta le mérite d'avoir vaincu Vindex , & que te- 
nant fous 6 main une grande partie de l'Em- 
pire Romain, la Gaule entière , qui étoit dan» ' 
une grande agitation , & très -portée à la ré- 
volte, \\ ne prêtât l'oreille à ceux qui Pappd- 
loient à l'Empire. Car il n'y ayoit point îàor^ 
de Capitaine d'un fi 'grand nom & d'une fi 
grande réputation que Verginius , & perfonne^r«M«ftr^ 
n'avoit joué un fi grand roUe que lui dans toa^ûmS^uT 
tes les aflâires de ce temps-là, ni tant ciMmi-*^"*"' 
bué à délivrer en même temps l'Empire Rou- 
main & de la Tyrannie & des guerres des^ 
(îaules. Mais pcrfeverant toujours dans fe» 
premiers fentimens , il refervoit au Sénat ie 
choix du nouvd Empereur. Et même après 
que la mort de Néron fut certaine, quoique le» 
Soldats, aflèmblés amour de fa tente, le près- 
fiflént de prendre ce titre , & qu'un des Tri- 
buns , entrant dans là- tente Tépée à la main > 



tfùn Romain qui dit qut /# Geiiirt hmmMm aitmt iit heu» 
V4HX , fi Dmitims , $ere Àt Ntron^ tfavoUjamms en ^*Hrw 

%r ohferver toutes les démarches de Galba r & pour 

te qui ij paJ[fott.'\ J*âi fupplcé ces paroles pou» 

i qui cft dans^ le texte , & o» Plutatque n'-A pu é' 



feUe femme, 
\% Four 
ipkr tout 

Ja laciui6 qu'i -. ,, - , . , 

crue que ce que j'ai mis. Au lieu de mt ttrafêiKn uarata-fr 
M^fxim , il faut lire comme M. de la Grive 1*» corrige 



as 
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^^^ ^^ lui oardoimii de rçceypir <»i l'Ea^Mic , tnçet^ 
T^nsà te épée au tr^yera du corps > il ne changps 
fsaptrc. point de refblution. 

M^ après que Fabius Valens » Capitaine 

d'une Légion > eut le premier p^été ferment de 

fidélité à Galba, êc que par les Lettres de Ro« 

ine n eut appris tout ce que le Sénat avoir or*- 

Tcfgîmttt donné , alors il porta 1» Soldats à reconnoî- 

KlStl" ^^ Galba pour Etxipefeur > & il n'en vint à 

SSbT**"* bout qu*avcc beaucoup de peine* Et Gaiba lui 

Kiâc'ci» $yaQt enfoyé pour fucccffeur Flaccu* Horde* 

•nvoyé pour ooius j u ïc reçut parfaitement & lui ayant re- 

w^t:;' nus l'Armée > il alla au devant de Galba qui 

luî'îim'îî"* a*avan^Mt vers Rome , & l'^ccomp^a (uns 

ï.^» âwS ïfcccvoiï de lui aucune imrqué ni de reflènti- 

^<^9ik»> mectt>m dé recoonoiflance. Galba ne lui mar- 

&» tnit(K quoît aucun reflèntiment, parce qu'il le conC- 

^M^^ atrok & le refpeâoie>& il ne lui dxninoit noa 

plus aucune marque de recomKHiSuice, & ne 

lui faifbtt aucune forte d'bpnneur, parce qu'tf 

en étott empêché par lès arns^ & iiir-tour par 

Titus Vinius , qui mu d'une nwe envie con« 

tre Veiginius y penfoit nuire par»là à fon avan^ 

cetnem. Mais HL ne prenoit pas s^de que mal- 

iMtwAtvim gré kn H fècondoic fit boime fortune > en Je 

^fq^i'efo» ^robaitt à toutes les giKrres & à tous les 

•""*^"* naaur> dont tous k» autres C^q^itdnes furent 

travaillés ^ & en le jettant dans Uhe vie tran- 

^lalle & fens orages, & dans une vieilleflc 

fleine de repos Se dé paix. 

Les Ambai&deurs, que le Sénat envovoft à 

Cialba> 

lilk/jw;» dU texte , Kl. de la Gnve • fort bie» coriigié, »tà 

«^. Bf coucha avec eifr éim- mtHem ébt tam^ dmm tf/uMi ^mm. 
lu Mêmams éf^êiu Fimu^ia.^ Cfiuc êStioa ifiiôleote Jéi 
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Calb» « k rcocomvextoK près «fa Naiboone i^ ft«- 
Ville <to Coulés i là ils hii Erent leurs com-:?re«T 
pUmens & 1« prièrent de fe hâter le plus qM^'il^ïlfdr.? 
fui fcroit poflîWe , & de fe montrer à (oti^i^vUS!" 
j^eoptef qui defiroic ardemaoent à prefênce.*^^^^ 
Gûbz leur Ât un très- bon accueil, s^ntretiac 
avec eux très-faunKûneni^it & très -familière- 
sztent , leur fit très-bonne chère. Se ouoique 
Nympbidius liû eut envoyé '^ quantité de ri- Moêknu a^ 
ches meiMes , & de vaiffelle d'or & d'argent d^SSiK 
de Néron > il ne s'en ièrvit iacnais dans tous 
les fe^idns qu'il doima, & n'étala que fa vais- 
ielle & Ces meubles,en ^uoi il fe niontra hoo^ 
me oaagnaniine & iuperieurà la vanité. Mais^^^^ 
bien-tôt Titus Vinius lui fit entendre que cet-j^Tjj;»^ 
te magoanimité 9 cette fimpUcité & cette tno-SSl 
deftie étoient une manière ba0è de flatter le 
Peuple 7 & (fie la veritaUe grandeur k dédai» 

rK, & il lui peffuada de (è fervir àes ricb»i- 
de Ner(Hi ^ & de ne ried épargiier pour 
faire paroitre k & uble une tnamificence Rok * 
fale^ De ^te i|ue le vieillard fitcotinottre 
très-évideiBineilt que dans peu il fekûflëroit 
entièrement tnéner & goureraef par VI» F«mtft è» 
t»us , qui étok le plus aVartt de tous les^'^"'^ 
homçies 6c très^idonné aux femiliea. Car étant 
encore jeune, & fai£uH & première campagnç 
ibus Calvifius Sabimis, Il mena une nuit cuns 
Je camp d^uiTée en Soldat la démine de ibo 
Général, qui étoit fort (fébaucbée,'^& coucha 
avec elle sa» milieu du camp dans l'endrok que 

homeu^ p$x eUc'tùèmc, Véak «icorc éivamag» k caadé 

du licif oi» efle fut comrolfe » cac cet oxkoic àx mom» 

. étoit ùcté. C*àok Ih qot Ton tùttsûHt ks tOki&ei* db 



57* GALBA. 

les Romains appellent Prhicipsa, Pour cet^ 
aârîoiî fi infâme Caius Cefer le fit mettre en 

{)riron ; mais après h mort de ce Prince il eut 
e bonheur d*en ibrtir, ôc loupant un foir chei^ 
iéTS^Îi» l'Empereur Claude , £1 vola une coupe rfar- 

«•upe à*V' ~- — - _ ^ 

gent en fou-g^"*-* 

fïî.JÏÎLr L'Empereur en -ayant été informé, l'envoya 
cizuL. prier à fouper le lendemain , & ôtfendàt à les 
Officiers de fervir devant lui aucune vaifTelle 
^uw^f^A*zxgtù!i , fie leur commanda de ne le fervir 
L^âî'^Toi. qu'en vaiflfeUe de terre. Aiofi par cette plâi- 
ânte modération du Prince ce 'larcin parut 
plus digne de rifée qUede colère fie de punitiom 
{;;«;•'' Mais ks vols qtfîl commit depuis , gouVo'- 



fts9 

4m\ 



t 



j^;*»^^^ liant Galba à ion eré, fie dHpofent avec utt 
Cw*^ fdein pouvoir de te finances , cauferent de 
grands malheurs, fie des accidens véritablement 
tragiques 9 en donnant lieu aux uns, fis fervanc 
<ie prétexte aux autres. Car NymphridiuS', après 
le retour de Gellianus , qu'il avoit envoyé en 
Eipagne comme l'efpion de Galba payant. appris 
oe Cornélius Lacon avoit été déclaré VxmsQt 
Palais fie des Gardes, que Viinus avok tout 
le crédit fie toute F$utoritè à laÇour,8e voyant 

Sue pour lui 'A n^avoit pas feuletnent la liberté 
'approcher du Prince oc de feôtretenir eniè» 
cret, parce qifil étoit devenu fufpeâ à tout le 
monde* fie que tout le monde robiêrvoic fie a- 
Toit l'oeil fiir lui , il fè trouva dans un^ gnmd 
trouUe. Il afiembla tous \ts Capitaines de fon 
Armée ^fic il leur die que Galba étoit à la verk- 
té un bon vieillard , plein de modération fie 
d'humanité , mais qu'il ne fe (êrvoit pas de fâ 
Dropre Raifbn pour fe ctmdliire , oc qu'il fk 
lc(u>it entièrement gouverner par Vinius 8c 
par LacoD> quille gouvemoioit oèv-imli^qu'ft» 

vanc 
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^raiït donc que ces deux favoris cuflcnt le 
temps de fe fortifier à leur infu & d'acquérir 
dans les aflfâircs le itiême crédit & h même 
autorité qu'aVoit Tlgellinus, il Mbit envoyer Nymphiàîné 
des AmbaflÈdeurs à FEmpereur au nom deSSîim'" 
toute l'Armée, pour lui remontrer qu'en éloi-aJÏÏÏSiSi 
gnant de lui ces deux hommes-là feuls, il en£îit".i;î;, 
Tetok mieux reçu à Rome, & fe rendroitplusïîlJîlS.* 
^reaUe aux Romains. Mais voyant mie Ces 
Officiers negoûtoient point cette penfée, & l« oih* 
qu'au contraire ils trou voient très-ridicule &vent"c2;;r 
très-étrange de vouloir prefcrire à un vieux Siîïîï^ 
Empereur, comme à un enfant qui ne feroit 
que commencer à tâtcr de l'Empire , quels font 
les atnis dont il doit fe fervk ou ne pas fè fer- 
Vir, il prit un autre chemin. Il écrivit à Gai- ^ „ ,^^ 
ba, pour Reflrayerj tantôt que tout étoit àRo-^P'^^^* 
me dans une grande agitation & qu'il s'y trz-^^^ZuM^ 
m)k quelque révolte i tantôt que Clodiusio«"i^iftt^ 
Mi^ét faifoit de grands màgafins en Afriquej^*'* 
une autre fois que les Armées de la Germanie 
fcfoûlevoient, &-qu^ lui écri voit la même 
chofe des, troupes qui étoient en Syrie & en 
Judée. Mais cbmme Galba ne faifoit pas grand 
compte de fts avis & qu'il ne loi ajoutoit 
aacone foi , il refolut enfin de le pré vernir 
&. d'occ^er l'Empire , malgré tout ce que „ re r.ro^ 
Oodius Celfus d'Aneioche, homme très-fen- *•'•??«•:•' 
iéQc {on ami. le plus ûddle y pu^ lui dire '"•" 
poittr.l'en difiuader. Or il ne ceffoit de lui cc^S*?ci* 
JWrefenter quîil ne penfoit pas qu'il y eut à^ui'iV"* 
^me une feule maifoo qui put donner à 
Nypiphidius le titare de Cdkr. Mais la plupart 
fe moquoient de Galba , & Mithridate de 
Pont, qutle.brocandoit incelTàmment fur fon 
fiûgç ride & fw & tête chauve, die Frr^ mk« ; 
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mioaUM pnttm$9tt k$ Romains le watdmt, imme im 
cl»îr ** graïul Têrjamnagip para fiCU efi ilmgnf j m<ùa 
def ^u^iî (ira arrivé^ é^ qu'ils (g^ verroMi , iU 
UeonnQtiront au9 c'êf nnt iftfamii é^ um 4teit* 
ml opprobre de nui jmrs fifii aif ùé mmmé 
Cejar^ 

En même temps il fut cotidu que fur k 

minuit on meneroit Nym^hidius au c$,mf, 

ic que là on le proclameroïc Empereiuv Mail 

Attonitt Antonius Honoratuajr lepremib^ dosTriâ9ua% 

^SSiâ* àflembla fhv le ibir les Soldats qu'il commao- 

Ttibov, doit > commença à blâmer Nymphidiua k pr^ 

tnier> & blâma eniuite les autres^ de cequ'eft 

fi peut de tetmps ils avoiie^ fi ibuveat chingr 

de parti y iion pour {ai vie k R^ûiba & pour 

choiCiv ce qui étoit le meilleur ^mw agitée fiar 

quelque mauvais Génie qui ks pouifi)ât de 

trabiion en trahifon ^ que vetitabkoaent et 

qull^ avoient fait en premkr tieu avoic on 

prétexte jufte, hs crimes ôc les * ' •- - 



»:»)»ii»Mi3 j.i 



DHc«an de Neroo. Mais anjourJ^kui ^ leur dic-^il> fmU 

ÎAnraniM b ratfin av9Zf^vqus, ifaban^a^ner ^ Je trabir 

S^ISuiLi. Gatba ? Lni repfoctoezrveus JPavwr tuipe née* 

n ? iavok fait menhir fa fimme l JÊt #Di«- 

'uous eu la honte ç^ la ce^l^Qstjdê voir Tf^re 

IBmpereur monfer JStf le Théâtre iemme ^mm 

Bateleur y danfify f hanter y & jHiër des Trë" 

geSesî Maf^t^ même us aBions boerikln ^ 

infamety encore tfenmes^nens pas le eœnr d'atome 

Snner ce monfiroy isons ne M^andmmofSies ,.fm 

Jur la nanvelUp que Njtmphidsns nens denrnmf 

é^ pie nous crumesy ifuUl nout a^o^ aha tsd ù m 

nés h premer ) & ^ifH fi retiréh en Eg^pêéi 

âj^allèns-^nens donc f aère 1 Athns^'nem rmm^*^ 

Ur encore Galka fur Kero^, & neUâ défa^SesSÈ 

dn tarent de Lêfm eammet meus nemlèmnen 

' dfaiin 
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défaits du fh tAsrtfpm , dlenunws fretu 
dre fOur Cejar te ms de Njfmfèidia î Ou pli^ 
toi , afrès avoir fait fouffrir au fremier la pet*, 
ne de fis crimes » ne mus piquerons - nous pas 
d'être les gardes fidelles de Galba comme mous 
avons €ti ks ewmmis dnlarés ér les puniffeurs 
de Néron 1 

A ce$ difcours du Tribun tous les Sddatf tti toum 
k rangèrent de fon côté « & allant trouver litTîT*** 
leurs comparons y ik les exhortoient à ^u^ 
der le (érment de fidélité qu'ils avoîenc £aic à 
^Empereur > & ils en firent changer un g^and 
nombre. £n même temps un grand cri s^tanc 
élevé de toute FArroee > Nymphidiu5 , ù>\t 

con 

rap 

qu' ^ 

raflurer ceux qui chancdloient encore y (brtit 
\ la clarté de quantité de Bambeaux tenant 
dans ta main une harangue, que Varron lui ,, ^,^ 
ft voit compofêe , & qu'U avoit apprifb par >•'" ci^ 
cœur y pour k faire aux Soldats. Mais voyant "*" ^"""^ 
les portes du camp fermées, & (ur les murait» 
les pIuGeurs bommeg armés > ii conunençi â 
craindre 9 & s^avançant il demanda à cer 
bommes te qu'ils voulaient faire ^ ^ fui c^/toiâ 

Iui leur avoit commandé de prendre les armes î 
\s répondirent tous en même temps & d'une 
commune voix y ft^tls ne reconnoij^ent pour 
empereur que Galka* Alors faisant femblanc 
d'entrer dans leur fentimenç , il applaudit à 
ÎBur fidélité , & commanda à ceux qui l'ao-- 
compagnoient de fuivre fon exemple. 

Ceux qui gardoient 1^ ipones rayant hiflS 
entrer ayec u» jpeeit nombre de ks gens» oo 
lui langfi d*abQ«a ooe javeUae^ 91e Septimiu^ 



'37^ galba; 

qui marchoit devant lui , reçut dans fon tou^ 
cUer. Mais les autres k jettant fur lui Tépée 
i£'!u!rll ^ ^^ nuin, il prit la fuite; on le pourfuivitjfic 
n^dftM la on le maflacra dans la hutte d'un Soldat. Son 
MiK.** corps fut traîné au milieu du camp» on l'en^- 
rironoa de barrières > 6c le lendemain on l'es- 
pofa à la vue de tout le monde. 
. Gttta «f Nymphidius ayant fini fà vie de cette ma- 
*jj*ji"J«j niere , Galba > (wi en fut d'abord averti, or- 
te coMpu- donna que Ton fît mourir tous fcs complice» 
qui n'auroient pas prévenu cet arrêt par leur 
mort. Du nombre de ces complices fut Var- 
ron, qui avoir compoJSE ta harangue, & Mi- 
J^Jff*^ thridate de Pont. Mais quoiqu'ils fuffent cou- 
commtiii- pables , on les regarda comme innocens, & 
lÔtlIS'Mtoton trouva qu'on ne les avoit condamnés ni 
uL^^^t^l' felon les Loix , ni félon les coutumes Ro^ 
pJi£î* *• maines > prce qu'on avoit feit mourir de^ 
hommes de cette confêquence fans les avoir 
jugés , car tout te monde s'éroit attendu S 
une autre forme de gouvernement , trompé^ 
comme cela eft ordinaire ,. par les premiers, 
bruits qu'on avoit femés. Mais ce qui les af- 
fligea encore plus que tout le refte, c'eft qu'un: 
Perfonn^e de dignité Confuhdre, nommé Pe- 
' Fetmiiat ttonius Turpilianus , cut orxh^ de fe faire mou- 
îwSlïï»"' '^^ ' parce qu'il avoit été fidelle à Neroiu' 
fcSirî"ino*a- Car d avoir fait tuer en Afrique Macer par les 
illiMmmtf mains de Trebonianus , & Fonteius Capita 
^nSHis. dans la Germante par Valens, il en avoit quel- 

3ue forte de prétexte ; ils étoient en armes & 
ans des camps, & par-là il pouvoir les crain- 
dre. Mais un homme comme Turpilianus » 
caflTé de vieilleflè, nud, 6c fens armes, riea 
ll'empêchoit qu*ir ne fôt au moins entendu par 
lui Prince qni auroic totthi gatâq dans fea 
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lÛions la modération qu'U promettoft par fes 
paroles. Voilà quelles font les plaintes qu'on 
peut former contre Galba & les reproches 
qa^on peut lui faire. 

Quand il fut à vingt-cinq ftades de Rome il J;»;'.»]!*» 
fé trouva tout au milieu d*un tumulte excité "«"ip**- 
par des Matelots qui avoient occupé le che- 
min, & qui l'environnoient de tous côtés. Ce- JiJî/^JîLa" 
toient les mariniers , dont Néron avoit fàit»j„°Yjjîo„^ 
des Soldats, & dont il avoit compofé une Le-^njjj^"*»"»' 

Sjion. Tous ces gens-là s'étant aflêmWés fur 
on paflige , le pçioient de leur confirmer leur 

état , & empechdient tous ceux qui étoient 
venus au devant de l'Empereur pour le faluer» 

de l'approcher, de le voir , ^ de s'en faire 
entendre ; ils faifoient beaucoup de bruit en 
jettant de grands cris , & demandoient des en- mdtmtéi 
feignes & des quartiers pour leur Légion. ÎX\^i$ t» 

Comme l'Empereur les remettoit à une autre**"*"*"**^ 
foisy Se leur ordonnent de revenir lui parler , 
ils prirent cette remifè pour un refus, fe mi- 
rent en colère & le fuivirent fans épargner les 
murmures & les cris, & quelaues-uns ayant 
eu l'infolencé de tirer l'épée, Galba ordonna àfâu*chîri" 
A Cavalerie de les charger. Aucun d'eux neg;/f„îe,' 
xéfîfta , les uns furent ren verfés & foulés aux jj; J^îJJJ."' 
pîeds^ & les autres tués dans leur fuite. Et ce 'j:*^''*""'^ 
ne fut pas un heureux pré&ge pour Galba ^aibf^"* 
d'entrer dans fa Ville capitale au milieu deRoïi'ia"* 
tant de fang&de tant de morts. Mais au moinsn^ Si a^ 
fi quelqu'un le méprifoit auparavant en le vo- 
yant fi foible & fi vieux, alors il paroiflbit ter- 
rible & redoutable à tout le monde. 

Du refle voulant faire voir un grand chan- 

fement dans les largefTes immenfes que faifbit 
jleron, & dans fa dépenfe exccffive> il parut 

&'é- 
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s'éloimer iofimiBèat de ce qui cft feant âr 
,,Suïïi hoanete à un Empereur ; car un ctttm Qk 

iss^ ^ °^' ^y^^ i^^ ^^ ^ ^^^^ ^ ^^ ^ ^ ^'^ 

per> ce Canus éroic un homme eircelient dans 

(ba An, TËmpereur, après l'avoir beaucoup 

ioué, ôc marqué avoû* pris un grand plaiûr à 

l'entendit ^ commanda qu'on lui apportât fit 

iîî'ftîr''*bourfe, '^ & prenant quelques pièces d'or, il 

Su Vu?'*' les lui donna en lui dUant qu'il lui faifoit ce^ 

kii^f'^ te gratificarion.de fon argent» & non pas <fe 

Il ùu re. l'argent public '^ Et tous ks dont que Nerori 

SaT.ïu."-av<St faits aux Comédiens, Bateleurs, Far- 

ftS^Jar" <^eurs & gens cfc Palcftre, il commanda qu'cai 

FÎr'îîîwr' ^^ «retirât fans quartier, & qn'on ne leur en 

Sîlïïï'îo* kûflât que le dixième. Mais comûieë ne retii^ 

utr^^M^it que trèf4-peu de clu^e de cette recherche, car Is 

'"*' plupart de ces gens^là vivent au jour la journée» 

& UMK fi débauchés qu'ils dépeniènt tout à ioe< 

fiire qu'ils gagnent, il Àeadic fa recherche ûit 

ccHL'^her. ceux qui avoient acheté , ou reçu quelqitt cbcH 

;ii ÎUîr»" ^« d'eux, & les obligea de reftmier. Ée parce 

acheta ou qqe cette aâàire n'avoir point de bornes > & 



"a-tî». 9^^ ^^'^ afl&ire n'avoit poi 
*"'* qu'elle enveloppdc une infini 



L« hôw Â^**'!^ enveloppdt une infinité de gens, tovh 
à« ctnV** te la home en tomba fut l'Empereur , & toute 
ÎÎÎE'Sr la haine fur Viirius j car on vit qu'il ne rendoit 
Mîîï h.? ** l'Empereur mefcjain & avare pour tous ïts ach 
XiaSTf!" très, que pour profiter fiail de fôs xiichdflèa,4q' 
poi^r fournir à fes pro&iions en pcenont à toii^ 

tea 



f j*. Er fr^ahé ejmttpiet ffeees Jtwf t il ht Imi dntns,'] Sué' 
loiie > qui^vMvnte ccuc hiûotte, dit ^«e Galba ne M 
donna que cinq demcrs* £'cft-à-dicc> cinqjuaotc foU.tlij 
notre monnoyc. Ca»» autem ckêrauU mire placent^ , ^tp*** 
Ht timhtifmé déMaJféi pféUtos mûnu fité ^ fémltaftbns iécMs. 

\6. Ep um teê étm ftu Htrmt mmffiUts 4m$e , CmetHtmi 
T^telemri , Farcems.'] Cette aâioA de Galba eft indigne 
^ua Empereur U patotf bloa ptûtdt veoitdtio cjtces 

d'à- 



ait 
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tes mains , en vendant tout & csi iè rendant 
aUcdument le maître. En efièt félon le pre* 
cepte d'Hefiodc qui dit jir'i/ nêfémf ^éfrg^tir JaSSU 
k tonneau ni fUéÊna H efi pkmy m fmand H com-» 
même à être au batyVmim voyant l'Empereur 
vieux & catfc , voulut fc gorger de ià fortune yV^Î,* ?, 
'7 qu'il voyoit en même temps pldne&aubas.^*^/" 
Cependant il fiûlbitgnpd tort au pauvre vieillard,'*^ ' 
en ce que d'un côté iladminiftroitmalfësbiens 
& fes finances ,& que de l'autre il blânx>it ou em- 
pêchoit (es meilleures intentions ^ entre autres la 
punition des Miniftres de Néron. L'Empe-^ 
reur fit mourir la plupart de ces méchans , du 
nombre defcjuels furent un Eleus > un Polycli* 
tus, un Petmus, & un Petrobius. Le Peuple 
battoit des mains ouand on les menoit au fup^ 
plice au travers de la Place Roooainê, ficcriolt..^ 



Mtchaas 

oa ntaé 



que c'étoit une proceflion très-fainte , tnais^î^^gp,*^' 
eue fes Dieux & les hommes demandoient en*»i^^eiie ac 
core le précepteur & le promoteur de la Ty« 



rannie > Tigdlinus. Mais ce brave pedbnna- 
ffe avoit gagné Ici devants en ^affiir&nt de 
Vinîus par les grands prefens qu'il lui fit > 6c 
qui n'étoient que comme les arrhes de ce qu'il 
lui promettott. Pour TurpUianus, haï feule- J^^pJj^jJ 
nient parce qu'il n'avoit ni haï , ni trahi unj»ft««««* 
Maître qui ^it fi méchant j & fans avoir 
commis aucune injuftice marquée y ni trem* 

ifaTaxice que d'un clpcît de rcfiKme. Cette referme ne 

ruvoit Ike ap^ioiivée que dans les dons excefliâ faits 
ces periôaoages iodjgoes » U, ^ n'avoient (âs cocoie 
éi< payés, 

17* âé^f/ vM9Ît en même tempajidnt & n» hêt^ Il la 
vojroit pkiDe a cau& des rjclieilet iaatmealè» d§ Galbft» 
& il là voyoit au Us à unie de la vîmU^ d« €fit £flir 
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pé en aucune manière dans les crimes de Kei^ 

''••W"». ron , il fut exécuté , lorique celui qui avoir 

rendu ce Prince û àigcte de mort > & qui , après 

ravoir rendu tel, l'avoir abaQck^né & trahi, 

reftoit non feulement en vie , mais dans une 

Jbaute fortune : grande preuve qu'il n'y avoit 

Tien dont on dût defcfperer , & qu'on ne fût 

fur d'obtenir de Vinius quand on lui donnoity 

car il n'y avoit Doint de fpeâacle que le Peu- 

il^t!d/lt pie Romain defirat avec tant de pamon que de 

■Mjri^ae'T*. voir TigelUttus traîné au fupplice. il ne ceflbit 

fîi' «pîw-de le demande^ par-tout au Théâtre & au Cir- 

'^•"*' que , tant qu'enfin l'Empereur les en tança par 

EdûPu"" Edit qui fut publié & affiché, & dans ie- 

t»fficler,qucl il les affuroit que Ticellinus ne vivroit 

p«ttpi« do pas encore long-temps , parce qu il etoit atta-» 

S!^«n^*r que d'une t^tmue qui le confumoit peu àpeu>. 

.Ti,.iiii,«.. ^ j^j demandoit inftamment qu'As ne l'ai- 

griflènt point & qu'ils ne fiflènt point dége-^ 
nerer (à domination en Tyrannie. 

Le Peuple fue très-ficbé de cette publica- 
tion) mais ces malheureux n'en firent que rire ^ 
Tigtmnw car ce jour - là même TigeUinus offrit un &- 
ÎHic"'/î: crificc d'aûion de grâces pour, remercier le» 
»Jj«;j- Dieux de fon falut, & prépara un fefUnma* 
Hûin ff^fi?"^- ^^ Vinius , après avoir fi>upé avec 
T£mpereur» alla £ûre collation chez Tigelli-^ 

nus, 

lî. CéT il tfmr Mt, qu'il avoit accoutumé de choifii lès. 
Soldats > & non pas de les acheter.] Ce mot eft lappoc- 
té par Tacite t & M. d'Ablancoun a cru devoir le chan- 
ger 'fle mettre $ 9»V/ n*mbttoit p^int P Empire. Et voici là 
lemati ^ » — 

point les Soldats > mais qu 

%êtu mots foimt exprimés noblement % mt itne tes f mu feimt 
ntpperter. Cela eft très • vrai i il faut que les bons mots 
ibitut csrprim^s nobletnem, mais il finit dire ce que i*Aa* 
tcoc a dk : 7« n'uihetc peint CEanpire i n'cxpâmc buUc.* 
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tîus > menant avec lui fa fille, qui étoit veuveJ 
Dès qu*il fut entré , Tigellinus dertianda une Tîgemiwi 
coupe , but à la fanté de cette veuve en luiï?de*u sâî 
faifant un- don de deux cens cinquante mille t*M"]"„U 
drachmes , & en commandant à la principales^* Jj/jg- 
de fes concubines d'ôter de ion cou un collier [J^Yâ'cîîiSÎ. 
eftimé cent cinquante mille drachmes pour le v1Ï[^cîÎÎ[* 
lui donner. 

Depuis ce moment -là les chofes mêmes jp<J|»"** "■ 
qui étoient faites avec le plus de modération , Mînmrî. ** 
turent condamnées , comme ce que TEmpe-îrjSreSJ 
reur fit pour les Gaulois , qui avoient confpiré?ii7/S?- 
avec Vindex , car on crut qu'ils n*avoient pas '"'**•■• 
obtenu de l'humanité de l'Empereur la déchar- 
ge des impôts & le droit de oourgeoifie , mais 
qu'ils les avoient achetés de Vinius. Voilà 
pourquoi le Peuple haïflbit la domination de 
Galba. Et les Soldats , quoiqu'ils fe viflent 
fruftrés du prefent qu'on avoit promis , lé flat- 
tèrent pourtant dès ion avènement de l'efperan- 
et yie s'il ne donnoit pas tout ce qu'on leur 
avoit fait attendre , il donneroit au moins au- 
tant que Néron avoit donné. Mais l'Empe- 
reur, mfi>rmé de leurs plaintes & de leurs mur- 
mures, lâcha une parole très -digne d'un grand 
Prince, *^ car il leur dit, qu'il avoit accoûtU" ^^^^j^«i 

ment la pen(<^ de l'Empereur » 8t ne répond point aa 
£iit dont il s'agit. Un Empereur qui fait des largeflès à 
lès Soldats n'acheté point l'Empire qu'il a déjà , mais il 




0rand Prince. Et Suecooe l'a )ugé de même digi 
Src rapporté fans aucun changement, lever efe mîUtemt non 
^mere confi$âfe. Dans la Traduâion des Anciens il ne 
Cuit changer les bons mots que quand la Langue ne 
feornit* aucun xnoTçiï de les exprimer aveé vivacité Ôc 
$i9çç noblM* 
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mé di cboèjtr fis Soldats ^ e^ non pas de ks 
éuhiter. Ce mot fit naître dans leur cœur une 
haine très -violente contre lui* Car ils trou- 
voient que par-là il ne les privoit pas de leur 
recompenfè lui fèul , mais qu'il enfeignoit aux 
Empereurs , qui viendroient après lui, à faire 
de même > & qu'il leur en impofoit en quel* 
que façon la loi. 

Il y avoir encore quelque mouvement fourd 
de révolte à Rome parmi les troupes Preto* 
riennes, mais le refpec): , qu'elles avoient pour 
la prefence de Galba , émoufToit cette ardeur 
pour la nouveauté & £aifoit quelles di£Feroient 
de la faire éclater , & comme elles ne vo* 

Îroient encore aucune lueur de changement > d» 
es tenoient leur haine cachée. Mai& les Ar« 
tuées y qui avoient ièrvi fous Veiginius, & qui 
i<w. ^ étoient encore dans la Germanie fous Flaccus, 
puccttt. neres de la dernière vidroire quelles avoient 
remportée fur Vindex , & voyant qw^eiics n'a- 
voient aucune des recompenies, qu'elles cro-> 
yoient mériter > ne pouvoient être appaifécs 
par leurs Capitaines ) & i^ faifoient aucun 
compte de leur Général Flaccu$} que la gout-« 
te 9 dont il étoit continuellement tourmenté » 
avoit rendu impotent , & qpi d'ailleurs n'avoit 
vorax «tf aucune expérience des afiàires. Un jour à des 
ic'à^RÎm» Jeux publics les Tribuns & les Chèfe des Ban- 
téVulZAes fàifant , félon la coutume des Romains, 
FEmpeiuf, des prlcrcs & des vœux pour la fanté & pour 
Si5ïï?to?. J* profperité de l'Empereur , la plupart des 
' Soldats commencèrent à (nurmurer , & enfui- 

te 

19. TZr €urent Vàmiêct de rifmire îomme far im r^éÊhà 
S'il en eft digne.] Il y a dans Je Grec , // n*m tfi fê9 
df^ne. Mais cda eft bien bardi & bien diflf^ Il paAii 

qâC 
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tt ce$ Officidus coiïtinuant leurs vœux & leurs 
prières , *^ ils eurent l'audace de répondre .'^«f"»'»^"* 
comme par un remin , S^tl en ifi mgne. ajoâtent % 

Les Légions , qui ctoient finis les ordres de**"""*' 
Tigellinus , commirent fouvent de pareilles 
infolences , dont Galba étcut exaâement in- 
formé par les Lettres qtf il recevoit de fes In- 
fendans. Craignant donc les fiutes, & cro* 
yant qu'il étcnt méprifé non feulement parce 
ûu'il étoit vieux, mais parce qu'il n'avoit point 
a'enfins , il refolut d'adopter quelque jeune 
homme des plus illuftres Maifbns de Rome & ^zxh» vrai 
de le nommer fon fucceflair à l'Empire. Il y î^fqSl jeu. 
avoit un jeune homme , nommé Otbon , quiïî,*'pi«'°îî. 
étoit iûu d'un fang noble , mais qui dès ton^^^"^' 
en&nce avoît été fi plongé dans le luxe & dans oio» 
lc« pkifirï , qu'il y avoit peu de Romains quireJ'deyS" 
fe fuflènt rendu fi célèbres par leurs débauches^j^fiSrii?/* 
Et comme Homère af^ïdle fiwvent Paris , '^h^^,"?,, 
mari Je la telk Hekm, en le defignantpâr kfipS^pînr 
qualité de fà femme, parce que ce jeune Prm*qMnt?'d« 
ce n'avoit rien de rccommandaWe par lui-ménSÎ^/"'' 
me dont on pût lui filtre honneur, de même, 
Othon étoft célèbre à Rome par fit femme ^^«<>n 
Poppea, dont Néron étoit devenu' amoureux î?PoJÎS. 
pendant qu'elle étoit mariée à Crifpinus ,. maiécr?f?*nM. 
retenu par fe refpeét , qii'îl confervoit encoroi 

nô fenitne & par la crainte qtfîî avoh de 
ère, il cacha fa paffion, & apofta ffetrete- 
ment Othon auprès de Poppea pour la foliiciter^jj'jjj^^^»^ 
& pour la fcdiûre; car Othon étoit fort ^ea-o^hw^J^^ 
ble à Néron à caufè de fes débauches, & cevorideNe- 

n • ron i canf« 

irrmçedc fe«d<.. 

baochfl** 

mx llottntttc Latin a la *t ^ fi ^ an lien d^ la œgatnre 
iK , nûH r l'audace ne latflb pa; 4'ètre gnude , tam le 
tput târplvs tlooi» de (Ktattibttd la mtec «hofe? 
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Prince en fiûfoit Con ami particulier > & fe plai-» 
(bit H fort en ùl compagnie, qu'il prenoit fou- 
vent un très -grand plaitir aux railleries & aux 
plaifanteries qu'il fâifoit fur fa meiquinerie & 
iur ion avarice. 

. On rapporte qu'un jour Néron fe parfu- 
mant d'une huile très-precieu/ê , en arrofà un 
o^TT* P^" Othon. Le lendemain Ochon lui donna 
îon'ft IimV ^ foupcr > & dèç qu'il fut dans la lallç , de toos 
%u\iMi%, côtés on vit des tuyaux d or & d'argent qui 
répandoicnt par- tout des eflences de grand 
prix avec autant d'abondance , que fi ce n'eût 
été que de l'eau , & que les convives en fu- 
rent tout trempés. Ayant donc corrompu & 
0*011 débauché le premier Poppea pour Néron fen 
^ramp« lui biùm efperer ce Prince pour amant , il 
5S5£r.'u"lui pèrfuada de fe feparer d'avec fbn mari , & 

pcAnrf Doiu i_ î^ -i^«^ i..r r^ c î^ îi 



pn^ p om ]^ pj.|^ ^^^ ]^j (^oipiQe £i femme ^ mais il ne 
fut pas fi aiiê de l'iiyoir , qu'il fut chagrin de 
k partager avec ipp rivai. Poppea^ dit-on, 
n'étoit pas fâchée de cette jafoufîe , car cm 
prétend même qu^e^e rçfufoit de recevoir 
jcwii«ft« jje^on chex elle , quand Othon étoit abfènt, 
fourNwiuibit qu'elle voulût prévenir le dégoût que 
donne une jouïfTance trop aUee , fbit , com- 
me d'autres Taffurent , qu'elle ne fe fbuciât 
. pas d'avoir Cefar pour mari , & qu'elle aimât 
mieux l'ayoir pour amant à caufê de l'inclina- 
tion qu'elle avoit à la débauche. Othon fe 
trouva donc en grand danser de fà vie pour 
ce mariage- Et c'eft une cnofè très - étonnan- 
te 

10. Et et fnt Sentqme qtd par fes emtfeits & féfr fes /tflJ- 
tiiations porta le Prince à Peimcyer commander dans la Lmji' 
toaie fm Us betrds -M, POceanJ} Cet odl honorable « qui 
âoknoit Othon > oc qui reqdoit' Neton (êul pollèflèux 
4c û snaiudic « pai^^t fkiiim i lu^c pcioc pius grave 

aucoi( 



O A L B a; }C; 

te que Ndron > après avoir &k mourir & 
femme & fa fœur pour les aôoes de Poppea > 
ait épargné Otbon. Mais Othoo avoir Scne- ; itMM» 

2ue poar ami , ** & ce fut Seneqae qui par te lai au 
ïs conTetls & par fes ibilicitations porta lecZmmS». 
Prince à renvoyer coroûjandcr dans la Lufi-SJu.**'*^ 
tanie fur les bords de l'Océan. Il s'y gouver- ii p^rtn 
aa avec tant de âgefle > qu'il ne fut ni à diar-pl!^v'aceï? 
ge ni desagreabfe mz Peuples > qui lui étoientj^êm!^ 
fournis , car il fentolc bien que cet emploi lui 
avoit été donné comme un adouciflèment £c 
comme une couvermre honorable de fbn 
exil , & après que Galba le fut révolté > il 
fut le premier des Capitaines qui fe joignit à. ptkonn 
lui , & qui prenant tout ce quu avoit deba.seiai 
vaiflcUe d'or & d'arjgent , la lui porta pour hf^^wSC 
fiïndre & pour en fiiire de la monnoye. Il lui^* **'*^' 
donna Içs Officfers cb &, maifbn les plus pro-* 
mes & les plut adroits à lêrvir un Prince. 
Dans tout le refte il lui marqua ime entière 
fideUté , âc par lés fervices ou'il lui rendit, on 
rit bien*tot que peribnne oWoit ni plus d'ex- 
périence , ni ^us de capacité que lui dans les 
afiàires. Pendant tout le voyage il fut avec 
lui dans le même char pluiieurs jours de fui- 
te ^ & dans Je chemin il n'oubUa rien pour 
fiure & cour à Vinius, tâchant de lui plaire otb«aiwt 
|Mtr fes affiduités & par fes prdens , & princi-irâ?*4? vîh 
paiement ea lui cédant en tout la première '^'^' 
place. Ce fiit par & faveur qu'il parvint à 
être le iècond > mais il avoit fur lui cet avan* 

tagQ 

aurait d^ooiiveff la Comcdto.» qnc l'on vouloit cacher» 
^ui cependant ne laiilà pas de devenir publique } comme 
cela parut pn ce diftiqaei qui courut alors: 

Cmt OtBo mentifù fit ^rnsntis exul htmrtt 
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Am»|ps ttij^e ^ptfii n^hdit ni «nnÉ ni haï » ftlrvantgr»- 

fC ylLm. tuicemem ksooc qui f od prioieDC , & fe moih* 

tram voùjoan Injinaiit ôc ccoeflible i tout 

oeax qui avoient à Jui parier. Suivtt)at il pio» 

wgGBL e iué tiic m eiit ks^ns de guente âc «n «« 

vaoça pluiieurs auK {)Kmieres changes > qu'il 

demaooit > les voêcs à l'Empereur cûéiBe 9 âc 

tffftfi»^" 1^ «Kiores à Vinius , & à les Afimncbig Ice- 

l^n^iid«^ & Aââticus^ cir <fétoicst ceux qui 9isvm.cm 

vinîu^ le dus de dredic. 

c»mmenc Toutes fes foîs qu^ tiuîtoit iSafat duz 

giiJ'ûl^ hii ) il tâcboic de gagner h fàvenr de h CSo* 

^SlZ^r hone qui étoic de garde en doonaot k chacun 

des Soldats une pîoce dV>c Ainfi fous :pfé« 

texte d'honorer le Prince par fes largdTes , ii 

pradqisok fie gignoit les titmpes Pretoriemief 

pour s'en fervir 4nj iKfoio.^ Oxnme'Gàlba dé^ 

vî^?oVen Hberoit fur Je choix d'où fecccflfear , VàsHi 

i7jr:^^ !f ^î^ ®*?" ' "^ yî^^ "^ «ufcitpas tel 

Copier o. deâein , il avou: en ! vue le marn^ ds fâ -âb 

^'^ ^Otbon promettoit d%poufer s'il éciMt néùpté 

par G«lba ^ Se nominé ibn* fuccefièun Majôi 

Gatt» faiibit connoitre^vifiblettSBnt qu'A piéfe- 

roît l'intérêt piibKc à Pimerdt paoitulier , fie 

.-evftî?îe y**^ chCTchoir à adoptier , ikm cetai qui M 

Galba. éccâc le plus agred>le , maii<:eàii(»â fesoit is 

I^ utile 1SAX Romains. Il parait de |iitia 

3u'il n'aûroit pas voAlu fsà/te Ocbén henaiBT 
e fea patriBKHne même , le connotflSinc 
waOk S&Au 9 atrffi débauché , éc auffi 



ixttet paeeur qu'il etoit > fie le âchant onvé de det> 



llTfM. 



umx miî. ces , car il devoit cinq miUions de drachmes. 

iïS'iiîS Ccft pourquoi à|»és «vrtr'étoùté ¥mus «ot 
doucctnem fans nen r^JOné^ (de ï>ofltif^ 9 t^ 
mit fa disDofîtion 1 une ai^re j(bi^> ^ fe con- 
tenta de dcfigoer Otboa.Coofiil «vcc Vinius 

pour 
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riri^aniiée fcàvÈote. Ce qm fit croitt à .tont ««imi «^ 
aïonde qu'an cocwncticenoeitt de l'année âÏJi^fSLÏ 
pe tnanqaemc {las de le tiomiaer fini fucoes- 
iènr 9 & cotic les gens de ^erre éeoieac rark « e'oîr 
qu'Odiwi iut préÉMé à tous les autres. S;SÏ'i« «::. 

Mais pendant que Calba déliberott citcocc'^* *"*"•• 
6c qu'il reoxitott de jour en jour , il apprit k 
révolte des Arméet de Germanie j car ^nérai- Gain ui 
kmcat toutes les troupes haïfiûet^ 'Galba, fii"ïîr** 
parce «ju'il ae Jeur avait pas donné rainent"* *^*** 
^'il kur arok pnonis ; & ceUes de h Qor- 
made alk^oient encore » pour précaKer ai 
parttcoller leur bakat & leur manvaiiè vob»- 
te 5 f w r^rpmms R&fus ^voii été aht^ mvh vnt^t^ 
^ btmte & ifftmmki ^ue les Caulmt^ jai avùiemt J^J?,';*^ 

ékclaré fmf VmU% , avaient été fmk , ^ ''"' '''^" 
j«^ ^/iP#i/ à FiifdtM fiul qm Galba témoismt 
éfmair Je J^vUigatim « fir'i/ hm»réU emm fk 
mémoire , & qu'il ht fatfiit des iMsiiom fitm^ 
bres é' d^ lihMiens , êmme fi t'emt été Im fiul 
fui Peut freckmé Empereur^ 

Pendant ^«e .ces propos ifc tencrient pnbli* 
quement date-ie Camp, arrive le pnemier jour 
de l'année que les Romains appellent les Ca- 
lôfldes de Janvier, Fboats aflcmbla tous lesserm*«tpri. 
Soldats pour leur feite peter le ferment aulV^T' 
laom de KEmpcneair , comme, c'eft la coûtu- ,« ™S;î 
me. Mais ils i^ensrexferent & naireat en pièces i?"»* '**J"' 
ks Stages de Galba ^ & av Ueu de prêter ile'u;soi.tau 
ferment à l'Empereur , ils le prêtèrent au Se- Jn^'^o* 
nat & au Peuple , & fe retirèrent chacun dtV^lriX 
Jcur cûç^ ce que voyant vtou^Je^ CapifâiGes,?;nTi« 
lis regardèrent rAntrchic comme auffi daiç©-^*XSlî;hîe 
jrcufe & tBus dangereufc même que la rebel-"«î ^'"^f.*- 

"' .».,..*' T% ' *■ <v^-» '^-i* reufe que U 

•'^<i K 2 lions itvoltt« 
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lion. Et il y eut qudqu^ln d'entre cox qui 
Ziîïfcît^'^leur dit : g?* frifins-nous donc , fîtes mifâ^ 
SîdSr £ims î Nws ne fitifens point ^ antre Empereur , 
<^ nens ne gardons point celui fne nous avons j 
£omme fi ce f^étoit pas tant Galha jne noas 
veuillons fuir , que tout autre Ckef ér tout 
autre Empereur pour nous commander, ^ant 
i Hordeonius fUccus qui liefi qu'une omhre^ 
^ qu^une vaine image de Galba , la^ons-ie li 
four ce qu*il efi. Mais nous avons i une jour" 
née iki VHeuius , qui commanda dans la bajfe 
Germanie , fis, d'un père qui a été Cenfeur^ 
trois fois Conful , & en quelque fafon Collègue 
de t Empereur Claude , & qui par la pauvreté 
ok il fe trouve , & que quelques-uns lui repro^ 
chent fi mal i propos^ donne une preuve éclatan^ 
te de fa bonté ^ de fa maffsammité. jiUons^ 
mes compagnons y proclanums^le En^eur > ^ 
faifons voir à tous ks hommes que nous favons 
mieux xhoipr un Empereur que Us Espaguois ^ 
ies Léufitaniens. 

Les uns syant goûté cet avis , & les au* 

très l'ayant rejette , un Porte-cnfeigne fe dé- 

lobant , dla annoncer la nuit cette nouvelle 

jt ViceUius , qui donnoit un g^d repas à phi- 

fieurs <le fes Officiers & qu'il trouva à taole. 

Cette nouvelle s'étant répandue dans les At-- 

p.„„ mées , Fabius Valcns , Capitaine d'une Lc- 

lïS'er'îri g^ > fiït te premier qui à la tête de quelques 

wuë vhii. chevaux vint le lendetnain à toute bride > & 

Mm^^ta £dua Empereur Vitdlius , qui quelques joun 

au- 

a^i. Méàs étiors phh A vh & de viéutÀ , éma à téék 
ékpmis miM.'} La gontnaDdife de VitelUns étok célèbre. 
Tacite dit qu'elle ne pouvoit jamais êttc aflbuvic > Ac 
^e la choaiiii des im mets étoieiu cootiaueUemetit 
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tuptrxvant puoiilbit refiiftr àc rdetter VEm^ 
pire comme tm fiurdeair> trop erand & trop pe-^ 
tant pour lui , " mais alors plein de rin oc de 
viancK , étant à taUte depuis midi >' il reçut li^ 
ixxiveile avtec jo7e , forot en piri>lic & accep* ▼Mn* 
ta le nom de Germamcus , que les tromes luiïSI?4^ 
donnèrent > & refiiià celui de Ce&r. En mê^fS1?rdS' 
me temps les Sddats de Fiaccus y laiflànt làrjj^'^Ç^ 
cous les beaux difcours qu'ils avoient faits au 
Sénat de qui fentoient n^ fort la Demdcratiey 
prêtèrent ferment à l'Empereur ViteUius , fis 
promiretit d'exécuter fidellement fss oràta. 
C'efl ainfi que Vitellius fut .proclamé £mpe^ 
reur d^is la Germanie; 

Galba , ioii^mé de cette revckery ne difie-^ 
ra plo^ Tacbption qu'il medit(Ht y ÎBc fâchant 
que fes amis étoient partagés , que les uns é« 
toient pour DolabeUa >. & les autres pour O- 
thon > âc ne voulant ni de l'un, ni de l'autre, . 
tout d'un coup uns communiquer fon deflèîn 
à peribnne > il fit appeUer Pifbn , fils de C^ras- n^a n^ 
fus-, & petic-fib de Pifbn>, que Neroàravoit bi^V 
fait mourir > jeune homme né à toutes les*^^""^ 
vertus > & qui joignoit à cet excellent naturel 
une grande moderne 2& la feveri^ des mcours 
des anciens Romains ^ & fur l'heure même il 
alla aacanq) pour le nommer Ceâr, & le dé- 
clarer fbn fiicceflèun Cependant comme il 
defcendoit de fbn Palais , . ILM arriva {dufieurs sifim^ï 
fignes de prodiges celefles qui l'accompagne- 1^^!^^ 
rent* Et quand il commença le difcours qu'il** "^•'^ ^ 

fit 

Inttas d^ les pourvoyeurs > <mi lui apportoiènt dès rtfi 
goûts de aoofte te de toute ntalie , Se les ViHes & lef 
Mrtkulicu nunés des itiperbes H^dn» qu'it lui âttolC- 
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fit i Piim 9 ic ffx'û voulut le Ine, ou le itm 
co partie par cccur > il eofu» £e édan comî^ 
Mettenont» &B tomba one fi groâè pimye. Se 
Uûc mat û âoîte counat ftome & tout U 
ctn^> ^'il étoir vifible qoe les I>ictiar n'ap* 
^mmnt , ni ne receroicfit cette «dopdooj 
&: qu^dDe fcroit tcès*«nttiieiireQf& Le mécosh 
ientieaiCBt der Soldats fe dedaraic ptr leut 
jmne OQonie £e fooadie ,. car ils étoient Ibn 
aigri» de ce que même dans cette occaûoi» od 
ae leur £iî£bic aacime largeflë. 

Mais pour Pifon > tous cccur qur ésoknt 
prefent > & qui jmeiic juger de 6 dispofitioA 
par le ton de fa voix , âc par Pair de <oo v^- 
g^ , furent fira|^ d'étoonement & cf adonra* 
tioa de yoir qif il ne paroiflbit point naoipoiv 
mmdenoonté d'unc fi grande grsice 9 & qu'il la recevoir 
l!^'h?u1«"' pourtant avec beaucoup de reconnoi£bnce & 
*^»«- . de.fenfibiité. Mais d'un aittre côté on vît â» 
le vifàge £c dans toute la contenance d^cbou 
§>tAtpétr pkifîeun marques de fimpaticnce Se de b co* 
**** 1ère àVec lesquelles il fupportoît dfc fe vofr 
ftuftté tfune e$peta»oe qrfil aoyoit lûre , cat 
i^is avoir été le premier jugé digne de f £n>- 
pire & Y avoir presque touché y de s'en voir 
déchu , c'étoit un figne très-vifible de la haine 
& de la mauv^e volonté que Galba avoît 
pour kii. C'eft pourquoi û nTécoît pas km 
qttdûuc ciaioce pour Tavenir : mais redoutant 
- Pi- 

12. Dmt Pmm étùh Stfgmt Jtmit Cêmf^ê ^ & PsMrt 
Tejfiratre,'] L'un étoit Optim • & l'auue Teftrmrt, Dau 
la Cavalerie fie dans lfln£uiterie » U v aiou de <et 0& 
Ckrs appelles Options fie Tefferaires ; VOttim ét«it Urd£m9 
celui qui matchoit k la qscuê de$ bande* » c*écok à pca 
pr^s comme nos (èrgens , fie Tejhrmre étoU un Offidet 
00 peu plus cdcf^ i €*àûit celui qui tcccroit du Tubua 
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Pijtor hwflàat Galba, icAM^fmat^é^Vi- 

jfiom^. car to P««W & te« Chajd,^^ q^^oft^JS; 
-a*tîkto60urs anfiowc ie W ,. jae lui pewa^- 5j^Jjj;\;J 
toknc pat.d'abafHiomîeiî abfotaajeot fe» ^Jf^j^®^** 
zanp€S'âB do renoencer à & fortm^ Peoleime ptôie»i{« 
litfwtou!: «toit trè^-ardeae àteraflfaw , & Qr^n':^'**' 
4boa «voit es 1« bça^cwp dq confiance > pai-^'/îîîlr 
ce (jai'a lui awit ffcédk pkjfieqra fois que Ne--^j|s;^: 
rott- ne le fetoit pas moum > ^e ce Prince 
mourrok k premiec > & oMe ncxii iêuiefnent il 
lui Bïty'vmnt y nuis cju^ (e«m Ko^reur > & 
révenementr aysmc iaftifié la i»ecMere prtie 
•de- fa prédiaioa » il prétendoit qu'il ne devoit 
p^ de&^er de la (aconde^ C& qui l'animoîc 
encûre , «féiok; te graod nombre de ceux qui 
le plaîBtMâent eo iêcr«c, & qui foupiroi(»t de 
Je ^rtrttcer pnr Galba a:vec t^c d'ingratikii- 
é& La fHùapsusti de. ceœÉ. qui a^oieoc été en 
:cxédk auprcà^eTigelUnua èc: de Nymphidiu», 
J&. opii îéÊcaieQt aloisfiaac recuié$^& dans un é- 
tat &rt abj<jt>^ comme gens' difaraciés y s'as-Jetïm!!^ 
feoÈWent auwur . de lui tous les jours , & J^'ÎSJSr* 
-jwwrrîflant leur venin auprès de lui , ils ai- i^ *i';5?* 
griflbient fon reffentiment > .& Tanimoient en-notitemo* 

içore davantage-. . ^^^.^ 

De ce nombre étôiept Vecurius & Barbius «e B»bi!» 
Prtjculus,, ** dont Tutt étoit Sergent dnineîfe'rS*' 
V Com- 

U mot éçsit fm uBt uUette 5e qui le portoit aui Cet* 
<«iion$. Cette m^miere de donoec le mot parat plus iûse 
•que de le donner de vive voix « car le mot donné de vi< 
yc voix peut être mal entendu 6c mal rapporté. Dans Ut^ 
ffadu^n j'Ai expUqué la içnâion de ces Officiers telle 
qu'elle éioit» & non pas «elle qu'elle ctk dans le texte; caf^ 

Mhitm^ ft moifi viâUemeqc uomgi s'iXvm àjj% quf 

JL4 tOftim 
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Compagnie, & l\^m Tcfleraite, c'cft-S^&ei 
^ ces bas Officiers qui prennent le root du 
Tribun écrit fur une tablette , êc le portent 
S!?* dans les testes des Soldats. ** O^omafte > 
Affi^chi d'Othon, fè joignit à eux, & tous 
eoîs Us cormmpiroit les uns par aigent, les 
autres par les gniades efycnnces qu'ils leur 
donnèrent , car ils trouvèrent même qu'il^ é- 
toient déjà tout corrompà , & qu^Is ne de^ 
xnandoient qu'une occanon de faire éclater 
leur mauvaite volonté! Car fî FArxûée eût été 
bien intentionnée , il aurait été bien difficile 
de la faire changer iî promptemcnt , & iJ au^ 
loit certainement (sm plus que les quatre 
jours qui s'écoulèrent entre l'adoption &.le 
meurtre. Car Pifoa & Cklbà furent tués le 
fixiéme jour après. , qui fe troura le quihzié^ 
me de Janvi^ . Ce jour-là dès le matin Galba 
offrit un fàcrifîce cktfis fbn I^is en pnefênce 
AjîfbîkiS' <J^ fe« ^^iS' Le Dcvixi Umbriciu* nfeot pas 
cX^ii plutôt pris entre fe$ mains les entrailles de U 
jMjjjj^uividimc , qu'il lui déclara, nop en. paroles 
**''**** couvertes ) mais très •clairement,^ <jiiSi é* 

toit 

• 

TOpttm. U le Ttfferdtre ^ifoleqt leurs fondons par le mo^ 
^ d'cipioDs U de couniâ», oL S tiyyihm.ud èi «rt^ 
m$f99j«s nximu Cela eu inouï > nuUs c*eft ce aue PJa- 
taiàue o*a point dît > le pailage cfi mal écrit, ic l'on % 
mal fèpar^ des mots qui doivent être joints. Il Âat lire 
coinme Lipfe a corrigé • ei /m^Ix«»v tuù hwritfw i ôcc« 
flfU fmfoîenf la fim^Qn de amrrîers, & d^ifpîonf. Car c'éioient 
eux - mêmes qui étoient les e(i>ions & lc9 courriers > c*eÉ 
~|K)urquoi > eomine Cujas Ta remarqué > il» furent enffaite 
appelles Scàltafres , pour jtnfcnltéttvrts , qui éamtoient 
tout pour eii hite leur rapport. 

23 , Ommafte , Affranchi éPOthm , fi /«/^«fe i «»* , é^ 
fmr trois ils corrompirent,'] Ce ftit OnOmafte qui mena à 
Othoa ca deux Soldats* $'cft poiir<{u^ Tncifc die dc^ ces 
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Cciit' menacé de quelque tnUfba ï & qu'uo 
très -grand danger pendoit fur £2 céte» dans le 
iDOonenc mêotc que le Dieu lui livroic pre^ 
que Oihon dont il pouroît feûi&r^ car il é« 
toit derrière ]ui> 8c fort appliqué k ce qu'CJm* 
Imcius lui dilbic 6c lui montrott. Comme il 
le aouv» alors dans un- grand Bouble > fie que 
la peur lui fit changer uès-lbuvent de coU' 
leur ) &m Afiranchi Onomafte vint lui dire 
que les Architeâes ,étoient venus fie qit'ib l'ac* 
tendoient chtz, lui. C'ctoit le %aal de l'cxe^ 
eudon fie du momeot où Otbon devott aller 
Kl devant des Soldats. II fe recira donc en 
dilànt qu'il avott acheté une vieille maifon- , Ac 
qu'il vouloit 11 faire vîfiter par ce» Architecr 
tes, fie ddccndant par le li<)U appelle le Palais 
4e Tibère . " il Te rendit i la Puce où eft la 
Coloome qu'on appelle le Milliaire d'or> i Is-j^î^", 
quelle aboutiOènt tous les grands chemins d*I> 
lalie. 

Là Jes (derniers Stddats de It Garde l'ayant' ^ 
teçu le proclamèrent Empereur. £t l'on aûii>S^p« 
K qu'Us n'éioient que vuigt^tids. Ce petitStU!li 
nom> 



AutSoltxClfnk, SiifeiftTt a» HuiBf^érHimntimm ri- 
f/iO Rtmtid trimifrt/iiim ..é" rrm^ iri enmt. „ DCUJI Sol- 
■I diM emKpiiicat de tiuûfciei i'Eiufiic du leuple Ro- 
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nocabre Tétooiu , & quoiqu'il ne £bt niibP 

ble ni timide > comiDe la délicatefië de fou 

tempérament Bc la moUeflè de & vie fem« 

bloienc le promettre , mais au coiicraire f di> 

kl & ferme dans les pius grands dangers, il 

JJ*JJf/»'»^ eut peur & voulut renoncer à fon entreprke. 

Îw'/ST"' ^^^ Soldats l'en empêchèrent > ** & environ* 

*%eM^ nant fa chdfe avec leurs épées nuës^ Us conv 

•mpilhé mandèrent à lès porteurs de marcher. U la 

52.!" ^"'' preffoit & les hâtdt lui*même difant à tout 

moment f«'// étof$ perdu. PMeurs Tentent 

dirent comme il pafloit , 6c îû» furent i^us 

frappés d'admiration , que faifis (fétonnenient> 

m voyant le petit nombre de ceut qui tvoknt 

entrepris une aâion fi hardie. 

Comme il traverfoit k Place 5 environ au* 
tant de Soldats fe j(M|nirent iux prenners, H 
en vint d^autres enfmte trois à trois, quatre à 
quatre , enân il en vint un j^us grand nom* 
bre, qui tous l'environnant , rappelioient Ce- 
far, ^ faifoient briller devant lui leurs épées 
nues. Julius Martialis, qui étoit ce jour^li 
de garde au camp avec h Cohorte^ 8c qui , dit- 
on , ne Étvoit rien de la confpiration, étonné 
d'une chofe fi peu attendue & faifi de crainte ^ 
j\ Mire le iai{& entirar. Quand il fut dans le camp, 
•amp'*8e il ne trouva nulle refiftance , car ceux qui i- 

î'ulirîïf. gnoroient le fait , fe trouvant mêlés avec ceux 
'•^' qui 

1^. Et emnronnant fachmfe dvie temrs fpfes rmi'sji SuetoUe 
^it qu'U fc jctta <bns une chaiic de femme. Tumc «âir* 
tms prière muUebri felta in cafirA cmtindit. Il veut patltf 
* 4'une chaifè fermée comme étoient celles des femmes. 
, ay, De forte que ceux tjui itoîent tes plus incredÀies Ar 
ftttfi matière * & qui far ignoranu m^ifiient U plus ia^ Di- 
vinàtion 9*^ /toiênt tUihs ritoimement & MËmrêîent ta Divîm-' 

$é.'i Pltttatque étoic acduk & fiipafiincttx» H teut fi: 
■* §tvia 
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ooit fe ftwiett Sc.(m les «veloppoknt à des* 
(mir & étawtt éc^mm à un & ^eux à deux, 
ftiviwxt ki t»»tt» ]» d'^bOTcJ par crainte, & 
mftttCQ t>ar'dBtcraiioack>n & par choix. 

Cette noimiUe fuc d'abord çorcée au Palat$ 
à Oalbt pendant ouf^ Je Devin étdt encore 
aràt de lui» & ou il euoit afflué à finir fon 
l^^ifiee 9, ^^ de (orte que ceux qui étoient les cet itm» 

lu» incrédules for cette nwttcrc^ & qui par ,««?.. -^ 
(ce œéwttôfcM Je plus la Divination ,;^:^f" 

it dan« r^ioMcnient & admiroient laSi'îi^i''* 

Bivinité, cpii édatoic dans cette prédiâion &%«•• 
raromptement accomplie. Gomme une grande 
iNPiule ^ peu^ accouroic de la Place & Te jet- 
tOiic dans le Palais> Vinius Se Lacon, & quel* 
^uey AfiiWto du Prince , mettant l'épçe à ' 
la main^ fe tinrent auprès de fa perfonne pour 
lesi (i^ndie. Alors Piibn fortit dans là coiir 
poi«r parlor aux Garder du Palais , Marius 
Gel^9 hoam9 de bien Se fort brave, fut en^ 
Wfé Y^& h I^on d'illyrie, qui campoit 
dans k portique de Vipianius , pour tâcher 
du? la^&ll2nfir• 

Pendant qu^ Gali» deliberoit s'il^Çvoit for^ 
tir du Paies & 6 prefcnter au^; tio^pes , que 
¥intU5i'cn découriiQtfC , & que Celf^s & La. 
COQ Vf cxhofftoieiit au ç<Mitraire & s'cn^por. 
toitfat même contie Vinius, il courut un bruit 

four4 . 

ftrvi? 4c cet ëvencmeoit il prompt pK)ut donner de ra»- 
tortté à la l>tyinatioû qui Vvfé» prédk « £c il croit que 
ce n*eft.'qae j*ignofi|nce qui empêche d'y ajouter foi i 
comme le Devin u'avoit pu être inûrut de ce qui Ce 
aramoît > 8c comme fi daas les eatrailtes des vioimes 
•il poitvoit lire <g qui doit arriver. Il n'y a qu'une iiîi# 
{«rEicioa ucsigQorancç qui puiâe jetter dans cc^iblc» > 
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^•itîrî ^^fd qtfOthon avoh été tué dims le C9tBi3r^. 

Sï^dTrà^' & un moment après on- vit Julius Atticms >, 

tmu."' ' un des Soldats des Gardes > jlbmmede repata^ 

ÎSl&S!*Atci. tion oui accouroit Tépée à là main > &crkNt 

•^- que c étoit lui oui avoit tue Tennemi de PEm- 

pereur, & qui rendant la preflb montra à Gal^ 

Sa fbn épée toute fànglante. Alots Galba le 

©3£à^- '^gardant fixement^ lui dit , /ô» ami<^ ami efi, 

'"*'iîîL ^* ^ ^*«» « Ji«M»^ fêrJfê \ Le Soldat lui ré« 

îwLÏ^ pondit fans s'étonner , que î^éMt' lifpt fu^il 

fu^rc iM$ étveit dêmmét- ^ k jirmw$ ju*il M- avmP 

tSà^*^ frété. Tout le Peuple fe mit à crier qu?il avoit 

bien fait, & à battre des mains. 
iSîî^îiiîr Alors Galba fe mit dans^û chaife, Ôc Artîr 
S^Miiaft- pour aller oflfnr un (kcrifice à Jupiter & poup 
fe montrer à fes Qtoyens. Quattd il* fut au 
milieu de la place > comme (i le vent eût cfaân» 

JH^SSSf S^ '*^**^ ^ ^^"H ' "^ ^^^^ ^^^^ contraire vint 

fii'prhoii'ft frapper fes oreilles y qu'Othonécok maître de 

i?4r«i^. rArmee« Etr même temps ^^ comme cela ar^ 

rive dans une grande muJdtude* ies-vm veu« 

lent que Gal^ s'en retourne, les mitres qu'il 

avance ; ceux-ci qu'il ait de h confiance , So 

Uf^itt qu'il ne craigne rien ; ceux-là <wîa fe défie de 

ZkJSi!^ tout y^ & qu'il fe tienne fur fes gardes. Sa 

chaifè eft portée tantôt d'un' côté» tantôt de 

l'autre , comme datis une véritable tourmente 

& toujours fur le point d^êtne renverfëe; Tout 

à. coup on voit paroitre premièrement la Gava* 

lerie- 

»». Dth^s t dèhkrs t himme frivé.J. Ce mot s^^efle It 
•iilba qui n'étoit plus qu'homme fxvii aprcs qi^'Othuo 
tvoiCi^té ftlué Empereur. 

%9. AtitUm SntiiiêmJ] Je jie ùâ d*oh. eft n^ ce mot 
JkrcfUm,, Je aoi qu'il eft conompu. du.mot yergiUm % 
car* Tacite. l'appelle jfttUtms: Verpûm* On (ait. que les Co* 
niftes font fouvent des luttes pittf groffieres m les saott 
aaUls ne Dcufcnt lîic*. 

yKMMs 
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lkne>. aaibbe les gens de |iied qd yenoûm de^ 
h Baûtique de PmiIus % cmnt tous enfemUe d« 
te d'une (mnmune voix,. ** Mforty dtlM^ ^caim. 
iwswMr /»mi/. On ne vojàït de tous côtés que'^'^ 
dckfgaa qui coufoient, non pour prendre la 
fi^e > mus pour s^en^wrer des portiques &r 
des lieux les plus éminens de la Place comme 
pour voir, des jeux.. • *^ .A^tilius Sercellon z^si^Sil- 

Iant abattu la Scantë de Galba» cefîit conMnet'2;4«'*G!S!!^ 
ïfi^id delaguerfeyontintfurftcbaifeune 
infinie&de danb» & comme ancun ne le bief- 
&9 ib couruienc fiir lui l'épée la main, & il 40»^% 
n'y eut perfimne qui. demeurât auprès de lui ,'^* ^ ^ 
ni qui ie ppefentac pour, le défendre. U ti^ 
en eut qu^un parmi tant de milliers d'hommes* 
ce fut le fèuloue le Soleil vit ce jour-Ët cUgno 
de l'Empire Romain par. la grande & belle 
aâion*qi^'il fit Ce fut un Centurion nommé 
Sempronius lodtftrus, qui £ms avoir iuùmuuJ^ 
t€çu aucun Uenfiût particulier de Galba^ '* ScSHH ^"^ 
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Seulement pour obéir à l'honneur > à la.L(H tci'i^^^ 
i fon jfera)jent> fe mil devant fat ohaife de''*»»*"* «• 
Ç£mpereur ,, & levant en haui une branche de f$Sit- 
vigne dont les Censurions ont accofttumé^ deirafpSll 
le fcrvir pour châtier les Soldats , qui ontrwillftîS: 
mérité d'être finwttés , cria. & commanda èîSS/ï;* 
ceux qui venoient fur Galba, d'épargner l'Êm^j^jy/jy 
pereur. Mais ces mutins s'actachant à lui, il««UMt. 
mit 1!%^ à Irmain ,, 2c ^ défendit, très-long- 
temps 

^o. Et fimUmmt ppm 9kétf à thmntm % à U L» à- à fim 
ftrment.^ Vàîl^ les tioit thoib qui obligent un Sojet à 
ééftadie (bn Maître 1 & à expolèr là vie (/our le (àu?er, 
|f honneur, la Loi* & le* ferment. C'eft ce que penlbic 

riPayctt» let Cl^éticns.jr fom plus obligéi toeoie, car 
la loi. humsioc (k.jQiat la Loi Siyiof cncoce fini 
ftut* m 
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uastttn ^tfocifs fàifafï ce tjfab^^ 
t^S^^S^^^^V^ ^ jarfBts, iLtocQbr psr totr&. La dkife 
ET *^de Gilba ayant été leavierfie ftès 4o Laû 
Curtkis,^ lui èoule^rrrie dani )ft.b0i]ëv'ib 
fidodiicne fur lui> & ie âra{»percnc de plc^eim 
€01^ U kuryreÉBBfSL la gorae en leur di« 
J5»-J« fia», Tfêffex.^ é e^ fmr PmtÊ^dnJImmaktu 
gwtfrito Mais cotmœ il av^ une ottraflè, aucun cie$ 
7*^""'' coups qufott . kû portt >. m'outra dans le ^at^^. 
ik lui perccfent fedement en piufieun cxfiboita 
les bras fie tes cuifires. Celui x}ui lui porta fé» 
pée dans la forae, fut^ conwela piâpart le 
diiène, un Soktai dek 4]iiinzfeme Lcgkiny 
aotmné Camurius, d^sKitreB diicnt Terdmiuff 
Evocatus, quelquesMins Lecaniqs> fic^iiyen 
t qui nomment Fabius Fabaltis. Ils diibnt m6^ 

t*?îoî*"îî ^*^ ^^ ** dernier lui ayamt coupé la tête la 

tùiH'*'^^ porta enrdbppée dans jon pan de fa robe^' {Hur* 

: l ' ' cequ^étant chauve? die oe powoie ét«e pY^ 

par le? dieveufp, mais lès camarades aeioul^ 

firant pas q^'il la tînt ainfî cachée> fie voulant 

qu'il m panide de ce grand exploit, il la tra* 

^ Ter& d\Hiê pi<pie, flc alla ainli branlant la tête 

d'un viefllard, d^in Prince ûge & modérée 

. • , tfun Souverâin-Pômife , & d^ô Confljl, & 

' ^toubuit o^ffiEime les BaccfaanteS) <|ui portoient 

la tête de f^ntf^ , it iècouoit cette p^Oe tou^ 

tedi^uttancedefai^i' i ^ - .. ; 

L» tfte de ' Quand cette tête for prefèo^à Otbon, » 

ftate'cS wçcnky Ce n^ejt rien que cela^ mes eompapton$x 

à^n?tL-^^rex,-fnoi celle de Tifin. Quelques momens 

i.i..PMoa. j^pjifcs on I4 lui apporta, czx çé Trince Vétoii; 

. . > r . . -fàuvé 

41. MarîHi Ceffta W)f»^ éttffi été tam.'] tt éioh Ccm^l 
giié» if^vtïh été fldellcl GaH»atuftitrtf'Ia."fiii;- Cooft- 
me û, ion iBooccocc cûAté «m çiïmc, le Soldat d^o» 

» ~ doit 
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&xf€ tout bleflé dans le Traifde de Vefta^ 
cd un certain Siadus Marcus le pourioitir, & 
l'ayant tiré de cet afyle , il fégorgca à kt porte, wron •- 
du Temple. On ma(6cra aiofi Ymius qin|)w>p/dV* 
tefta qu'il ctoit com^cede la conjurationj&î'K"**» 
qui cria que c^étoit ccmtre l'wdre d'Othoû J^j|J^«^ 
qu'on le tooit. On lui coupa ailifi la tête dé 
mêwc qu'à Lacon» de on les pont^à Othonco?p«'u' 
<n lui demandant recompenfe. Car, comme '^'*' 
dit Archiloque ^ ïl y m fipt bêfrmeâ de- mwn. p^^ 

fimmu fki> dé mtiU f»i m9P n)ântùn$ Je les a-^^""^ 
vêir tués ; de tnéme pbfieurs qui tfavoicnt'*^** 
point eu de part à ce meurtre, montroient leurs 
xnains & leurs épées toutes fanglantes , & de- 
mandoient leur loyer en prefentant leurs re- 
quêtes à Othon. Vit^ius trouva depuis danss Rff«4ri» 
ks Archives fix-vingts requêtes , gui avoient S«?ic?Sr 
été i»efentées cejour^là au nouvel Empereur lijîfiî^ 
pour ces crimes qu'on regardent comme de 
belles aâions j il en rechercha tes auteurs & viciiî^ 
les fit tous mourir. ^* Marius Celfus vint^^»"»*^» 
auffi au camp. D'abord pluûeurs s'élevèrent *?«ïr^ 
contre lui , l'accufant d'avoir porté les Sol-"'*^'*' 
dats à recourir Galba , & le Soldat fe mit là 
crier qu'on le tuât, ce qu'Othon ^ouloit em- 
pêcher j mais comme il n'ofoit contredire 1^ 
"troupes ouvertement, il dit qu'on ne devott Adr./rr 
.pas bâter fa mort, fie qu'il y avoit beaucoup çoui''?aîi 
de chofes qu'il falloit auparavant apprendre dcfij"""**^' 
lui. Il commanda donc qu'on le liât pour le 
.gar<kr, & le remit entre les mains de ceiixen 
qui il avoit Iq plus de confiance. 

Un 

éak ft moct» mou Otiioa I» Czwm «ii ^iftm JbitiènuÉ 
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Un tnoment tprès on convoqua le Sienar>- 

'* & comme s'ils hifftat devenus tout d'ua 

;€oup d^autres hommes, ou que foudainement 

ils euflèst changé de Dieux* ils accoururent 

tous ^^ 6c prièrent à Otbon k mêmeièrment 

qu'Ochon avoit prêté à Galba âe qu'il n'avolt 

pas fi;ardé , & lui donnèrent les titres de Cefiur 

te d ' Au^fte , pendant queles cadavres de ceux 

^i avoienr été tués, étoieat encore ans tête 

au milieu de la Place dans leurs robes Confu-^ 

laires. Et pour leurs têtes» quand les Sol« 

^^^^dats ne furent plus qu'en faire, ils vendirent 

JtûMjM^ celle de Vinius àfà mie pour- le prix de deux 

£U«««M mille cinq cens drachmes^ ^* celle dePifôa 

um!^ fut rendue aux prierez de fit fiemme Verama, 

Suiiu!^' & celle de Galba, fut donnée en pur don aux 

S'p^^M^^claves de Patrobius & de Vitdlius, qui a^ 

?Jlr ^***** ^^^ ^* ^^^^' ^** toates fortes d'outrtges & 
^omngjtard'iniblences» la jetterent dans le lieu ou Ton 
M^u/ jette les corps de ceux que les Empereurs ftmt^ 
tjHHiiHm, mourir, ^^ & qjii s'appelle Sefiertmm. 

It li«a oèi » _ 

lvm)«CM«c 1^ 

le«CMM i»^ 

CMUfSf 

voimt^ 3t, Zt tmnmiiU'fmJtm âtvemu tmmr étm-^mf êMtrm 
**^**^ tmrnti , tji n^ pudéUmmmt ils eujfent ch^igi de DiemxJ} 
Rien D*eft plus fort pour marquer ce changement tôudain 
flc cet oMi entier de leur étvQh & de léois (èrmenCi 
D'autres hommes ne (ont point tenus de om pioaieflèt'» 
ëc en changeant de Dieux on change de culte» & le ail- 
te ancien eft aboK. 

33. Etpêttrmt s Bthm- It mlm fimmt^ pfOOm smk 
frite i Galba & ^U tn'avlt pas garJéJ] Cette refiexioo 
de Flutarque eft très - à - propos £ très - iàge. Comment 
OthfMi pouvoit-jl ft fier au ferment qu'on lui prètoit» 
lui qui-venoit de vialeff fi indigpeflMat cehii quilanFOlt 
^ètîàGalba? ^ 

Jt4. Celle de Pifin fit reitdtu stuc f Hères défi femme Vif 
M.] Ce Daflage^cft corrompu dans le texte , « ywà 
tkêt^r luKpeiwt JU»»i^0t, Lipfe a fort bien corrigé 9 à vvfi 
Um/ln wMiU- M^tSreL Tacite, l'a. iicurwknicat comwk 

i 
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Le corps de Galba fut enlevé par Phfcus 
HelvidiiK par la pcrmiflion d'Ochon , & eDtnré - tum 
la nuit par Argius fbn Af&anchi. VoU^ <lueUJ^"iM 
k fiit U vie de Galba, qui en noblefle & en*™" 
richcQè ne cedoitqu'iipeu de Romains, & qui 
dans les deux enfcmble fiirpaflbit tous ceux de 
ibotenips, & qui avoit vécu fous cinq Ëm- 
pereun avec beaucoup de réputation & d'hoo* 
Dcur, de manière que ce fût plutôt par fa re* 
putation que par la force qu il défit Néron. 
I>etous ccuK qui cotripirerent contre ce Tyran, 
les uns ne trouvèrent perfonne qui' les jugeât 
dignes de l'Empire > & les autres s'en jugc- 
lent dignes eux (éuls. '* Mais Galba y fut ap- 
pelle, & ne fit qu'obéir ii ceux qui le procla- 
tnerenc ) Se pivtant fon nom à l'audace de 
Vindcx , il fie en forte que ce remuement , qui . 
dans Vtodex pafloit pour révolte, ne Ait re< 
gardé en lui que comme une guerre civile >L>ftb 
quand il eut pour Chef un Perionna^ dignefl^^ 
de commatidef. Auffi ne prcteodoit-iJ pas;';^''^^ 
- pren-jjjï.'^j' 



1 cote icfihmion. Plfmtm 


Fir-«- i>»r 


« fr4ttr Sirih- 


,U«i , r yi,dmm Cri&in 


fiti» 


amftfm 


«. «4yî(/, r<- 


Sft,.'f ■^ '" " 




murfiûmi fpvtVTml, 


if. El 1»i 






toit ippdié 


SaniSnm , Te 






deux Silltt. 


te demi de h 






«î*-/"-^ 


tBti. ^ mi> 






QilduTiruX 








*i iirlMi (ra( 


boa ftfliffM 
la cocicâioD . 






1 endcoh de 


Il Vie de S. 1 ^, ... . _.. 






..««..fWrf^ 


citiir Jtx/mt 9»ar« ai mti m. 


UUri 


'Ônaïo 


u htt bica coi- 


âii pd &Um Srjlaimm. 








%6.M^l.Gaïl,M3fm*pfH!l.-] 


Ctii é'ftiDBic blea G>N 


fc* . & ie mer u ddEis 


de iMi ccui 


V^iSdiïw 


coocre Naon, doat U o'i 
4c.i-fifflfiifo. 


M 


w aucun 



foa G A 5 ■ A. 

*.?i:î;pw-P""^ pQuilu:L'f:nipirc,,B»û:fcdoon«lui- 

3L.'is;7t" *'^^*^^''*»^ '^"^«ttB v-ijc a vQiÀM^ 

p™S^ commander aux Komains ,, giii avqteaa jéisl 

,S!nZ corrompus par. les flatteries (S Tiglîinga (i 

ïi.*.^. ^f Nympbidius,,co)nrneSciMO», ïabptrt-il 

•"^ Camille comramidaicnc aux Rp^aiw-dt Jeu; 

temps. Et, quoique méprifé pour fa vJejUeflci 

il fe montra pourtam un vcritabl* Etnp»euf & 

digne de raDcienneR.omc dans. tout «Kpii»^ 

garde les Armées & les aaioos de gutrae. S- 

f^^'"" : livrant faas rcfcrve à VioijBi 

es ASkiocbis ^ qui vcixbsieat 

niers cojiipîai^j. Comme N«> 

i des moqiîres ioluiaElIef, il 

le qui re^etc&t foogi^veiBC}- 

D l^iïà une iofniEé qui «ttroK 

compaffioâ. de & âa oulfaeurQiilït fie VaÔ- 

.ï»? . .- ■■:,....■ 
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f- P E lendemain î la pointe du jour J^^ 

S le nouvel Empereur monta au^^^-^^^ 
5 Capicole où il Iîe un facrificejiuirKiiii*. 

■ Se ayant ordonné qu'on lui ame- 

■ nât Marius Celfus , il lui fit 

on accueil très- l^vorable , lui parla avec ii^imnii 
beMConp de bonté, & l'exhona à oublier ",',"1",^: 
plâtôi ik détention que de Ce fouvcnir de ft "„ï ahî' " 
délivrance. CeHiis lui répondit uns bailêl&' 
& faas ingratitude , & lui dit * ynt le trimt 
même JoHt m facciijôit f étoH unt grand» «ftimi* 
[rewve de la htntf de fit mamrt , car m Mtt'J^Si, 
Ai Tiprochoit ^M d'avoir /t/péèlle à PEmft-tu^"* 
reur Galba , m^uiI il tf avait Muime oUigfliia» 
fartûuliere. Toi» les &(Maas furent trè»- 
&DS- 

t. Lt taiitmaîit t U fmmn ia jtmr.'] Ces pgiolci > oni 
UeiR CHIC Vie dOAoo arec cdie d« &i^ , Se qol 
"f**"' "" jecit comotté , fcm tSm WU qo* i^eft DU 

PUQ loQt differem de teiui que Plmattjue a fuivi dui 
ftj Vies paraUelei . & qu'ici l'Aultut avoic &ii une 
fmte d'Hiftoiie de toiu lu Ceûtfc Ce oui femUe ton- 
■itnet lu coafeâurc que ccj Vici fom fuac mute 

». S^ h crfmt mtmi tbut m rami/SA.] Data le Xttim 
M lieu «te »« . il fim lire inJ , li trimi mbu . tt 
JUM Jj ligne roiTamc, aa lieu de ixxuJûr&«i , il fiut Hit 
I>«iUM»^««i It tf eft linfiîne M. de la étire l'iTOit «oJeé. 
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Êtisfâits des diftoon de l'un & de Pautreî te 
lés gens de guerre en furent auffi fort cotw 
tents. 

Dans le Sénat Othon tint des propos fort 
doun & fort gracieux , & le temps qui reftoit 
de fon Conftuat ^ il le partage avec Ver^« 
nius Rufus, & à ceux que Néron 6c Galba a- 
voient defignés Confuls y il leur confêrva leur 
place & leur jrang. Il honora du Sacerdoce ceux 

aue leur âee > ou leur réputation en rendoient 
jgnei. , Il rendit à tous les Sénateurs > qili 
avoiedt été bannis du temps de. Néron > & qui 
étoient revenus fous Galba > cous leurs biens, 
qui n'avoient pas été vendus & qui retrouvèrent 
en nature , de forte que les premiers & les 
principaux' Perfonnaees de Rome, qui aupara- 
vant étoient £iifis de frayeur , compe fi ce 
n'eût pas été un homme , mais quelque Furie 
ou quelque Démon exterminateur qui fo fut 
emparé tout d'un coup du Gouvernement, 
commencèrent à concevoir de plus douces es- 
pérances en voyant un commencement de Rè- 
gne û heureux 2c fi riant. En même temps 
rien ne réjouft tant les Romains & ne lui con* 

cilia tant leurs eforits , que ce qu'il fit à Tigel- 

«« ***** 

finus. 

wS^e^ Ce malheureux étoit déjà affex puni par la 

Tifcinaa*. crainte où il étdt toujours de la punition qu'il 

La puni, ^voît meritôè, & qye k Ville demandoit com- 

miuv, œc une. dette p»biiquc> dont on ne pouvoir 

M 

t. If ne refilé f M Jtâhwi ititre ^tUi ÏTérm éUm^Ja 

TISèattts & mutres AJfemUies f$àlî^s,1 II n'eft pas éxtm- 

.^ mm qye la populace donne ce nom au nouvel £aipe- 

' reuc , car ce nom pouvoit lui êtie chei ^ caulè des dewc- 

dres & de la licence où elle vlvoic Ço^ celui qui le por- 

toit s mai» qu'Odion ce(oi?e le sioBMle oc iBMiûce doot 
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lui refufer le payement > &: par les maladies ««tiM* \ 
incurables dont tout &n corps étoit attaqué. '^'^"'^* 
Ses débauches infâmes & impies avec des fem* 
mes proftituées , après lefquelles ûm inconti- 
nence £uis bornes le £d(bit tx^jours courir t 
quoiqu'il fût entre les bras de la mort, étoient 
regardées par les gens âges comme le dernier 
de tous les fupplices» & pire encore que mil- 
le morts > & tout le monde étoit affligé de 
voir jouïr de la lumière du Soleil celui qui en 
avoit privé tant & de û grands bonmiesr II 
étoit )t Ta maifbn de plaifimce près de Sinueflè 
avec des vaiâèaux tout prêts à & porte pour 
s'enfuir. Ce fut là qu'Othon lui envoya or- 
dre de fè rendre auprès de lui. O'abcMrd il tâcha 
4e gagner à force d'argent celui ^ui lui pôr« 
toit cet ordre, & dé l'obliger à le laiûèr éciu^- 
per. Ne pouvant le perfuader, il nelaiflà pas^TigtmMt 
de lui faire de grands prefens , & le pria de^^K«c 
lui donner au moins le temps de te rakr > &*" '*^*^* 
prenant un rafbir il te coupa la gorge. 

L'Empereur ayant donné cette jufte £itis* 
'faâion aux Romains, ne confèrva du refte 
aucun fbuvenir de fès haines particulières. Et 
pour gagner les bonnes grâces du Peuple, ' il othM f^ 
ne rdtiMMs d'abord d'être appelle Neronî^Ner^ 
dans les Théâtres & autres AlTemblées pubU-{Lx'L^ 
eues, & quelques-uns ayant rétabli miéïques'"'"^"*^ 
otatuës de Néron , il les laiflà faire oc ne s'y 
^ppdk point, l Claudius Rufîis affiire même 

que 
• 

on venoit de (è déhlte «. de dont la moct snroit eaafé u* 
ce allegrellè publique i ôc qu*il le mette lui-même ) la 
tète des Lettres qu'il adc^ic mt Gouverncucs > voiU 
de quoi on ne iàu&ic uSez afétonner* 

4. ÇUmMns Ibtfm étffme mime fue lu Lettres fatenmt 
fm fnrm cnvtyUs m E^^^pH mk Oemurmurs des Frevim' 

ee$ 
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« que les Lettres patentes , qui furent emrcr^ées 
• en £iptgK aex Gouvemeors -défi Provinces 
MOT les axtmàSom àes Comrkts y avoient 
te gnoid nom éc Néron avec celui d'Othon. 
Mm «'«tant içperçu que cela dépkijfoic infi- 
niment an vmidfamx Se aux plus gens ^ 
bien de fai ViUe, il y renonça. 

QthoQ ajrant établi aina ibn Empire y les 
Soldats lui feifoirot beaucoup de peine y êc (è 
midotent très - itnpcrtuns «n le prenant conti- 
nuelletoent <de £t défier y de prendre garde l 
iwu-ei» M y Se d'empêcher les gens de qa«(Bcé trappro- 
m vco- ofaer de n perionne , loit que par iScction ils 
koti^' Gtatignificnt pom- lui , (ok qu'as iê ferviilènt 
de œ préttscoe pour caufer du trouble & pour 
oKoiier .qpeique lèditiok). ' Un jour fEtepe- 
iseur iai*aiécDe ay^ttit envoyé ordre à Crt^inus 
de loi jufiener dX>ftie la cfiK-iëptiéme Cohor- 
te-, qui f étmit en gâotiMbn , ce Tribun pour 
exécuter plus tmnqûSJement cet ordre , fè mit 
à l'entrée de la nuit k iâtre -charger iès armes 
s«ridoAex.fiv des chavioM^ Les {dus liardis s'attroupe- 
ôç^àoft«.j^^ .& te xsàMH à crier que Ct^pkm ifé- " 

toit 

t9t fémr Us €&mmff«m des Cokrfiêrs.^ J/txxirtîn 9 dont 
^ fâjrïe ki Piutan^oe > ne s)Sppell)BGk point JSyiuiîm Jlafm* 

binais Cluvîus Rufiu» JM' Ciuvius JLufiis • qui^t Ceofiil 
fnbrogé l*an de Bjome 5^7* Il avoir écrit l'Hiftoiic de 
ftti tempe Au lefte ce paififge Ccn à l'intelligence de 
«eliii de Suetoee > c|Qi cccit s /wa ««^ tinhUm troétidtrmmê 
iftam dipltmatîhns prtmtfyme epiftoUs fûts ad qmJiUm fro« 
vincrarHm prafides Nerwis ccjgnomen adjecît, U parle des 
Lettres qu'on doonoit aux Couiiiers pour leur établis- 
fepaem f & pour kint 'Suit ftmiiii les «h'oftt dèceffiUrei 
{youf Icuc CQurfè« . - • 

. S, Un imr.i*Bmpêrhtr bd^mAme ^é^t eW 0$ y \f wrére à 
Cri/pifiMS de Im amener .dfOjtié Ja ^tm^ififûime teh^fH , ^ y 

i$m$ m ^mtîfim,^ Ce pcffige <û «onoaipu «bas le~ccx- 
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toit % foor ritn de bon , que le Sénat ne 
peodïût qu'i letouer pour cbtitter le Gouver- 
■cnMmi , & 'que cei aimes n'-mient pas pré- 
parées poor Ceâr , mab «mtre Oeâr. Lz 
fi^nT lOK toadK^ Se excités par ces dts- 
omin ^ ^ une coweat an chamcs pour les 
airêter , les autres fe jettent fiir les CÔiturions 
çui TOuteâent repoaflcr cette violnice , en 
tnent deux fur k place > Critpious lul-tnéine 
eft tué , 6c tout armés ils s'exhortent les uns 
les antTOs à voler au lëcours de Ceiàr » Se à- J- 
r&3i vea Ronw. t^ 

En anJrant ils apprennent que quatre-vingo 
Senitaun lônpoient chez empereur ; ravis_ 
de cecK nouvelle ils courent su Palais , di^m:' 
que c'étoit une conjoodure favorable pour 
tuer en toèam mnpc Se en tn^Sme Keu tous 
les «nnstnit àe Csiâr. TV^ute k VSIe eft en al- . 
fantie, fe voyant fur le point dtêue HUéc. On 
'fe voit 'qa'tMer 0c venir dans le Palais ; Se 
VBmpama bn ~ toétne -dt dam une perplexité ■ 
nÈc-ffWRte." Car 8 cm^noit pour tous ces 
Scoïtean, A* c'étoit lui fèul qu'ils oaignoienf; 
Aiilvc^ic qu'ils dememoicnt là immobiles, 
ks 

Té , -& Il taaéBiôo eft <tui c» mais > «c tinu '{wni. 
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les yeux attachés fur lui > & fiùfis de tnsrinte y 
d'autant plus ^me m^ la plupart avoient a- 
mené leurs femmes a ce feuper. Il envoya 
d'abord les Capitaines parler à ces Sddats pour 
tacher de les adoucir > & en même temps fâi- 
&nt lever de taUe ces Sénateurs , il les £ut 
ibrtir par une autre porte. 

A peine étoient-ils écha^^s que les Sol** 

dats entrèrent dans la &Ue y demandant oà 

éo«*rm é^oî^t ^^ ennemis de Cdar. Alors TEmpe- 

SrbUm '^^ ^^ levant de deffus fon lit où il ctoit en- 

ar-pSaT core à table, leur dit beaucoup de chofèi 

**~~* pour les appaifer , employant les prières , & 

n'épamunt pas même les lannes , & fit tant 

•qu'enw il les renvoya non &ns beaucoup de 

peine. 

Le lendemain^ ^ès leur avoir donné à 
•^StSa ^^^^^ douze cens cinquante dracbcûes y il 
ZirM^r^ alla au camp , loua tops les Soldats de leur 
bonne volonté, & de l'aâfèâion ^'iJs lui t- 
voient témoignée , en nomma qudfques-» ans, 
ui avec une très-mauvaife intention faifoient 
cabales, & chercfaoient à décrier & bon- 
té & & douceur , &.leur Bdeliié , & les prit 
d'en marquer leur refiëntiment fie de Taider à 
les punir. Ils applau^ent tous à (on diicours» 
& le preiferent de châtier les coupables^ ^ora 
il en fit prendre deux feulement à la punitîoD 
desquels perfonne ne prenoit intérêt , tc s'CQ 
ntouma dans ion Palais. 

Ceux qui avoient de VtSéSdon pour lui, êc 

dont il avoir gagné la confiance, admiroient 

un fi prompt changement, mais les autres 

a^dÏÏÎ. étoient perluadés qu'il était réduit à cette ne- 

thSt^FL ^^^ Ç*'' ^ conjondure feule, & qu'il flat- 

gjpw^ çoicainSilePeupleàcaufedela||;ucnrcdootil 



qui 
des 
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iB iroyoit menacé. Car déjà û rroit appris que jjj ^v^ 
ViteuicK^ avait uTurpé la fburendne puifiànce,SM«pri>H 
éc qu'd avoit pris le titre d'Empereur avcCpSiî, *' 
tout l'appareil de cette di^té , & tous les 
jours il arrivoit des Coumers , qui lui appre-» 
noient que le parti de Vitellius grofli(S)it de 
moment à autre. Il arrivoit auffi d'autres 
Courriers qui lui apportoienc les agréables nou- 
velles que les Armées de Pannonte, de Dalma* 
tfe & de A4yfie avec leurs Généraux Tavoienc 
proclamé. Peu de jours ap-ès il reçut encore 
des Lettres très^gracieufes de Mudanus & de 
Vespafien, qui avoient tous deux de gros corps 
d'Armée, l'un en Svrie, & l'autre en Judée. 

Le coursée enfle de ces prospérité , il é* iiiTerici 
crivit à Vitdlius pour l'exhorter à ne pas açi*P?r'i?s^ 
rer à une fcwtune plus haute qu'il n'apparte-aîSrrîn"^ 
Doit à un Soldat ," lui promettant de lui don-*"*****^ 
ner beaucoup d'argent éc une ville en propre, 
où ' il pourroic paOèr Tes jours très ^ agréable-.' 
ment &;<lans ua cariait repos. > Vitellius lui fit,„y^»^ 
léponfe en ie Bloquant de lui en paroles cou-p<»o'e«a * 
vertes. Mais enftute leurs esprits étant aigris, ^4^ 
iis s'écrivirent feciproquement des injures , desT? wctf. 
xttiUeries piquantes , & des infamies même eaj^l^^i^ ' 
fe jrqm>chant , . non fauflfement , mais fbUo- oîrS!" 
ment fie ridiculement , Fun à l'autre les vices ^^*jf«^'^|«»«^ 
^'ik avdènt'tous deiix. Gar ils fe repro-»i'»««< 
; cbdept: leurs ébauches , leurs intemper^ces , 
leur molleQè ,i leur incapacité pour la guerre, 
leur ancienne jnifece , &,les dettes immenfes 
ck>nt ils èu>ient abymés , & il étoit difficile de 
décider lequd des deux avdt en cela l'avan- 
Uge.; On ttinoQ^it iduûeurs fîgnes & plu- sip^u 
fieurs prodâgiae', dont la {rfûpart n'étoient queffirSl? ' 
de» bruits incertatnt , tioàfieux & i^ auteia-'^*^^ ; 
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^ Ict tiFOdk. Mais il y avoi; w Captole 
une ViâxMTc tnootée fur oa char , & tout le 
tDOodc vk c|ae cette Viâoke laiflà 2ikt le* 
ffne» qv'eâe tenoic daaa iès aaains > cocûxne 
n'en pouvant pluf être la maicrefiè. Et dan» 
-om fntat Plaie du Tibre oa vit une Statue de Jule Ce* 
tAi^Lu^tfâT fans aucun tremblement de terre , iâns au» 
MuT^^'cun tourbiUon de vent iè tourner tout d'un 
Sî,"'~'*cottp de l'Occident à l'Orient. Et l'on dit 
qfite la même chofe arriva auffi dans le tempa 
<pie Veq>afien cûmeneiiça à prendre ouverte» 
iMiidaiioA»Dnt le oianiement des aâSures. Plofieiirj e>« 
^^*^* pHoonnent en mauvaife part le débordeinenv 
du Tibre 9 car, quoique l'on £iit veritaUemeuf 
afeiîs dans k ùÂm oà les: rivières font les 
pins gnoflèr, jamais auparavant le Tibre n'»-^ 
. vok été fi enflé , & n'aroic f«tc de fi grand* 
rarvager ^ il s'était tellement débordé qj(il a«^ 
voit iabmergé une grande partie de Ho>me^ 
fiir-^tottC le marché oà l'on vend le Uad > de 
ferte (Bie la. famine fiit phiûcors jouis dmm 
faVilte. 



mamnu Dans ce même temps^à oo râ^ot noii!rel« 

cld^^le» que Cecina de Vdent , Géoiraux.dfi} Vi- 

1^*£ ttUioB , avoicnt occupé les IbnMnpta des Ak 

5Ç^**pes 9 & di^aboni DobbéUa^ qui étxMt d'one de^ 

pins nobles Maifbns de Roonc > ait foupçoané 

par les Soldats - Precoiiebs de rouler dans b^ 

lir têts qud^e. nouveauté. L^Eaap^rtiat y fsât* 

(jffà le cra^ih Id-ménoe ,. ou eHifit en cis^ 

ynitiu fnit qoekpïe autre, YcmrojiBL à Aiftiinttm em 

M^pf^T* ''*râf&rant qu'il n'auK>it {loint d^autee mal. £c»* 

o'dioâ ea {oitt s cfaoi&: les gens les fiks coi|(fiderthb8^ 

^^Z^ 7^^ vofdoâ mener avec mi àcené'exped»» 

myBciXStuan , & mit de oenbmbri Ludiisf, fi-ere àà 

i!:::^^ MiodOmyAm angoMûtar^or dimpnier les ho» 
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neuFs ^oftt il jouïfibîc II eut firio auiE A 
Ûen afliirer la mère de la femnae de Viteffias 

Ï'eUes d'avoient rien i craiotoe pour rilei^ 
biflà le Gouvernemem de Rome à Fkvius rJL'îlS* 
Sabinus , frère de Vespafien , toit Dour tono-^jn^^lj^R?; 
rer la mémoire de Neran , car c'ecoîc lui quâslbina/ivèï» 
avoit donné à Sabmus ce Gouvernement > qœ"**^**'**^ 
Galba lui avoit ôté enfiike , foit pour marquer 
i Vespafien (où afifèiâion & fa coi^iance par 
raffirandiflèttient àe Sabmus. 
^ s'arrêtt à Brcxelles , ViUe d'Italie fur h Berf^rt» 
fcord du Po , & envoya fon Armée 6m lâS^Mio^aV 
^conduite de fes Oénérwix Mmixs Cdfiw j Suc^^''ir;;„^ 
fonius Paulinus , Annius Gallus ^ & ^urina^^;,";,^^ 
homme de grande ieputatian. Mats «bus ccsj»»^'* 
Généraux ne purent gouverner les afBures fe- * *""' 
ion le [dan qu^ils. «voient fat à caufe du peu 
fie difcipHné de de PiniblQice des Soldat3S qui Lt» àéid^ 
refufoient de leur tAxii y êe qui difeiènt bau^ [«.^^Xit 
sèment qu'il n'y avoit due l'Empereur qui elic 
droit de leur domftiand«: , & qufe et n'^t^ 
<}ue d'eux-mêmes qu'il avoir reçu ce droit. 
, Du coté àts ennemis k» cfaofès n^étoient 
ns en metUeurs termes i les Gapicaines fl^a* ,i« $#i4«a 
mkat pis phtf 4'»xarité ^ 6c les Mdats y é^- aû^n ^X 
soient auOi mutins 6c aoffi infolens , ce quI^aOTi^ 
plracedtnt de la knâme caufe. Mais ils avc^etit 
est avanuge i^u'ilsiâtoieiirt aguerris ^ 6c qa^c^ 
coutumes à fùpporter le traVatl £c les fttiguesf^ 
ib ne les fuyo^nt t^int 9 au lieu que ks Sol^ 
dats d'Odioà amdRis par Pdfivete £g par li soi<3at« 
nde toute psKifiqtie qu'ils avaient tïi^ée b>iHm^i|rj« 
(fes guerres ,^ & accoûannésatii tWeatïe*, âal '"" 
«fièmblées de Rcfme y «c aux fpeâoelk ^ fti^ 
fembla^ ^ f èfuftr lâi Ibtiâiôitô dé 

^ (Maamëlèsj:â»«lafi«M4t^ 



l'oifiY«#. 
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i^omi cette bataille t-nia l'irmée àa V»^ 

lensj afit) «u'il n'eêl poiat de part à & viâoi- 

tTXa.^ i« > Sï flu il» lui r^rachent vvfmr coamusy 

•Mtàc^ owjQ pJuûeun petites fautes , celle d'avoir 

^ dçfwé Ja twvtb mil à piqxis, & de ptas <tâ 

s> eue iBBt dô^oxki , & par 6 iléfiLitc d't* 

voir prwque entieremcnc rutoé la adirés d« 

fon piTti. Oa Ceçina, topouflé de Plalfia- 

fifi) le jecta fui Crémone , tucre Ville trëc- 

grudo & trèe-riche. Annius Gallus , qui tmr- 

choït Ir preniier ui feeours dePlaiiÀDcc> ayaaç 

appris en chemin que Spurint étoit vainqueur 

& ^ue le £cgo étoit tevi , mois que Cremon» 

itoopc u- était en grand péril, Tuf le dtunp il mena d« 

IM' ainûi. ce côté-a ki iroupet & alla camper ï h vuS- 

<^'^.'"' ^^ eniKinis. Cecim cacha dans dea boit 8c 

"™"i°;°'î« ***"■ ^^ '^'""' "'"""W f* meilleure Intiinte- 

.p^'iiîVirne) fie avancer £i Cavalerie pour elèafmoa- 

l^'jr* clur * & lui ordoana , que dàs que les enns» 

*""'" mis feroieat aux noains »vtc emit, die Fectt- 

i«t peti i peu &ilàiu fetnblant de fuir ju£)uà 

1 ce qu'eue lea eût attiras dani l*e[nbufca^. 

mSÎi'^- Mtrivs CelTcn , averti par sudquci defn^ 

c«ug>. j^m^ ^ tancha contR cette Cavalerie , nui. 

d-bbOKl 

ut nat iFB^ » U pfmJm. 
' flri Ualaimt 6r ftrt tmrà. 1 
ient <^e & natvt», h ff a 

m â la cooduite, que t> vit- 
Kproche ■ CD cette occtUan. 
Il vnmktc , titA qu'au Itm 
t d'alkl (Ôq'ênii fi Civtl«< 

fui Cccuia, il t'amulà \fA- 
ipplanii lo choniiu poot t- 

e ï p^ïm fw vwi«» Cela, 
it da ft wiiMt <Uw «kl vi- 
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tf Aord commença à lâcher le pied fek» l'or- 
éte qu'dte avoit reçu. Mais Celto ne la |o»»- 
Mv» qu'avec beaucoup de mécauBon & de _ 
«tenue, * ayant enveloppé l'embufcade , il 
rabKgea à fe lever , * apjKHt fi» Légions du 

«^paraît que fi ces I^oo» fuflènt amvées 
à temps , & qu'elles euifent feûoenu la Cava- 
lerie ,11 'ne feroTt pas refté un feul des enne- 
mis, & qtfeHes auroiem taiM en pKce» toute ^^^ 
T Armée de Cecina. « ^4«ris Paalm, qm TOa-f.-.^.^ 
loit tout devoir à la prudence, irttant venu à^^jujj, 
fon recours que fort lentement « fort t«a h-oom. 
fut accufé de n'avoir pas foiheou en cotte 
rencontre par fon trop de précaution, le nom 
qu'il avoit de grand Capitaine. La plupart de» 
'SbldMs l'accufoient même de tntelOB , « t*- 
choient d'irriter Odion contre lui, en partant 
roamifiquement d'eux-mêmes, te ente van- 
tant qu'ils «voient vaindi Wk feul», & «pie ce 
n'étott que b Kcbeté de leurs Géntoux qnl 
kur av<Mt ravi une viftoire complète. Mais 
Othbn ne fe fia pas tant i eux, ^'d eut ion 
de faire parohre qu'U ne s'en défioK poum 

toes , d*©^ i\$ icyîntcm ^ la charge, & ««^t^^^J^ 
î^âncés êc la Caralcric Ptctoriennt , parmi Icfiiucb k 

J* CècopST. €il 4c a'avpii pa« profité du dcfordrc qui fe 
mit dans \ti Vitcllicns • & d'avoir fait /omicr la rcttat- 
te fort mal ^ propos. Il eu bon «Savoir «le la pniM- 
ce & ds ae Tien mettre «i ï^watd que le moins quon 
Acut , mais h prudence elle même veut qu\)n profite 
prompieincni des occafîons que la Fortune préleùte Jfe 
iont la iapidit* ne danne pa» lie» à we looffie reie* 
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j2f5g. Il envoya donc à TArmée fon frerc 
9kuL 6c Procolus Chef des Cohortes Prétoriennes. 
Cdui-ci avoit en effet toute l'autorité > & Ti- 
danus n'étoit qu'une reprdèntatk)n> & n^wdf. 
qu'un vain titre ; & Çéifm Se Paulin étoieqc 
faonorés du nom d'amis ôc de confeillers , mais 
ils n'avoient dans les a&ires aucune ibrte de 
crédit > ni d'autorité. 

De l'autre côté ipeavox lés ennemis il n'y a- 

voit pas moins de diefordre & de trouble y Air* 

tout dans l'Armée de Valens. Car fur la nou- 

. velle du combat de l'embufcade^ ils s'empor- 

49 vakiu terent contre lui de ce qu us ne s y etoienr pas 

^^"TuTd* trouvés , & qu'ils n'avoient pas fecouru tant 

£ïîôîc"i^ide braves sens qui avoient pen dans cette rea- 

SSom'î. contre, m étoient même fur le point de le 

chaiiger > mais les ayant enûn appaifes par (èr 

prières avec beaucoup de peine^il leva le camp 

& alla iè joindre à Clecina», 

Cependant Othon arrivé à ion camp de Be- 
iiiS^.ntàtuCy qui eft une petite Ville voifine. de Crc- 
SSm"^ mone> tint im Confeil pour délibérer s'il doa. 
W«rÎM«vTfneroit la bataille. Proculus & Titianus en 4- 
âaî.***^*"'toient d'avis à caufe de^la bonne volonté des 
Soldats & de la nouvelle viâoire qu'ils ve- 
noient de remporter , & qui leur avoit élevé 
le courage ^ & ils. lui reprefentoient j»'»/ w 
• devait ni laijjer refroidir cette ardent » ni at^ 
tendre que ViteUiut vint ki^mime des GauU$ 
JTÎSÏ. fortifier Jen parti. Riulin repréfentoit au con- 
traire que k$ ennemie avoient toutes (et troupes 
dont ils avoient befoim pour tomhattre^y ^ fu^Us 
ne manquoient de rien , au beu qu^Othen^ avec 
les troupes fu^il avoit déjà > en attendait entù^ 
te de plus nombreujes de la Mjpe ^ de la Pm^ 
monio ^ pourvu qu'il voulût ménager tr ^iom 

ptem^ 



Ctcina. 



tOthoa ar. 
•iv« à Se- 
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fmdfi fm tmf$»&nêfêsfeffiur 4um em 
wemis ftftfr leur tknftire pendre h leur. Car 
quelle opprime fte det g<m$ fMs t^MÙffunp 
MUjomréhm tant de kwm vêlomté & tmi êas^ 
fmrance svec h peu de treupef qu^iis ont y lais^ 
fini refreidir cette ardent & ees M/popimt fi 
faverablef quand Us verrmt leur nombre trèS" 
augmenté i N^efi^H put au contraire à fréfu-» 
jner qu*Hs en combattront aWc'pbtt de conraief 
Indépendamment de cela mime y ajoûtoic*i] y 
Jmr^ let déiais font pour nous y parce que nouP 
avons toutes chojes en abondance ^ an iieuqifH» 
font trèS'defavantageux à Cocina y fu^iltjette^ 
font incontinent dans la Mfette de toutes ks 
^fis noceffaèret , parxt. ^il ^ dans , un pats 
ennemi» 

' Gèt avis de PauHn fut appuyé fortetnent par i,.^, ^ 
Aiarius Cdfus. Anmus GaÙus n'étoit pas prc- '^^J^Ji'* 
lent, parce qii?a ie fidfoh traiter d'une <*utewuj«or 
de dieval- qu-il avoit faite. Mais Otbon hii otho*^ 
ayant écrit pour avoir fon? avis y ^ lui fitTé*niutGanûs, 
ponfc de ne rien précipiter, & d'attendre l'ArTVppïrê.dî' 
filée de Myfie qui étoit déjà en chcmini Ce-^s^utx}'^' 
fendant Othon ne défiera point à de fi %es,^oj^».^»*j^ 
confèils, & aima mieux fuivre ceux qui i^^^^'^/J^^fJ* 
pouflbient à hazarder le combat. £t on en aU p^m de ba- 
lègue encore d'autres raifôns toutes difïèren- ^mbli'." 
tes. Mais la plus ^parente, c'eft que les Sol- li cm» 
dats prétoriens > qui comp^ient la garde de *p"„p!;,Vd!r 
l'Empereur» fe voyant alors afïujettis à une«"^pj^** 
véritable difcipline, à laquelle ils croient pe»'* *** 
accoutumés , & foupirant aptes les fpeéhcles 
te les afTcmblces de Rome, & après cette vie 
fainéante & ùxus guerre qu'ils^ y menoient»- ne- 
pouvoient être retenus, & fe hâtoient de don*- 
^r kbauuUe^ comme ne doutaot point q^'i^ 

S j: fie: 
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M rmmeiMBi/àt âet ptttràcf eboc le» co mia iit 
M-fe. ta J^*Uleui» i^ paieie ^uXXboii do potmm twf^is. 
^ift i^ <ie iVrii^infemetu oè le j«oit tinccwirnàe^ 

«odioo.. ^ ^j^ ^^^j^ ^ ^ ^^^1^ ptntii lliibittiab de 
penlêr ^ <i& (bôcetttr des é>ads , lo reodoknt 
mcapabh»-*^ feumér aux difimoce» peafict 
^- lui in^Nioic FélAt oiès^dtngereinr oè §m 
wîm» fe tfouvokat f«dukfc« Aocablé doàc 
du nombre & eu poidb de cet pcftOcs^ M ne 
to faMtraifCiv cbofe <nie d& fe hâter ,.&i9 c«x»- 
Mè ce»x qui Ir precipkeDt btece couvtfte 
dms quelque almne > d^dyndnnnet iè» affiu- 
£^T m m tezâvd. C^k amfi que lejMcoaioic fCX 
S!;;^^ iau»if S€CMdi«i , qm éioit. Secxocwe diO^ 

Les «tenir ^^°* 

j^»^^tf»> iJ^iitiQf difinut qno lès deur Arraéei fuient 
!i«i&ri^ |éîificiii|5 feif tentées démettre bai les armes, 
^jtel!. & de VtU&mbler pour' élise un Empereur ea^ 
'«M»* conumui, ft- pour fmndre parmi tous. IcslGi» 
Beraux prefeos oém qui faoie jQ'pkii>digiie9. 
& ^ils ne pouvaient s'iiceordÉry^a retnefr 
tve le dk>tx' au' Seiia6 £t il n'eftpas Imct de 
SwSi.^ mÛembkmce , que ks deuK £mpere«Er, ttql 
étt)ie|it nemnaérr' pvoîffuit. ég«lenmit iod»^ 



■WlIfC 



m4àuu Rmêim*^. Cec, nooftes. poûvoitiu f^ct bi«i ioa^ 
berdaos Peipiit aè quelques gens de bien qui ne fooluiF* 
tMenCi rien tast que de changer' h g^ienr poiu It fM9» 
4» dcwc maivait BiHKflrpo» uaboa IAa»>jocnBit <tti» 
ftct.bicii T^citie > îLcft à cioiu oiic Pâuiin éioif nop. âr 
8P- pour iè per(ùadtf ^e te& Soukts> qui ^oionc altli* 
mé^ voioncairemem use gueif» enrit» t vomMmi y ve» 
neaccE poor. Je M^ éi, k^ énm mtfi^afi> Astxmtm^ 
m-t^ m 4ue deu^i Âxmécêc differr nrct de OKeutt > de. la»* 
n|)gç- ^^ d'ioficrèt mifl^bot iamais s'accoidct' eDun ppinr 
fil Éf i fl i it É nt t l ai ii a — m^Ckdl^ dwriwyah-» a^ 

Mbèots 
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|BM y ^ osf penfêet ne ibient tombées àwm 
Fefprit de yoriubies Sokbts Roinains, de Sol^ PenfitM' 
Àcs £ige9 & espcricaernés > oue ce feroit uae?fê'p£ur. 
i^hofe ti^a-hOTteufe & très-tmBieureufe, au'ik ^«"^I^miIL' 
fe préci|Mtaffent eux-mêmes dam les mêmes ÎS.tïïr 
miferes & dâos les meoies calamités , que 
leurs ancêtres avcnent fait foufirir les uns aux 
tuties pour la querelle de Marius & de Sylla» 
^ enfuicepour celle de Gefar & de Pompée» 
Se ^ui leur avoienc attiré la compaffion de 
^Univers > & qu'ils s'v précipitaâètK pour 
4loiuier FËmpire à Vtteliius afin qu'il eût de»> 
quoi &dtfaire & gourmandife & fon yvTopae^ 
ne>ou à Odion afin au'il pût fournir à ibâ hi^ 
se 2e à fes infâmes aébauches. Cétoieat cei^ 
penfées qui oUigoienc Celfus à vouloir tem* 
pofUêf ) dans Tefperance que les aâàires Sa dé^ 
«xieroiest & fe décideroient d'elles^ mêmes ^ 
éûos aucun combat & fans la moindre peine. 
hbis ce fut auâi la crainte de ce même dé* 
aouemem qui porta Otkm à hâta: la bataik 

' Il ^en reiouma d'abord à Btorellcs y ^tÊihwé'o^ 
quoi à fit une trè»-graiide faute y non feule»' 
ment en^^ c^ ^ pn^là il ôti^ à»/es aoupes là 
> home 

milàés pmr 1»^ plâpart de dettes* Bt hvàiUs de* aiillt- 
orimes , o'aveicm gafde de dooner IcuT' voix^ qu*à hA 
Srince ièmblable à^iut» fie qt^ Icor fût oblige de- foo é> 
ltâioii«> 

. a. n fén- rttHfmâ, dPâkèrd à 'Bftxîttét,'\ QuMd le com*' 
kit fut rdbiu, on d^libéca fî i*£inpeieiu: ^% tiouveroit en 
peribiiac i ou. s'il ^ ietircroi& FauUn fie Marius Cclfiit^' 
jÉforetear s'^^ppolèt \ Um dépatts deppur^ âu?il ne Icmlilât' 
'^ifib f«»utoien^^elpoièr4Rtt■dangeIt- U^le Mtiift doo^ à« 
Aejeelles'» ce cMiiUtf le<comttteficcixieat de â^ nuae»Mia» 
iiu.riotaiqy4 leiscoDtckjei^ 

SIC 



420 o r lï <3 N. 

honte & rémidation que fa prefeoce leuraïF^ 
toit infpirées , mais encore en ce qu'à emcne*» 
lu avec lui pour ù. garde & noeilleure Cavale^ 
rie & fà n^eilleure Infkmerie , & qui ét(Hent 
les mieux intentionnées .pour lui , ce qui ruï^ 
Ba toute la force des troupes qui reftoient. 11 
«•nejmcrt zmvz dans le même temps qu'il y eut une 
Sw A^ifet rencontre entre les cfeux Armées fur le bord da 
ftir^bor^ Po, parce que Cecina drellok un pom de ba^ 
teaia fur cette rivière, & que les troupes d'O- 
B_^ thon vouloîent Ten empêcher. Mais comme 
îS^eî! *^^^ ^^^^ efibrts étoient inutiles , ils rempli^ 
îll'ra? d« '^^^ ^^ barques de torches enduites de poix 
t£at. * & de bitume oà ils mirent le feu, & le venc 
Ie$ pottf& par le courant fur l'ouvrage des ea^ 
nemis. D'abord il Releva ime grande fumée > 
qui fut b£sn - tôt fiHvie: d'une flamme très-tau^ 
te Se très -éclatante. Les ennemis troublés & 
mis €» defbrdre font contraints de £è jetter 
dans k riviere> ils renverfênc leurs bateaux» 
£c fê livrent eux-mêmes à leurs ennemis ^ non 
£ms leur fournir de grands fiijêts de rifée. 
Les tibupesr de b Germanie te jettent à la 
nage pour aller attaquer les Gladiateurs d'ex 
thon 9 qui pafloient fur des barques, chacun 
voulant le iaifir d'une petite Ille qui étoit au^ 
milieu de la rivière. Les Gladiateurs (ont re- 
wKtHés, & on en tue un grand nombre. Leis 
'Doldats d'Odion , qui font dans Bedriac, té- 
moins de cet affiront & piqués jufqu'au vif> 

5.- Arrtve nm Csvaltir Nkmtdt avec des Lettrts étOthm pd 
• wrionm pt'ên ne éUffere féu davantage % & ^ fier Fhmtt^ 

même en éûlle éataatur PennemiJ} Ces ordres » que Jcs 
Princes cnvojsent oe loin à leau Gëocrauz » de coon- 
kaicre iàos diffêtc» > font oiduiairemeiit malheoreiur*- 
MUlc exemples le pconvciu » & ii a'«ft pas 4iffid]e d'eo 

49aDC» 
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tfemaodenc à toute fcMrce' qa*on les mené aa 
coifibat. £n même tems Procidus les tira de 
Bedriac 8c les tsena camper à cinquante fta- 
des de la Ville , mais il dioifit fon^ camp avec dea.',^'^ 
tant (f incapacité & d'une manière fi ricucule,pM',ï?S^ 
jque quoiqu'on fût alors au nôlieu du Prin-"*S!iVui«.. 
^mt». Se que tout le païs des environs fôt!Î!ÏÎ*''« 
arroië de qujmtite de rivières & de lources quiJ^nj^Pj . 
ne tari&nt jamais > ii prit un pofte oiiil man- "**'** 
^oit d'eau. 

. Le lendemain, commeit voulut les mener 
contre l'ennemi , qui étoit campé à cent ftades if î?^ ";'; 
de lui, Paulin ne voulut pas le permettre, dk-fi?^!"*"*^ 
ftnf qu'ii falloir attendre, & ne pas fe fetiguer îT*V'V* 

j> * tt •' r ^ t 1 ^^ . d« Paulin êr 

d avance pour aller aimi tout recrus du chemin ^ P'ocoiim^ 
attac^uer des gens armés, qui auroient eu tout 
Je loifir de fe mettre en bataille pendant qu'ils 
ieroient une fi longue traite chargés de baga^- 

g!S & embarrafies de valets. Comme tous les 
âaérauï étoient en conteftation fur cela, *^^^ 
arrive un Cavalier Numide avec des Lettres ^«ïi^»^ 
4'Othoa qui ordonne qu'on ne diÔère pas da- ^**"*'* 
yancage> & que fiir l'heure même on a!ule at- 
taquer l'ennemi. Cet ordre reçu y F Armée fe 
.met en n^rche. Cecina » averti que les trou- 
pes d'Othon venoient fondre fur lui» fê trouva 
d'abord d$ns \m gnmd trouble, & abandonnant 
prpmptement te pont àc la rivière, il regagna 
ton camp où il trouva la plupart de fcs Sol- 
dats^ 

êattoà U nii(bii> oiî ne toit pas 6^ l'bn n'eff point «' ic 
il eft impoflîble de choilu de loin le lieu» roccaiion» 
Je le moment faTorables pour combattre s c'eft tout ce 
^e le Capitaine le plus habile i ^ le plus expérimenté 
fcut 61s€ qiMBill cfi pteiènu 
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4atft détA ai!mâ»> £c mmif ài mot q^^^Mnir 
leur ivoîi dom^ 

PvmUqc qiiq le» LcgioQt le nNMUt «ti bt^ 

taille» 01» GMvoyc} dm deak eôtéa I^ fleuf de h 

wmmfÊff CtvitBfte pour dcarmoucbor. Tout d'un aoiç 

»* 4*0»' il iè répand %m bruit da&s le pi«ftiisp corps dt 

^^ iMCaitte d'Ocfion, fans fu'oft en &cbe k ci9- 

jfe, que les Soldtts^ de Vieellk» & reifoltâîtat 

^ veooiont fe knodre i eux. Dans cette pcm^ 

fée donc quand ils furent aflex près > ib » ^ 

Itterent amiaUem^t en les .appç^fnt eaoïpa- 

foons. Mai» les Soldais de Vkdbus ne m- 

Sirène point teûkxt dôtteement fie tranqitiW^ 
iBene > aa oonmiire ils y répendireoc avec, 
forie fie aivec dea cmde guove consanedegene 
fsècs k charger : de ibrte que ceux qm toa »• 
▼oient &kiéa, perdicest d'abord couinge» fc: 

rs les autres œupçonneraat qûdque tmkîfofi 
leur part. Ce fut la premteafe chofe qui joy 
Steîr£ïl£ta k tiouble dans iecifs tncmpcs dès le presnier 
***^ choc* ' lyaiUeun rien ne fe iîr de leur cùA 
aevec ordre. Car ks bêtes de fenine fit ttoo^ 
vant mêlées avec les combattans cautimitiv ma' 
éefordre afireos ) fit Fcndroii oà l^on combetv 
toit éonit traveriéde foflés fie de coupuit^^lea 
•fcUgeoie à &ire de grands circuits pour les ért^ 
jter fit à combattre par pdi^ons» fitéle^fiés 
ks uns des aorres. Il nry eut que deut'^LeK 
^»jf^;/;gions> l'uae de ¥itellius appeUée kféf9^pm0€ 

pplWe la r«* & 

vliTant*» OO' 
la capAcef 

uoe Êkutt groificie q^ M» le Fevi e % neurcuiêtueiii co^ 
'ingi^c dam Kbs notes lue kxaetton f9^ îfi^ M^mn^nopÊ^ 
^91 tiw. (fJiOfJ^t aufjimwwit^ eft< une exj^|cû«<7B baiMic 
FTutarquc avoir écuY 99/uu^^ <rmt f^^^ #>iy#>^tft*iK ^'^ 
mmurmt f^X^» cû-ttès-Gjccc» £aUiu <JiJW.,, fettdrt nn ca>t>^ 

km 
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A: PiUtte dHDiHotiH appeUée Imfictittahky mi H^^ 
Sécant dêmâiée^ de cea défilés & clé(ikye<^ cîSâJt^ 
éafliSt une 0ai«e rafefie ouverte» '* fendirent «y îiTi 
un v««wbteco«nb«l^ 8c coiabtttiiwit «artianj- 1^^^"^ 
«caps. L^sSoidatf d'Othottccoient vigpurwn^****^ 
A brav«s; saaiscocnBoecetcrLe^a^toieaou- 
vcUèna^t levées éile n'sroit cncorf îie&vu,^ 
-elle ii^âvott aucune expemoiCe de h guevre y 6c 
<'éto»c la prei3Mere bataiUe où eSfc fe tTOttvok;. 
au lieu que les Soldats de Yilettiu^ éccdent feic 
aguerris, s^^kant tfounrés à pkifiea» affilias, 
mm rowfQ^s par te9 fadgaes fc aâfoiUis par 

i'âge: 

La Le^oo^dfOclion y pleînr d'ardeur, don- 

-m avec tant de furie ktr œile de Vitelltas». 

qu'elle enfonça d^abovd tes ppeaûecs tsam 8c- 

einporta Taigie» Les Sokkacs de Vittfiius, 

forcenés de faofi«e & decagfe,ranimawnckuis 

forces, âe donnant t£ce bailKe finr les emie«> 

jais , ils 6rent de fi grands^ eAorts ^*ife les 

repouflferent, tuèrent Orpbidius Bcnignus, <yii ^^^^^^ 

fes commandoit, £c enlevèrent pktfieurs en- b«^ ** 

^î TV.^_ 1^ ^^ *>^ Al-J..^^.,- w- Chef; 



nuf 



Alphenus 

im exigea k» Gladiateurs d'btbcm, qui paf. «^»*»^^ 
foient pour gens pleins (Fexperienceâsde cou- 
•fage dans les combats de naain, fie û mena 
contre eui^ ks Bataves,^ qui font les nKilleurs jj-jjjriik 
C^aliers de H baffèGefnaanie fit qui habi(eitt êï!lii«^*« 
-une Me entourée par le Rhin, l' Il.y eut très- S^"*^ 

peu 

nr, 8t comme nou» dif^nts iiOwe*»r «» rowlifr peiit'éire: 

rbn appjroch«ioit plus dt la lettre en Jifent , r»fw««tSr«i»» 
Orcc fit> m^jnfit cmèaty lof^if^h (it«.j(yiti tiA^i-àkit^^ 
mt. cmJBkr dtns wntes la fvrmtsi 

ri. ffy m$ trisftir *' madSkennr tpà f^r fi:mt\ lât 



o r H a n; 

0MtMMn,peu de ces Gladiateurs qui fiflènc ferme, & 
5;^.'^ plupart s'enfuirent vers la rivière, & tomb^ 

rent dans quelques troupes des ennemis, qvû. 

écoknt là en bataille & qui les taillèrent en 

K'eces, de ibrte qu'il ne s en fauva pas unfeid^ 
bis ceux qui firent le plus mal 6c qui fe poiv- 
^iJ'^^^ terenc le plus lâcbemenc dans. cette journée, 
(Pff^MiMf. ce furent les Soldats Prétoriens ^ car fans at«- 
, tendre prefijue la^ première charge,, ils lâche» 
. rentle pied, & fuyant au travers de leurs gens 

2ui étoient en bataille , ils les mirent en defôp- 
re & les remplirent d'effroi; II- y eut cepen*- 
dant des troupes d'Othon qui ayant défait tout 
ce qui s'étoit oppofe à eux, fe firent jour Té* 
, pée à la main^ aa travers de kurs' ennemis vio- 
^rieux, & retournèrent dans leur camp* Mais 
ftïSîlî'*: de leurs Gtpitainesni Proculus, ni Paulin 
flmtr«ac n^ofefent les y fuivre, ils (èiâuverent par dif- 
Déftue 4çferents chemins, craignant la fureur des Sol- 
ffoiteâ. dats qui imputoienc à leuss Chefs kur d^ 
faite; 

Annius Galius reçut dans la^ Vilk de Bedri- 

ac tous ceux qui fe fauverent de la^ défaite, de 

il tâchoit de les confokr en kur difant que 

l'avantage avoit été égér & que plufieurs des 

kursavoient remporté la viâoire de leurcô- 

mtkntÈM d*té. Mais Marius Celfus,. aflemblant les prin- 

î^Iïx pii^ cipauz Officiers >^ les exhorta^à pourvoir au fii- 

gg«6«. lut 

les Gladiateais n'ont pas tant dé leibriition dans le ooi» 
Wt 9 oue la Soldat^' Std net^ es canfiémtU GlàdUtwfi" 
hms sdfrstiat qtut miHfihms, Mais nous avons un jugement 
plus ancien q^^on ^ ^oné fur les Gladiateurs > c'eft c«- 
lui de Platon qui dans ion Dialogue intitulé > Lackis, ont 
di U VéUtUTt fait voit le peu. de courage & rinutîKté de 
ces gens daos les Armées, où ils n'ont j&mals bien (<i^ 
Cac Toiâ comme il lait paxlcc Lackcs % «a des Oené- 

fM19 
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lut commun , Cêfy leur dit-il , âêwt m$f cale* 
mté fi grande y & sftès un fi gtsnd carnage dt 
tant de CiteyenSy Ofhen bn-memey fileft hewÊ» 
me de bieny ne vondrs fas tenter emûre U For^ 
tune y fur -'tout ifienerânt fst ^ue Otten ^cmmBeâo^ 
Sapteuy peur navosr pus veulu céder à Cefinfè^n^urou 
éfris U vi&eire fir'i/ snmt reu^tée dunt les £:«r«r«pt 
f laines de Fbarjaùyfimt blâmés enwe aujour-^^''^^ 
itbui iamott taujé la perte de tant de bravis 
gjfns en Afrique faus ausun^ neceffitéy quoifuUis 
eondfaitijpnt penr la liberté de leur patrie. Dn 
refte la Fer tune fe mwtrant teujpurs la mime 
fêur tous les hommes^ ^V/f-i-icrr, teijours ^a^ 
iement incenfiante ^ cafriàeufey il y a peur^ LaFttnn» 
tant une cbofe qt^eUe m faureit iter aux genst^&^\M 
Je bieny c'eL quand il leur eft arrivé quelfik'^'^'^ 
,échecy de fe firvir de leur Raifinpour fi wA^ c»^"»» 

:» •'"'. > ,.« «^r d Fortune a» 

. vir & pour cetr^ser leur dtfgrace. ptat «ctr 

Cts. ^oles pcrfuadcrent le& Offickrs, quiïJiiï"''* 
étant allés d'abord fonder les Soldats , trouvèrent 
qu'ils demandoient tous la paix. Titianus lui- 
inême fut d'avis qu'on envoyât des Ambaf&^ 
. deurs aux ennemis pour traiter d'un accord. 

Celfus & Gallus le chargèrent de la conunif> ceinu » 
£on t^jk mirent en marche pour aller parler poû^mu'ïr 
à Cecina & à Valens. £n chemin ils rencon- \l^S^^ 
trerent quelques Centurions qui leur apprirent ^ ^■'•^ 
que l'ÂrnoAe ennemie j^vançoit vers Éedriac 

& 



laor des AtheniciUb f^i tn», dh-ilt itmà nmétêiê em 
C/éUUtemrs m fimélUm éUm éUs «ualkHS^ Mk chumUs^t & je 




f$t la ProvuumB mt perms à d^wt ^émcum dt as ^tnt-ié 
téùtjamm* éuams la mmmdrt npmatimà U ffunt. ToOk. 

• P^* If^ OC ma iccoode duion. 
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et ifjfàê éeoienc envoyés derant par leurs Ofi^ 
Bénm pour ptopo&t «pielqoe accommoâb- 
mène. Celfus de GaHus, ravis, louent cette 
bonne di^ûtkmyôc prient ces Centurions <fe 
lecoumer liir leurs pas & de venir avec eoz 
CNMiver Ceeina. 

(^nd Us arrivèrent auprès de ces troupes 

qui etoient en marche > Celfus fe trouva cb 

tuAm très*grand danger de & vie ^ car il fe rencon- 

r^dî^tra pur hazard.qm la Cavalerie,* qui avoit été 

^ ft »i«. battue dans Je combat de Tembufcade , mar- 

dioit la première. Dès qtfeBe vit approcher 

Celfus die courut for lui avec de grands crîSy 

mna les Centurions > qui raccompftgooient y. 

ft curent au devant 8c le couvrirent. Tous 

Itf autres Capitaines fe mirent ^auûi à crier 

^'én neku ftt aucun mal. Et Oedna , iofbnné 

oe ce defordre, accoufat lai»tnê^è> eàfeia ce 

tumulte de ût Cavalerié> £ç après avoir falué 

Celfus avec toute forte de dèmonftration^ d*a- 

itié, ils allèrent tous enfemble vers Bedrîac. 

CependiBC Titiamis s'ëtoit repenti devoir 

en- 



tt. Avouant tms ttmrtarU ^*Ut v^mfavent pas tomtét l$t 
ptrtkmiMritU À cêmfk 4e fmfi^lhf àti fox.^ Mais mdé- 
l^fodaiMMnt 4( V'wipikxé îles lieux • ie oni ms daoi 
aucune b^uiUe il D*y a |>eiio«ue qui ca point ûvoir 
foutes les particulaiitâ 9 car le même homme ne pc«tt 
4^s avoir été par-tour. 

I }. MâtrtMS Floms » perftmmé^e Cmfuléùn , mê mmtra mm 
hm vîHllMrd ^mi svoh été mm des jennes jiem$,'\ Qn pourr^Mt 
fCiK*f«r« tiiet et ce paUVge quelque forte de preuve qiie 
^ite Vie dfOclKN» xfw pas et mtar<|tie, mais d*un èe 
fti fila, car dans. le temps que PluMraue auroit pu pafla 
énm ce champ «U bataille , le jeuiie homme» ^t s*é- 
i#ft tiottvé^i «c combat, ftVimroit pas hé bien vieu^ Bb 
«fiêc; la. hMivMe do Biedriae , 6è Othoo fiic vainca , fm 
donnée l'an LXIX. de M.!, OvdaatJa Viede Plucarxittei'fti 
demoatié que cet Ecrivaia ic ictira dans û pauic Gst la. 

fia 
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«Bvoyé ces Atobafkdeiin , 8c ayiat chcqlï Iw 
SoidaU les plUiS har4i* & les [dus détermines • 
il «R avoh bordé les munillcs , & eihortoit 
tous les autres i les lôûccnir Se à dâîEsdre I4 
place. Mois.Cecûia s'aTaoçani à cheval & leuf 
tendant la main > aucun oe leûfta , les uns &> 
luœc fet Soldats du haut de ces murailles, âe 
les autres vont ouvrir les porta , lôrtent & fê 
tnéknt avec ces troupes qui 'arrivent j aucun 
se &ic le moindre outr^ ni la moindre vio- 
Lenccice ne ionique careflcs.qu'emlvaDIàdR, l« 4». 
& "que demonltraaons réciproques d'une veri- ^{'^^i^ 
labJc amitié. Enfin tous également Us de guer-^™'"- 
Ifs civiles , Us prêtent lèrmem i Vicellius & le 
langeiH Sb\i3 &s Enfeignes. 

C'eft ùnd que racontent cette bataHle la [dA» 
pan de ceux qui t'y font trouvés ; " avou- 
(Dt tous pourtant qu'ils n'en laveni pas tou- 
tes les particularités à c»u& de l'inégalité da 
Heux où elle ie donna, fie du defordre avec !#■ 
ipid oir combattit. Mais long-temps «pris > 
comme je pstilôis dans ce même champ- de ba- 
taille, '' Metrius Flonis , Ferlbnnage Confti- Hariu 
laite """' ''" 



^'Ei». 



I cft jtj 



^c Pluiarquc cûi l^i en Itali 
Stit ti iciiaiic il ne Ibiiit { 
y Sait fta puii. Il doit don 
bit quelques innées *P^' '" 
apiii pat un de (es fils. D' 
4lmiierc9 Vies fôni d'une luiC' 
ttique qui a Ëit In Pjratltle: 
•Hgt d^D de fej flls. Si Te 
Al âjle . qui cft jJflWMi 
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rtoiiM ^^ » ^^^ 9^ j'étois , me montra un 
ESér'i ^P^^d 5 qui aroit été un des jeunes eens qui 
fcî^'à'^ta s^étoient trouvé» à oect€ aââire avec les trou- 

CT^ÎupV. P^ d'OcboD y non de leur bon gré> mais par 
4»oiiio«. Jjfçç ^ ^ q^l jjoyj ^lç qu»3|j|îès le combat U 

^ _ étoit allé fur les lieux par curio&é, de que lè 
éemomà il avoit VU uu mouceau dc mcnts ii haut que 
/m tomacles derniers cadavres étoient au niveau de ceux 

S[ui les approchoient. '♦ 11 ajouta qu'en ayant 
ouvent voulu chercher la rair<m , il n'avoit 
ri la trouver > ni l'apprendre d'aucun de ceux 
qui il l'avoit demandée ; car il eft bien vm- 
femblable que dans les Guerres civiles , quand 
IKie fois la déroute eft commencée^ on y tue 
toujours plus de' noonde oue dans lies autres^ 
parce qu'on ne £iit point de prifonniers > ceux 
qui les auroient âits ne pouvant ni s'en fervir^ 
oi ies garder ; mais que ces nx>rts ayent été 
entaûes û haut les uns fur les autres^ c'eft^ de 
quoi û eft difficile de rendre rai^n. 
, Les premières nouvelles <pi'Othon reçut dé 
fy défaite furent obicures > & incertaines , com- 
me cela arrive ordinairement; mais grand nom- 
. bre de blefles ^ui arrivèrent lui en ayant appor- 
té la coniirmaaon > ce n'eft pas une chofe bien 
iiirprenante que fès am& particuliers ayent fait 
tous ieuEs eubrts pour l'empêcher de defefpe- 
ser de &s aâàires y pour le conibler & pour 
lui redonner courage^ mais ce qui eft venta^ 

ble^ 

14* Il aj»kta qtfen éymf pnmwt vnh tUrcher la rdfimt 
a n*étvoit fu la tromver,^ Il ne pouvoit y avoir d*aatte ni" 
ibn qne celle -ci » que les sayâns des enviions accoonis 
pour d^poaillei les mons > les avoient ainil entainfs* Je 
dome que Plutarque té fôt amafé à recheichcr la caulè de 
BOUS ces mons entafl<$s julqu'à la hauteui d*un homrn^. 

ij. Ils tmbment À fes pieds.'] L'ezçieffiçn du teioe eft 

Itb^-temarquable > car cUc ot fingoUccc » 2c jcnc crois 
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Uement admirable > & ce qui furpaflë toute AffUK«« 
croyance, c'eft Taâeâioa que lui témo^oerentMci^i. 
fes Soldats. Aucun ne s'en retourna, aucunc^M^ro* 
pc pafla aux ennemis , on n'en vit pas un (èul*'*~^****^ 
qui cherchât à pourvoir à fbn £dut lors même 
qu'il voyoit ion Général deièfperer du fien^ 
j^lais tous s'aflèmblant devant fa porte ils l'ap* 
pelloient leur Empereur , & auand il fbrtoit, 
V ils tomboient à fes pieds > lui tendoient les 
main$ çn pofture de fupplians>& baignés de lar* 
mes ils le conjuroient de ne pas les abandon* 
ner , & de ne pas les livrer à fés ennemis > 
mais de ie fervu: de leurs forces & de leur 
coura^ tant qu'il leur refteroit un fouffle de 
vie. Tous lui fûibient ces mêmes pieres 
d'une commune voix, &: un (impie Soldat s'a- 
vançant l'épée nuë à la main, lui cria, CWir, c«^«^^ 
Jaibez, que t§u$ mes eomfagMons fout refilus de^thon en a 
€9mhattre pour vous jujqu'i I4 mort , & ^fcXmpfchS 
mourir comme je meurs en votre frefencey & fef«'dl*'i!r 
paflà l'épée au travers du corps. •*^*^ 

Mais ni leurs prières , ni leurs larmes , ni 
ce grand exemple, rien ne âechit Othon^ jet- 
cant ks r^rds tout autour de lui avec un vi* 
&£e afluré , & où la confiance & la gayeté 
n^me étoient pebces, il leur parla en ces ter-* 
mes : Mes Compagnons , je regarde chT^four-' 
née comme bien plus heur eu je pour moi y qued^So* 
telle dans laquelle vous me déclarâtes votre JBw-JJïï^ 

petéur 

Sas au'^n en trouve un feul exemple , ^»jr«i« lyinmi 
la lettre» iù devemUnt des tropbént pour dire qu'UstOfttf 
boient à ib pieds comme on voit aux pieds des trophi^ 
des figures humiliées 6ç fii|>pliantes* L'image fait deviacf 
l'exprcmon , el^e Stut le jeune homme. ^ je ne eroi pc^ 
^ne f'iutar9^e s'oi fk jamais aviie » ni qifU r«ôl tta- 
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fffittTj fÊUtfUê j0 tfùus ifoi dam iéî AJ^têm 

f fâVêréÊhïet & firr fy ref&is defigrmnàes m^t* 

fms de V0trê affèBiên. Mais fen é^tenês dà 

mm um (htf grande emvtê ^ & y vmu frk 

étnetne U pas rfptfir , c*€fi de permettre fHtji 

meure fjsnereufement four tant de kraves O^ 

$ùjens que Vêks êtes. Si fat été verHahlemeit^ 

Sffte de ^Emfke Rênutin > il faut ^e je là 

fâjfè voir frefentemeut en donnant teut m&nfauÊ 

f0ur ma patrie. Je foi bien que la viSoire n^ejt 

ftt entière , ni bien affûtée pour nos ennemis. 

y ai des nouvelles que i* Armée de Mffe > fd 

ifient à notre fecours > n^eft plus qu'à jtseJqnet 

joifrnées d'ici; l'AJte^ la Sytie^PËgypté vannenà 

fut la mer Adriatique 'y ks ArmieSy qui faifo'tent 

h guerre en Judée y font pour nous ; le Sénat eft 

de notre tété -^ ht ferhmes & ks enfdns de nos 

ennemis font entre nos mains. Mais la guetté ^ 

fne nous faifhnSy ce ^efi ni tontré un AriitibaU 

fd tonsre un Tjrrhus y sa contre dit CiMbftt 

four voir qui dmeufeta mtdtte de ntahe^ c^if 

iJSfiSîrVtt.'^^ /(W Romains mimes qu$ nous combdft&iss, 

^^^*p»*"de fitte que vainqueurs & 'Oaîncus nous ruHtosst 

^salement nâtre paMe , tar de quelque côté 

fue téufUe la éiaoir'e , (^efi toujours aux dépeni 

de S^ , rVj? Rome feule qui en fough. 

^ Q^ojet que Je fai Mourir plus ghrieujêmeni 

que 

l^ CrtjtfK. tint jt fid mmrh plut rlêriemfiment,'} En e^ 
^et rieû n'eft (|lus gloiicur que de uaificc là vie pour k 
iàlac de Con païs. Mais je ne fài fi tout le monde iogoi 
fi fworàMentA de cette a^lon. Je ûiis peHdadé àoW^ 
non dts sens qui s'êtcmnerooc qvtOtlion » qui tvoit cm 
•Que d« il grandes feffburces • VAttaét de Myfiéqui ar* 
tkok , les ibrees de PAfie > âé ta Sortie & ue ll%7pcet 
ft les trdupes qui feiftfknt fa gncrre eo Jttd^* fit ce qui 
nt^ MKère filuà*cobfideraMe> qui afoit tant de nlillkit 
d'honuDcs n 9ÎkSdQDDié$ pouc loi » pkbm le panr <k 4 



O T H O N. 43, 

fg$ jt »t fM Tfpitr. Car jt we vti ftini ]m 
f^r Ms viSairi jt fuiûi jwmak pmwrer mu» 

jr liÈir ffteartrai p*r mm mtrt tn me frcrifiamt 
paur Is psîx é- four la tanetrdt . cf pour «)p*> 
fithtr titmiit lie v§ir tuH Mtrt jtwmtt tmfi 
nalbeMTeiilg qM celle-ei. , 

. Apfèc leur avoir aiitli parlé âE avoir refiflé 
i' tous Us tSottt de ceux qui voulurent le 
détourner de cecte refoiudon fie le cc«ifbler , 
il comotanda i lou* fèt amis " 8c ^ coi» le» 
Sénateurs , qui étoiciK dans h chankne > de 
pourvoir à leur falui , {& donner le même or» 
4re à ceux qui n'y étdeot paa , fie écrivit MX 
ville* «An qu'iit v fuâent reçus hooorable* 
inent , & ^'oa leur ioarâx le» e&oncB ne- 
ccË&ires pour leur lureté. Cela t%c, il fit apprtH tm* 
^ci Toti neveu Coccqus , qui était cnoord ^4^^ 
jjpuae, Fexl»ort« à ayoïrbàn counœe & ^x^v'^"'""' 
^ao cmilKlw Vitelliu*, Otr^ loi àof'S, iiftfim-' i.p4b< 



fÛt»Jrs AU» p lui m t^firaé Jn mtrt) fi fim-'t^ î'^ 
m' ^ ^ nf»m i avre s»ta»t drfim qiu f«it"i^°^ 
mmnU f» mmr futt ma fiamlit ^ ^ rfjf fwr 



ttlHlfi raijim -li même qut jt nt t'*i fat Adopté ^ 
tommi j'en Mvoif ie dejfi'm. Ctr je voulais at~ 
ttmlM Piffit'é- di. *Wrt Ef*"'* » f^ ifutfi j'ft^s 

^vftKfwm f t» nguêfftt fëp^eima «net woiy 

-■SI, ■: . <^ 
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& f tw fif^ois vaincu , jt mefi^fâs la tamft 
de ta mtrt par cette ajiftiâm que ie vam^utwr 
ne fattreit pas fardêmée. I^a {eièU-& 4a Jer^ 
mère cbofe que je te reeemmamle ^men fiU y ajoû* 
teift'û > c'efi de ne pas euUser entièrement , é" 
de ne pat tefouvemr trop nenplus fue tu as e» 
^ un oncle Empereur. 

Un momenc après il entendit quelque tu« 
multe & de grands cris à (a porte, car les Sol* 
dats voyant ks Sénateurs fe retirer 9 les mena- 
o>ient <ié les tuer s^ls abandonnoient leur 
Empereur, & s'ils ne demeuroient. Craignant 
donc pour leur vie, il fe montra encore , non 
plus avec cet air doux,& en homme qui oric, 
mais avec un air menaçant & plein de coWe y 
& jettant un ri^ard terrible fur les idus auda* 
cieux> il les emayà tellement qu'ils le diffipe- 
rem« Sur le ibir il eut foiB âc but un verre 
d*eau fraîche. Il fe fit apporter deux épées>- 
en examina long-temps la pointe, rendit l\ine, 
DcttiiroTe & mit l'iiutre fous iqn.bnv. Âpre»' quoi il ft 
^'' sT!!^^' imt à confoler (es domeftiqoes , £c pour leor 
ÏJ^/^toaSoarquer fon a£feâion , & reoçononre lean 

fe* 



iMtfsftrvi- 



tS. Et fi me Je u fekl eeep»'] C^cft tt coaç de ddft^iMr 
^e Cet amis avoient voulu pi^veaif pfit Itû ^(^(èfliant 
qu'il y a de la lâcheté i ft tuer fol- même. Flottas Pk- 
tams , Chef des Cohortes Prétoriennes > lui avoic repre- 
ienté fortement * qu'il 7 avoir plus de ferce "à. foufiîii let 
malheurs» qu'à les éviter 9 que les braves gens eipaoicnt 
Bi^me contre la Fbrtune» an lieu que les timido & les 
Iftches couroient Jk la mort par deicfpoir: Majore émibm 
têltrari ddverfé » éjnam reSnam ; fwrtts &JhetmH » etùim 
tmttA Ftrtmêm infifitrt fia » thMdos & tgiéavï md Mti*^ 
rstUnem farmidime n^trmrt, ' Et fiur cela je ne puis am 
n'Àonner de fanoiee impie du Comme^ateur Xip&t 
«ni fiit eec «odittSr de Tacite ftic cette àiathcnretoiè. ve* 
flexiofl i' Wid -ks tarmp imê lu timemii des ^Wtms fi 
firvmt ttmri mx » mm j*émrmi m km hmSer fi ia Rdt^ 
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lervkes , fl leur diftribua fon argent , à Pua 
plus , à Pautre moins , non en le prodkuant 
comme des deniers qui appartenoienc deja à 
d'autres , mais en le donnant avec choix & 
mefure félon le mérite de chacun. 

Apr^s les avoir tous congédiés , il retx)fa fi 
tranquillement le refte de la nuit que les va- 
lets . de chambre entendoient qu'il dormoit 
d'un profond fommeil. Le matin à la pointe 
du jour il appella l'Affranchi , dont il s'étoic 
fcrvi pour faire fauver les Sénateurs , & lui or- 
donna d'aller voir s'ils étoient partis » & ayant 
-appris à fon retour qu'il n'en reftoit pas un, 
. & qu'ils avoient eu tout ce qu'ils avoient vou- 
lu , & dont ils avoient eu befoin , Oh bien fre- ^'^J^^'ç^ 
fentementy lui àxi-Tly.penfe à t^ aller montrer ^** Aff'»»*^»»^^, 
Soldats y fi tu ne veux mourir malbeureufement frTï^wl 
far leurs mains comme un homme jui m'auroU ^I^^^mSUH 
sidé à me donner la mort. 

Dès que l'AfiB-anchi fut forri de fi cham- 
bre , il rira fon épée , l'appuya à terre , & en puwa * 
tenant avec fes deux mains la pointe droite*"** 
contre lui » il & J^^^ deffus de fon haut, '* & 

fc 

Won M mfm 4mfickoh. Quelle parole infcnl^c ! Voilà un 
bon bouclier , qu'un bouclier qu*on oppolè à des ainiès 
^ue fortifie la Religion. H rapporte enfuke de; Anciâis 
pluiicurs mots (èmbiables à celui de Plotius Firmus, ôc 
entre auues celui de Ceûr qui dit da« le VU. llv. ^- 
" fûmi efiiJfM mùUities , mn vtrtms , iwfiam pauUfier. ferre nm 
féfff. Ô^ fê morti ultro •gérant f^dUns reperitmtm , qmèm 
M dotorem patienter ferant. Et celui-ci ae Quinte*Curce» 
jFortimm virernm efi magis mortem cmtemnere > ^^tam odij/ê 
vi/am. Sapi tadio labaris t ad. tai&tatem -fiti e^mpeiluntmr 
i^AvU Aprèt quoi il ajoute t Thtu tes gem^U wt hù tUmt 
U cMipe irArifiote t dmt voici la maxime dam (es Meralet: 
^ A èfttfyfiiuM ^iÇy^rr» «rnkr » S tfmra » I ti xumfiw 
«je dt^féu , ikkei fuéxxoF /uXiL Or de ft tMer pmrfitir la 
tdmvretéf m par m éefi^ étomteer ^ m fmr iffur fifel^ 
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i|b tua dé ce fèol coup fans donner d'àRrë 
marque de douleur qu'un fèul ibupir. Ses 
domeftiques > l'ayant entendu y jetterent en 
même temps un grand cri , qui fut fuivi des 
eemiflèmens de tout le Camp & de toute la 
Ville. Les Soldats accourent à fà porte. avec 
gjrmd bruit ; tout retentit de leurs lamenta* 
tions & de leurs regrets ; ils fe reprochent tous 
leur lâcheté d'avoir. fi mal garde leur £mpe« 
reur > & de ne l'avoir pas empêché de mourir 



Manraet 
4*aff'cAion 
«ue Icf Sol 

acfit apré* 




lui don* 

ênfeveli , ils élevèrent un bûcher ^ & fiiivirent- 
ion convoi tous en armes en fë disputant les 
uns aiix autres Thotineur de porter ibn lit. Les 
uns fè jettent fur lui 8c baifènt fà playe '; liés 
autres lui prennent les mains ; ceuï qui ne 
peuvent l'approcher , fè proflement & ràdo- 
*!rent de loin. Il y en eut plufîeurs , qui après 
avoir jette leurs flambeaux fur le budier , fe 
tuèrent eux-mêmes , & ce ne fut ni par auctî- 
ne reconnoii&nce qu'ils eulTent pour lui > car 
3s n'en avoient jamais reçu aucun bienfait ^ 
ni par aucune crainte qu'ik euflènt du viâp- 
rieux > mais il pardît que jainiais tii Roi -^ Vu 
Tyran n'a été poflëdé d'une paffion fi forcenée 
de r^ner > ope ces Soldats l'étoient du vio- 
lent defir d'obéir à Othon , & d^êtrc'fous fes 
ordres. Car ce defir ne les abandonna pas mê- 
me 

[tbêfê éU fiUhtwt & 44 tr^t f ètfi Pâàkm ïttfm lifihe* ér Mi 
\uts d^m homme fmrêgmx. Si tous «s jKços ont bu d^pf 
lia coupe d'Ariaote ». on peut ^tQV^f^xmxit % pui0 d^ 
Ja ibiircedeia Verii6. X^cn'eft^iM^l^foot > .Upft.^ 
6 MBUuqiic fit €c» deux nott s Vm uutê, Bm » jimt 
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' tbôtttic à ilne ' todiie inj^^e ^Bt - ftiortèfle 
-coïitre Vîtdlk». Et <ft& et que^tioife expo-^îliST 
*roâs *efi ibti Ifeo. iiiî.'"'''"*' 

Qgtfad on ciit emcriFé fe <:ea<li« , on !tii,JX^?5. 
-âevft tlft fombcatinJedéftc!, 8c qui ne fouvéit**"»»- 
-feïcnter^comrelili l'envife^toppar 6 -gfàûdcur , toi 
'par b to^rfficettèe ^ ibù fjgpf(!tt>he. Otrén 
paf&nt par Brexelles ffà ru -ceéee *mrfttire 
très-mediocre & cette infcription très-ùmple,p?e"tr*î'^ 

Il mourut à Tige -de Attente -ièpt ans après 
avoir r^né trois mois. Ceux qui ont blâmé 
fi vie , ne font ni en plus grand nombre , ni 
plus confiderables que ceux qui ont loué & 
mort. Car n^zp^t vécu guère mieux que Ne- 
ron .y il iDourut plus glnéreiâemcnt & avec 
plus de c(Mna. Les Soldats Pcetoriens s'em- 
portèrent & fe mutinèrent contre PoUion, l'un 
de leurs Chefs, qui voulut fiir l'heure les porter 
à prêter ferment de fideHté à Vitdlius / & fà* 
chant qu'il étok encore xéS^ quelques Sena* 
teurs y ils laiflerent là tous les autres, & firent 
dje la peine à Vei^nius Rufiis , car ils allerent^^uttoM» 
cliez lui en armes > Scvouloient encore à toute imt'ISn^ST 
force l'obliger à accepter l'Empire, ou à al-ïdSri"îc. 
1er trouver le vainqueur de leur part. Mais ilpîSri?^" 
trouvoit que ce feroit une folie infigne de re-JJJJjJÎ^ 
ccvoir de leur main, quand ils étoient vaincus,»««M««»» 
un Emi»re , qu'il avok refiiie d'eux-mêmes 

lors- 

4dis i qui matquem tm attachement obftîiië à cette mazî- 
jne StoideDnc malgré tout ce qu'enfèigne la Religion» 
& le iîlAice forc^ d'un homme qui ft tait à legret » de 
qui fè croit capable de disputée contre Dieu. Voila ua 
snaUieiueux Savant & nne deteâabte doâûM! 

T2 



4it O T H O N. 

><■ Ibnqi^Ui ^Soient vsdnqueurs > & de l'autrexA-^ 
ta té il cni^poit d'aller pour eux à des Germaîas 
qu'il avoit forc^ à (aire plulieurs cbolès coo- 
tie leur ^. C'cft pourquoi il oe voulut fàÎM 
ni l'un ni l'&utre « oc fê déroba par une porte 
de derrière ^ de quoi les Soldats étant infec- 
més , prêtèrent le ferment à ViteUius , & a- 
jnèa avoir reçu leur pardcAi ils k joignirent 
pa traupa de Cecimt. 

WmJttFiaJet Hfmmtr ilbfirtt tk 
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AU LECTEUR. 

/L y M 4u finthnpti.fi bizarres ^ fi étroit 
ges iUmla t^^ Jei'ce Phik^phf ^ & dan$ 
telle de Théodore \ tBegefias & d^Anniceris qui 
Pani fitim , qm %f^ 9^.f p^it fembl^nt de lejtsr 
vre , fiiit fimiit fretq^^ à Jf^l^n ^%9^e0 
éS^jèmai^ épl^ fàrWi. Hms^ il y m^a femtm 
émjfi jui me fwroiffent fi nobks y fi gAéretfX ^ 
fi élevez ^ ^ jr vmkm 4f ^ Pf^ Hf^f > V^ 
ebacuH eneSi toujours tàme rémpBè. 

Je p^i^ois iàei^ nngt^u^^ ui ces fi^tknein jmf 
me clfoifMewi 9 #* iféH mê ftm fresfifà /itur.S, Je 
fourrois hien marquer encore tes autres fenti^ 
mensy qtfim^^farojlfintfik^mj f^ fi dignes 
iun esffit bien fait. Mais f m trof kanne opi^ 
nsMttk mt laSkttm % ^m^ mfJhfttn-oUkf éé^, 
àikfi. Une' mer téfle dbnc qu%nfm/ti 
y ce me RmUe : ^efi de frier les bomnéiet- 
gens de liféeim»4Êt^i y -mmeitiliroient k" 
Grec de Diogene ^ éf de ne pas imputer à tï»^ 
terprête , des fautes qu^il lia pas commifis , <J* 
des opinions qu'il ffappfwve poita. 
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toit de CjTcae, 
: "nais au rapport 
la réputactoh ^e 

inç de beQcs ctu^ 
diiT dire de lia, 

diti que s'étUlt 
ie , ce fui le pr^- 
ratq > qui prit 4ff 
Farg^cnt de ceux qu'il inAruifoit > àc que mê- 
me il lui envoya un jqur , une Ibœme de qua- 
tre cens livres , ou environ , qui étoit venue 
àe ce gain. Mais comme Socrate ne poavoic 
ibuffrir qu'on en&ignât la Vérité pour de l'ar- 
gent, il la lui renvoya biemôt;& lui manda en 
même teinsj que ' lôa bon Génie ne lui per- 
mct- 



n'y a-[-il jaouis eu d'homme pui 
Koiak & Id Maximes aycntprui 
rEvangilc i ' Se l'on làic allez quel u 
A «CUIS EccIcfîaOique) ont eu pou 
grand 5c infomEaMMC Itibamgfi. 
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mettoit pas de recevoir des préfèos de cette 
nature. 

Xenophon ne goûtoit pas fort Âriftippe^ & 
Apparemment, il y ^voit quelque mes-mtelli- 

Sence entr'eux. C^eft pour cela , difent les 
Luteurs qui en parlent , qu'au Traité des Cho- 
fes Mémorables, il a introduit Socrate réfutant 
Ariftippe, fur le fujet ,de la Voluoté. 

Théodore > au Livre des Seaes , le mai- 
traite un peu auffi : & Platon lui a donné 
quelque atteinte, au Dialogue de l'Ame ^ Sui- 
vant la remarque que nous^ avons déjà faite 
Siilleurs. 

* Ariftippe étoit particulièrement admirable 
en une cnofe , c'eft qu'il s^accommodoit à 
tout; Se que la diveriité des lieux, des tetns> 
des perfbnnes , & de toutes les autres circons^ 
tances qui varient prefque à l'infini , ne le dé- 
concertoit jamais. Il étoit toujours lui- mê- 
me , quoi qiie tout changeât autour de luf. 
Enfin on n'a jamais vu de meilleur Acteur 
pour le Théâtre, qu' Ariftippe pouFla Vie Ci* 
vile. Auffi dit -on que ce fut principalement 

pour 



r. jitijjiîfpe itth' fiirttculîerement édmWattt à'C,'}. Mon 




êxùt , Je croi » dit • il > •»*«» ckha fait commt Arifliffe » 
témffiroit admirMemeitt hen àtfrès éPua Roi» Le Grec dit 
feulemem fist/nXiKif mivti , $m chien Rcyni, Au refte oa 
£iit allez que Diogene fut furnoininé ie chiete par Ict 
Grecs > & €*€& à quoi il fài» allufîon. Mais Diogene Àoit 
yn chien (àuvage 6c f^cheui » fi jamais il en fut s aa 
)ieu qu' Ariftippe étoit le plut joli & le puis aiinable 
cikien dont on ait ffalé depuis la nourrice diu giand Cy- 
sus, jufques à la chienne de M. Scaron. 
4. TSmm,} Ce Tiraon n'eft pas ce âmeux 6c célèbre 

idiâD** 



fcfùt cda , que Denys Prince de Sicile^ Fefti* 
fba plus que pas ud de ceux qu'il avok atd^ 
f ex à fit Cour ^ voyant qu'A mettoit tout à 
profit ^ ât ufoit admirablement bien des cho* 
lès > quelles qu'elles pufiènt être. En eâet , 
il fe fèrvoit bien des occafions asréables > Se 
les ménageoit en liomme fage : Mais comme 
il eft vrai qu'il ne les laHIbit jamais échapper , 
lors qu'elles fè prèièntoient à lui ; il eft vrai 
aufli qu'il ne (e mettoit pas autrement en pei- 
ne de courir aprèi les plaifim abfens. C'eft 

de* 
'Aris- 
tâppe : Je trouve, dit- il, que c'eft * un fort 
bon Chien, pour unr Roi. 

♦ Timon lui a donné un coup de dent 
auffi bien oue les autres^ quand il a dit cn> 
quelque enardt ;. 



pour cela fans doute , que quelqu'un ayant d< 
mandé à Diogene, ce qu'il lui iembloit d'Aris 



^ Ce galant DoSeUr de Cyrèni^ 
Efl frrt friand de Volupté; 
Etyfiuventy ajufte fans peiner 
HErteuf s'Oee la Vérité: 

Un 

MiGuithkoM > Jlhdm tofiê dèlftmê iitmMê, oui vivoicè^ 
Athènes <fu tetns d'Anaxagore &de Periclèssceft im Poè- 
te 9 c*eft 00 PhiloAphe » pour qui Antigonus & Ptoleméa 
Fàtladeiphe eut cm oouconp d*cftime* 

Eft firt friémd d$ Folifté 6-f .] 

Je oroi que. cet" otiaire Ugpts tnéùantÊà fflèi llîeirce 
mu dt TirnoOi 

Elles valent bien en<ore > fi je ne me flatte > là ver 
Ikmi <r Akiobtamiia 9 $fêkf^ Anftiffi itUsstmit^mim 
êmtr$Sêa$is fslp^ 

» . T 5 



44f A RIST IPP E. 

fir à la iplendeur & à la magnificence des fi^ 
crificcs qu'on leur fait. 

Mais vous y. Meffieurs les Philofopliea > 
^'avez-vous tant par defTus les autres honif 
mes? Au moins une chofe> c'eft que '• quand 
.â nV auroit point de Loix au monde , nous 
ne laiflèrions pas de vivre tout conmie nous 
fsdCons. 

Pourquoi Ifes Pbîlofoplies recherchent - ils les 
Riches j & que les Kiches ne recherchent 
point les Philofophes ? C'eft que les Phiblb- 
|>bes connoiflënt qu'ils ont befoin dès Riches^ 
Se que les Riches ne connoiflënt pas qulEr ont 
befoin des Philofophes. Cette detnande lui 
fat faite par Denys. 

■ Platon lui difoit un jour: Vous devriÇL.moi- 
derer Fexcès de votre dëpenk , ArifUppe. 
Voyons, lui dit-il; Denys n'èft- il pas honnê- 
te homme ^ Sans doute. Or cet Honnête hotn- 
me vit encore plus ibmptueufèment que nK>r: 
On peut donc vivre fbmptueufèment ôc hoth 
Bêtement tout enfemble.. 

Quelle di£Eèrence y a-t*il entre un homi' 

me 

BOUC aflur^ qu'Arifttppe étoè trçp ^dairé pour donner Ih 
dedans s mafs c*cft une adiefle du pcrionnage $ qui iè 
•vouloir défaire, d'un Cenlcut chagrin oc importun $ 6c il 
.«n ufèra encore de mâme d-deflbv». Cas quand on le 
zeprendra de TArcès de fà dépenlè » il ne manqoaa ms 
dt demandei i Le Frmci t^efi il pat vertmmx f (Dieu vùx- 
ik on fera aflèz hardi pour dire que non >) lÙhîem 9 U- 
trîncê faît pourtant ce ^ JefeU , ^ émi vêm me. hlkmes» 
f Un. Comme qui diroits Vous coucheE avec la femme 
de votre voitin. Ah le grand mal! répondroic l'autre. Eftr 
ce que Jupiter n*en: fit- pas. autant avec Alcn»cne aiurefbisi 

Jt piem Demm ; §^ temfU €teH fiemms fimtn e m tmti i. 

Terence. 

' *•• S^»^ ^ ny amoît point 4e I^x éu nmuU > wm m 
àÊjJJirhm fdidi fàvre temm imtpifêns,'}^ C'cft qacTliom- 
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me tnen élevé , 8c celui qui ne Teft pas ?^ L» 
âiême qu'on voit entre un^ chevd dompté Se 
un autre qui ne Teft pkas. 

Un jour y allant faire vifîte chez une Cour- 
liûne > il remarqua qu'un jeune homme» qui 
étoit avec lui > e^ rougiffi>it : & en même 
temps y Mon fils , lui dit-it , lé mal n'eft 
pas d'y entrer ; mais de n'en pouvoir fortir 
quand on y eil. 

Q^lgu'ùff lui iptoipoCoit une Enigme , 8c * 
le prefloit fort dé liii en donner la fblution. 
Il fiiut avouer que vous êtes un grand ba- 



din> lui dit -il*: Hé pourquoi " deEer une 
bête fi facheuTe , puifque y toute attachée 
qu'elle eft > elle fait néanmoins tant de peine 
aux gens? 

Il diibit y qu'il n'y a pas tapt de mal à être 
mendiant > q^i'à être ignorant : parce qu'un 
mendiant n'a befbin q[ie d'être aidé d'un peu 
d'argent , au ITeu q^'un ignorant " z. beioin 
d'être humanife. 

On lui difbit des injures; & il ie retiroit tout 
doucement , fims y répondre. Mais pourquoi 

ren- 
ne de bien eft- (bi- même ià^ propre Loi * &qu*U.D'agt( 
point vertaeiifemtnc pat la crainte des peines \ parce qiril 
cft fortement perluadé qu'ion ne (àutoii- être neureux Se 
inia^e tout enièmble. Il lait bien d'ailleurs ^ne U Ld 
9*40 p9mt été faitt pêm U jftfle » mats pmr It méchant. Je: 
dis plus t quand on ponrroit &ife Toir d^naonftrati ve- 
inent , qQ*il n*y a point de Providence > un homme 
d'honneur vivra toujours comme il a commencé > témoin 
Bpicure » qui étoit (ans diîficulté le ^lus homme de bien 
qui At ^ Athènes de ion tems « Se qm pourtant ne croyoic 
fta œ que nous croyons aujourd'hui 

1 1. Délier me Hte fiflchmfi.^ C'eft que le mot Grec 
qui' fignifie etefti^mer ou dmntr U fihuim i^mê dtjjkulté 
«gttîfie auffi déuef. 

< K. *A Mù» éPitnhmmsmlt] Le terme ^iec > ^^^ 
|irf7<^ y dit M mime cboiè ^ le Ff aosoii. 



t'enSûs-tu, Aiift^pe? C'dt: que coQimevouf; 
ayez le pouvoir de me dire des injurés'j j'à ce^ 
bii de né les pas etueiidre kuffi. 

Oa voit toujours ces !&hilofophes chez cçur 
flui font ïichM, Et on voit toûjoucs aulITle» 
JVledediis cliez les malades ; mais on ne met 
pas en auè^on s'il vaut Aïeux êax le malade 
giie le Médecin. _ 

' Allant un jour ps 
fem fur lequel il eti 
le ; ce ^ui fit paroîi 
mfge. Mais, dit 
pous autres qui ne 
n'avons point ite p 
lofopbes trembleat 
pas pareil ; fie que 
J*s celje d'un homme. 

Quelqu'un fe vantant de lavoir une ingnité 
de cbo^ : Hé quoi ? dit Ariftippe 3 ceux qu'f 
mangent ^avantage , fie qui lont perpecuellë- 
œcQt au parc de/cxercices, font -£5 pour celi- 
plus âins gue les autres qui mangent avec nle^ 
Jijre,' Ôc^iVexercent fans excès? Non, &» 
éoute. Oa peut donc dire avec raifon , que 
pour être véritablement lavant , ii fuffit de fire- 
aes chtrfes utiles', ikns s'atc^er i celles qui ' 
K>nt 'vaines fie Aiperâuës. 

Va 

I). B M^t ma U pu- huntriMt .frfutitJ Je ooi qu'ï 
jauMautejfifiile^Greci Je Jii, -ni i(in> it«MT «ir»- 

^'*>.-<»„?*^",7 . **/» tlin«mtht ASifMi,! ^ ipiM 
fu aiputf ces dAoïMCS Piuolcs, C'eft qu'eu «pnj.ii. 

rf. JVt. Ar>.>rr(.] ^i5«., gui ,<;Ô nqploX^ ibn» iT 
Cire . fig^niBe ■« f.Vrr* 8c m, l,t , ft Itpa eu Latîu 



Un AvQCftt avant p]ii<té une çmA «pur l\à^ 
^ Yzym^ gm^^y m dontada^ Hé bien », 
dans cette a£ire > à qwi VPMS ^fym rotor 
Spcrw? A <»P) dic^) c'cit que oout ce oue 
iroi^ avffi^ dk pour oia dé^ofe , eil véritjdblr 
depuis m boucjufipi'à Vtutsr. 

'^ |1 àifoit que le phis impoitiat piaoepte», 
qu'il dpQpet à Asete&fiUr) étoit de ne |ûrr 
^cun. ç$s de^ tout ce qui allok âu*delà du^ 
aécegàire* 

C^APd j'Mitti ait éttt^er noon fils, eii rm^ 
4ni^t-41 bee^Qup.nikuB pour cpk f Au moin» 
fluaod ji icra '^ «u thé«tre> où ife tient VAtEsm^ 
plee cki^ Peuple^ » oa œr dira pas 4ue <?jeSt 
^ pierre fiir pierre^ 

Q^kjuHm iui t^raot enené £n as » Se le 
prisMH d'en ftYok £>in, i) lîtt demanda '* ^nnze* 
piftoles. Mais, dit Tautre , ./aurois un dclaf^r 
fK^r , ;ce friK- là Vous a9«L raifon , lépondit 
4iïft$fe: Aishete&ieo un, moo aim, £ç vous^^ 
en zwrc^^dmc. 

iB dîÂ^t) qi^ pr^ok de r^igent deiès dis- 
ciples , pour Imxt ^pfsoadxc à quoi ils s'en, de*; 
WHeot wnHT. 

On ]m reptocboiz us jour, qu'ayant unrpro^ 

-^xè$ il Viok donpéiffîiéai à Ain Avocat , poue 

plaider^ Cela eft ynu> dit-il} 6c '^ quahdje 

<iotme 

tj,^^tffndjê ému à mmiger &e^'] Aoeieniiemem qaâadt 
•D vouloit traiter fes amis * & ne pas aller an ^b«ret^ 
ma prcDoit des Cuifiniers "k^ qai on aonnoit taot par joue 
vont apprêter les viandes. Les^ Fraemens det Comiquet^ 
Grecs que cite Athénée , font foi & cela.» comme. atiÀ^ 
flufieuis Çoiptdies ,de Tlaute. Il f a même de» Savâdb- 
^ni croyent que le paflàge de Terence > oh. il eft, dit» 
mmi^tltHt fiunm $. i'sa»ri*3t UÊjotm lia fçnaf màc dW 
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«ionne à manger à quelques-uns de nm atnui' 
cbffM, moi , j'en^uTe de même avec le Cui&iùbet 
^ui vient apprêter nos viandes. 

Denys voulut un jour q^Ariftippe Teùtre- 
iSot de quelque point de Philofbphie ^ quoi 
que ce ne fût ni le tems, ni le liai d^en par* 
1er; car on étxnt endébauche. Je vous acuni* 
fe y lui dit-il- ^ c'eit moi' qui vous appreni 
comment il faut (pie vous- parliez 9 & aujoui^ 
d'hui vous voulez m'apprendre quand ii iàut 
^ue je parle. Le Prince ië feitant piqué de 
eette reponfê ; Gc& donc dnfi que vousen 
ufez y lui' dit-M ? Hé bien ; vous n'savez^qu^ 
defc^nd^e tout à- cette heure au bas bouc> 
Ariftippe. 

De tout mon cœur : car vous vcrulei fans 
doute , qiie '^ cette place devienne plus hoDO* 
fttbie qu'elle n'eft. 

Quelqu'un fe vanto^de bic:n nager. Si eft* 
ce y partant > qu'un '^ Martin nagera to&*- 
jours au(G bien que vous pour le mokis. 
. C^eUbdifièrence y a- 1- il entre qn homme 
Ixen fait, & celui 4]ul ne 1^ pas ?. » 

Il eft fort aifé de prononcer là-deifiis : en^ 
sfoyCL' les l'un & l'autre en^ un lieu où ib 
n'ayeqt. aucune, conndflkncev i& vous le &u^ 
itt bientôt. c V 

. Jte,bois autant que je veux, Ariftippe, 8c je 
ne m'eny vre pourtant jamais. 
.: Un Mulet boit toucde même , r^xmïUt-il^ 
2c un Mulet ne s'enyvre pourtant jamais , non 
plus que vous» 

lies Tctitcûdait comme ctlôi oM Viif lie dtr>- 

^urta paré bellu 

. 18» Cette fléQt ieweiufê^lmt kmréHe.2 Çà éooo^ cac0>> 

m 
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n aimoit une certaine Dame, qui en avoic 
bien vu d'autres que lui ; &c quelqu'un de fës 
amis lui ayant dit : Je m'étonne , Ariftippe y 
du choix que vous avez fait de cette pâfon- 
ne-là i n'y en a-t-il point d'autre en ville ? 
Ah! pauvre homme, lui répondît -il; Fèriex- 
vous difficulté de loger eil une maifbn , oà 
quelque autre auroit logé avant vous? Nulle- 
ment. Et fi un vaifièau avoit fervi au paflàge 
de mille ou dix mille hommes, & qu'un autre 
Vaiflèau n'eût jam»s été en mer ^ vous fervi* 
riez-vous plutôt de l'un que- de l'autre ? Point 
du tout. Irn'y a donc point de difièrence 
confidéraUe entre une femme qui a vu- 1^* 
ficurs hommes > & eelle qui iren a vu au« 
<nm. 

Quoi 7 Vous êtes cHfdpre de Sbcrate ; & 
vous prenez de l'argent pour enfeigner k Phi* 
lofophie ? If n'^ a pas là de quoi s'étonner fr 
fort , réi)ondit-il : Socrate en avoit de refte j. 
&c moi, Je n'ai tout jufte que ce qu'il me faut: 
Quand fes amis hu envoyoient ùl provifion de 
bled & de vin , il en renvoyoit une partie^ 
XDais il tetenoit l'autre : Au(& les plus mnds 
Seigneurs d'Athènes lui fêrvoient-its de Four- 
voyeurs & de Maîtres -d'hôtel^ Et moi, par 
malheur, je n'ai point de Pourvoyeurs de cet- 
te importance ; je n'en ai qu'un , qui efl un 
cfclave, que j'ai acheté à la Place; 

U voyoit fouvent Laïs , cette belle Corin*» 
thienne ; & quelques -uns en parloient. Cela 
n'eil rien, dit-il ^ Je pofTede Laïs \ mais elle 

ne 

xe ce mot à un certain Laced^monien. 

19. Msrfmtà.'] Le Gicc 4it Dauphin s mais il me el^ 
oavamage ainfi. 
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Bç me poQede pas : Et k Vertu ne axa dé- 
feçd pas l'uiàge de la volupté j pourvu qu'otf 
y ucnoc une mefure bonoête , & qu'OD ne 
& kiHë pu emponçr aux plaiBn > cela n'^ 
f ue biok 

Une autie fois,que quelqu'un lui rqirochoit 
k dçUca'teHè de è{ flible i Pour vous , lui do; 
V 1 yous ne dooiùriâ pu deux Tols 4e toiff 
cda ? Non > fiuu douce. Il ne Eiut donc pu 
aire quç j'aime la volupté j mais que vouk û-. 



s pavée 



is ne 



:h2au v^ 
imèurauo 
IX Simuiy 
tout Y eâ 



cPhedoo^ 
jour en u 
DoûeaZf. 

tu'<}ii rencontre loûjpurf lî bien peigne , û 
îen parfumé? (^ias> lépondit-il, c'nbmoi, 
malheureux que je £m: S^ f^c-tl néanmoins 
Ce cpnlblq- ; car > tout de bon , je trouve quç 
le 



C»tt&( 



me Icmble niictu convcoii i Dio^c lyi'i 

»- je douic fiiii de «tt( hifloue; Nooe ïh 

p galant Itoninu poiu en lilêt ik 1} i^me. 



Doftcupi wi aifiie tiBt let piffuns^ âc ^ cft 
£pc0pre. Mais isepqodaQt^ pourquoi cftimcn^ 
t-on moins un homme> pour fencir bon > puii 
qi^ oB&tm àÊmotag/^ m «utrei aoîQMux y 
•ntwriih Mefiptoot'pa^ nwnivafs^ C^ k Cid 
wicoQiifendfi ccfi eâemincsL > qui ibot- oauië 

SI d^ c&olèft 9 &^ fi bonnes 8c fi agrié^ks> 
C; décriées y 6c tfAm e& &k des reprochée 
aux hmmeces fleos. 

De quelle ham mourut Soorace^ Comme 
je vog^ois »^ir md^ême; 

Pûly^ne le SofMte t'ét^ allé viiitef ua 
JDui> &<ajranc vu dam la'Me qwptité de bek 
lf»j Ëiclawes y de des viaode» exquiâ|9 âc rare»> 
qu^on, ièrToit fiur.tabl^^ ii en demeura tout 6xr^ 
pœ , as lui téoQoigna qu'il y av^it ËH-deànae 
qqdque cbqfe, qui^ idon (bn foiS) ne conve- 
iKDic pas auoremeot à I^ pvofbffion d*tm Fhilbt 
fi>phe.^ Ariibppe le laifia dii^ y & après avoir 
éfsomé & cenfore ^ ^znotiàn ^ Seignem: Po^ 
^JDcne f faites^npus une ^tace^ foyez des nô* 
trcs ce foir , je vous en mppiie. Voi^ ]z^obli<>> 
ggfL ttop y, d\t Pôlyxeoe : ii ny a pas tiH^eQ 
4^ Yùix^ re&fer. je vois donc bien , Polyxe* 
80: ce afécoit pas la qualité des viandes qui 
Ymis choc^it tantôt *< e'étpit la d^pcnfe/peut* 
être» que tout le monde ne voudroit p&s faire 
pour un fouper tel que celuî-là. 

£|iaa dit de lui ea quelque endroit de ièa 

^ £ntred(Biis > qu'un jour , comme il faifôit 

ypof^e y fEfclave qui pQieoic ion argent, luf 

• - ■ ^ .. dt& 



ai. P« ^*0«v-] Ce wyi . ^uB iHcn otM la iùû$^ onâ 
en étoit proche , iburnMoit k Grèce d'âcUvet* 



4Ta ARISTIPPR 

iit qu^U n'en pcmvoit ph» , & qu'il lui doit 
ÎQ^ffible d-cQ poTtia cane. Jj^cce ce qui tfin* 
commode y lut dit-il y £c porte le refte> fî t» 
peux. 

, U s'étoit embarqué pour aHer en fon pm) 
mais il ne s'àxût pas apperçu que le vaifleaU' 
fiir lecfxél il s'étoit mis, écoit un vaii&au de 
Corfàires. U le lecoonut à la fin, & comman* 
da ea même tems àibn valet de chambre > de 
lui apporter la cadette où étoit fon^argent. U 
le mit à le compter , & l'ayant remis dedans> 
il la laiflà tomber en la mer, comme par mé-* 
garde , & ne manqua pas de fùre l'affligé corn* 
me il &ut. Cette adreflfe le fauva ; &i'Qiir 
rapporte que depuis , étant en lieu de fureté> 
il dit à ceux qui lui en parloient : J'ai perdi» 
mon argent , il eft vrai ; mais mon ^^^JÇot 
m'eût perdu, fi je nel'euflè perdu j& Ariftip- 
pe vaut un peu mieux que fbn arsenc. 

Lors qu'à arriva à la Cour de Syracufe r 
Denys hii demanda ce qu'il y étoit venu fidie^ 
Pour donner de ce que j'ai y dic^il > & reœ* 
voir ce que je n'at pas* 

Q{ielques-uns difent qu'il répondit watxo^ 
ment : iLors que j'avois befbin ae (àg^Bc, je 
me recirai auprès de Socrate y & maintenant 
Que j'ai belôin d'argent , je me retirraupris 
de vous* 

La plupart des hommes ibnt bien étnuiges , 
difoit-u : Car s'ûs veulent acheter quet^uet 
meubles , ils apportent toutes les précautioos 
imaeinaUes, pou» n'y être pas trompez : Mais 
s'il s^agit de (avoir quef genre de vie ils doivent 
choifir, ils n'y fongent nullement ; tout leur 
eft bon. Il y en a qui attribuent ce moc à 
!> & non pas à Ariftippe. 
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tJajour dans tu» débauche qui fe fàUbit A 
ja Cour , Denys voulut que tous ceux qui é- 
toîent à table danfâflëot avec des robes et 
pourpre: Pour inoi> (fit Platon , je ne fàurois 
£ûre cda ^ & ea même tems il proncmça œ 
vers d'Euripide: 

Je m pÊurms porter. une robe iefetmne. 

Mais comme on eut préfênté la même robe 
à Ariftippe > il la prit.6ns façon ^ 6c recita un 
^pai&ge du même Poëte, qui dit ailleurs > 

CêlU JoBt hs pemfirsfint pkhfs J^bomtêteté', 
En tens lieux fanra Inen garder fa fureté. 

Il demandoit un jour je ne iài quoi à De^ 
.nys, pour un de fes meilleurs amis; & voyant 
qu'il ne pouvoit rien obtenir , il fe jetta à k% 
pieds> le yiEkK contre terre. Qudqu'un 1^ 
.tailla, car c'etoit une eipece d'adoration, & 
les Cjrecs ne pouvoient fbuffiîr une fbûmiffîon 
.fi honteufê. Cela eft fâcheux , dit-il , je IV 
Touc: mais vous ne (avez pas que le bon Prin« 
te a ibuvent les oreilles aux pieds; & je n'en 
iiiis pas caufe. 

' Pendant le (ëjour qu'il fit en Afie , Artsh 
pheme Lieutenant du Roi de Perfe , le fit'a^- 
rêter, & commanda qu'on le lui amenât. Ans- 
tippe y allant fans paroître aucunement éton» 
jié, quelqu'un lui dit ; Quoi > vous êtes û 9&^ 
furé que cela? 
£t *^ que dois-je craindre , Tépondit-il> puis 

qu^on 

mSétfêf%.4mgtaniMt\ Satrape câ la ancien mot Pei« 



lldti^c, qse ceuxqoilaifibitotrl'ém^^ 
lai SageCe9poQr s^artachervox autres Sciaotûêi, 
^Bi&AtBt comme les gakns^Pcnriôpe^ mi ^n 
-heti de s'attacher à k Maicreflfe , ^amukÂeàt 
après les Suivantes. 

Il y a un mot d'Arîfton qui reflfemble fort i 
celui-là j ear il difofc, <i«e telles, geiis Ai- 
foient comme Ulyfle , qui avoit vu prefque 
tous les nx)rts qui etoient aux &ifer^> tuais qui 
n'avoit point parlé à la Reine. 

On lui demandoit ce qu?il faUdt ûjmr&iàl^ 
i^ un enfant ? *♦ AppreneîL-lui , dit-il ? de bon- 
ne heure , Ce ijùi lui ddt fcrv*r qtfiffld 41 Hèra 
grand. 

On lui difoit , comme par reproche j Vous 
.vous attacbi^ aun^efois à Soctiate>; 'Scà t>ré« 
•fent vous vous attachez ai^n^de^Oen^. Oi- 
h e& vrai 9 répcmdit-il : maàsen c&'tsms-là', 
ij'avois befoin de w^in&néBc^^ 6c aadmeaant je 
-cherche à me divertir. S*é- 

Jân, âutifigAifie Geuv6<neiv de PfQ^hde;8c Mtie Oir^Êki 

ïioitKs Grecs eûtendem toujours le Roi <le Pccfè. Oroo 

"^t ûif il y âvoic en ce piys-ïï des écoles où Ton apme- 

riioic auK cnfims ce ^tie c^eft ^e Jàfttce & loiiiftice. »- 

nophon le dit allez. Quand donc Ariftippe répcnd»^ 

dots'jje crdindre &c* C'eft comme s'ii'diioits Rien ne doit 

-Altarmec mon inndcetice» puif^Uc je tne vai.plféïcntcr 4te- 

Tam Artapherne, le plus jufte de tous les Lieuwnans « 

Grand Roi. Il ne fîut pas oublier qucles viett Raïs^ 

"Perle étoient fort rigoureux à l'endroit des Juges» Voit- 

qu'ils manquoient-sk leur devoir » & qu'ils ouolioient- kor 

oaraâere; Il n^ avoir ^int ^*^^ pout eux s & la xegjte 

de ce pays-là» c'étoît» 

• jtut peccdre tuf m 9 'ami fntimm tf ♦««< 
44, yfpfrenexUii de bmnt heure , «# qm lui fmrd ftrvk 
^Msttd H fera gréutd.! Hé plût à Dieu donc que quelque 
nouvel Ariftlppe parût aujourd'hui au monde pour xcpiic- 
^cr notre fiecfc , & nèfi)riner>ar la force & les grâces de 
*£nEli^^MMe>icstbttS)oi^ iombem ^ef^Hc' copies pè- 
tes» 
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S'étânt enrichi par les difcours qa'il ï^it à 
ceux qui le venoient voir, Sôcrate lui dèmân^ 
da i '^ D'où eft venu tant de Wen que voua 
avez, Ariftippe? De la même fource, lui dit- 
il, d'où vous eft venu le peu que vous aVez> 

Socrate. 

Une Courtifine l'ayant rencontré un jour , 
lui dit ; Savez-vous bien , Ariftippe ', qUe je 
fuis grofle de vous? Bagatelle, lui dit-il^ .Eft- 
ce que vous pourriez couriç par tin champ 
couvert de chardons, & me dire précifément 
quel chardon vous aufoit piquée ? 

Il avoit une fille admirableinent bien faite, 
& camble des plus hautes contemplations'; 
'mais il avoit un fils fort brutal , & qui ii'a.- 
Voit aucun goût pour les belles chofes. Si bieh 
qu' Ariftippe n'en pouvant rièù. faire, fut con- 
traint de l'éloigner d'auprès de lui. Uiï de fés 
amis fut cela j & Pét&t venu voir » 11 lui dit 
'^entr^autres choies ; Mais après tout, Ariftippe, 

de 

rest <JttaiKl il s'agit de l'ihfbuftîon de 'leurs 'énfins* II 
ne ictoh pas d'avis i)ue cette jeabeilè paflit fès plus tiellét 
anoées à difoufei fîir la Thcogpiile'd'HefiQfie , înrh Me* 
tapbyiique de P^iinenide» fui les Idées de Platon > ou fi|x 
'les Qrlt(^i(mes de Chryfippe s Rien de tout cela. Il' leur 
idiroit plûtdt , fi je ne me trompes' que vos enftns 'étu- 
dient ce que j*ai appels autiefois > oc qui me fait fi^t 
d'honneur aujourd'hui : Qu'ils s'attachent bien ^ la. Mo» 
tsie 6c l U Politique i Qu'ils lifent aVec fôin les^bons 
Hiftoriens :fic les bons Poëtes s qu'as apprennent Ik Mea 
parler & \ bien ^aiie. 

2f. D*où vMu ifi venu tant de hîen &C.] JD'Mi vms eft 

vemt ie pi» qt^ vous aveK, Swtéite, Il y j j|^*dedaii%aoe 

ibupleilè. d'Anftippe > car 'Socrate lui dmàndpit d'pik 

'Soient venues tant de rlchélîes > 8c AriftSppc lui î^ponds 

jy*oli. vous eft venue Ja modération que vous avezlj'^at 
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ce garçon-là eft venu de yous: c'eft votre fifa^ 
c'eft tout dire. Ah! vous raifonnez donc ainG^ 
dit Arjftippe: La vermine vient de nous auflî; 
le flegme & pluCeurs autres faletez viennent 
de nous encore : nous ne les voudrions pas te* 
nir près de nous pourtant. 

Il avoit reçu en argent quelque libéralité du 
Prince j & Platon en avoit reçu une auffi , 
mais en livres. On dit à Ariftippe, qu'on s^c- 
tonâoit de cela. Bon Dieu , répondit -il > 
que les gens font donc aifez à étonner ! ** Pla- 
ton a befbin de livres > & il en prend ; & 
tnoi, j'ai befoin d'argent, & j'en prens: trou- 
ve-t-on cela fi étrange? 

On lui demandoit; De quoi Denys vous 
reprend-il quelquefois ? *' De la même chofe^ 
dit-il> dont les autres me reprennent quelque- 
fois auffi. 

Il dit un jour à Denys; Si vous vouliez me 
faire donner cent piAoles , je vous ferois in- 
finiment obligé. DE. Ha, ha, vous m'avid 
dit tant de fois que le Sage ne manquoit de 
rien ! AR. Il eft vrai , Seigneur; Mais don- 
nez toujours ; & puis nous mettrons l'affitiie 
en qudftion. Il lui fit donc délivrer ce qu'il 
denKindoit ; & Ariftippe l'en remerciant lui 
dit; Hé bien. Seigneur, vous le voyez: ^Le 
Sa^ ne manque de rien. 

Denys lui ayant un jour allégué ces deux 
vers de Sopbode* pour lui Eure peur, 

a^. PUtw é hefiim is lîifrtî &c,2 II y a quelque app«- 
tence qu* Ariftippe xaîUe Platon, U qu'il le traite d'hôoi- 
ne d'Ecole. 

Ut-U, dan Ut Mmtres me repr emmm 

it quelque importun qui mi vou* 

... te de i4 tiUoy flc da loie <ie fia 

«t. X# 
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^conque vient à la Cûur éPMngrfmlM^ 
S'ilj vimt Ukrty il y demeure efilive^ 

Difoos mieux , Seigneur, 

§luiconfue vient à la Ceur ttun gtani M^ 
S'il y vient libre ^ il n'efi jamais ejilave. 

Quel(}ue8-uns donnent ce mot à Platon : 
mais Diodes > au Livre de la Vie des Philo- 
(ophesy le donne à Âriftippe. 

Il y avoit eu quelque froideur entre lui Se 
Efchine. Ariftippe donc Tayaut rencontré un 
jour , lui dit ; Quoi donc , n'y a-t-il point 
moyen de nous remettre jamais bien enfem- 
bler Ne ceflerons-nous point de bacUner com* 
me des enfàns ? & faut-il attencbre que quel« 
que difcoureur qui fera l'homme d'importan* 
ce 9 nous vienne réconcilier entre les verres ? 

Efchine lui dit , qu'il feroit ravi de vivre 
bien avec lui. Souvenez-vous dcxic , Efchine^ 
que quoi que plus, âgé que vous^ je vous fuis 
pourtant venu trouver le premier. Par Ju« 
non » vous dites bien, Ariftippe: Aulfi êtes- 
vous beaucoup meilleur que moi^ car j'ai 
commencé la orouillerie, & vous recommen- 
cez l'amitié. 

Voila à peu près» tous les bons nK>t8 
qu'on lui attribue > & que j'ai recudllis de 

plu- 

' xt. L$ S^fê ne nuu t qn ê dt rtoi.] c*eft me éqnifoqiie 
^ le mot ÊPnjm^.m fignifie mam^mtr iê him , & hmm- 
^MT Âê mvftm 6* iâàArm ^wr fdf t(à[ftr mmUfm cbêfè. 
C'eft flic cette féconde SgoifiomMi qa'cft ionaec la lé» 
posie d'Aûmpfc. 

nmè nu. V 
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plufieurç Auteurs. Or jç trouve quatre Arfa- 
tippes^ , retnarqûiblea emre ks autres : Cdui 
dont nous ptdon» r- Cebit' que t fUc mie His- 

« crtft4. toire d'Arcadie : Un autre fumommé » Me- 

^7f«^^/itrodidàde^ 6c le quatipiéme fiit hb nstofof^ 

^^'më* de la nouvelle Académie. 

ïme aÏu-*** O^^^ ^ owfagw que le pcraler Ariftip. 

tîFP«. pe avok fàk», tfttdques-uns fflfent quU avoit 
conoipofé encore fix livres de Diflèrtatfons ; 
& quelques autres > du nombre dd^k eft 
Soficrate de Rbode , dîTent qu'it n'a rien é*- 
4irit abfolument : Mm Sotion 6c Fangedu» a>> 
focent qu'il fit une partie des livucff qui por« 
tent fon nom , & en naettont qiidqac$*iiii» 
CB la place de quelques autres 

Il tencit que ^ h Fin éioit uo mouvement 
doux, qd ie diffaribue & s^étcnd ^ à h fea* 
Atîoo. 

^^ Oy puisque nous avens décrit b VW dVIr 
liftippe» il ea rems de dire un mot des* G y« 
X.ENAIQVE8 qui (ont veou^de loi. 

Gai 

> «9. Za JFZw.]: iU. Fin Ms hiem à* Ufmiês Mter.» «t 
font det Mones do W^Q^phirt P<|h^#^ l^fMf%mm 
àim * Ltfmvtréùm nuik 

30. u# ùfij^MonJ] Tetfflc dft Philofiip])ie encoiCt qui 

31. Or fff/f ^ «MU 4iwff i/criV /k F/e ^Jirif^l U 
* n*a (ailé ni de & maiiQn» ni d^ (oo ^acatloiu ai <w ics 

ptconcfcs ^des» ni de Àfemmct ni delà 'noR &c. Et 
qopqodm ii appdfkïcek dédise R vk d!Aiiflij^% C«ft 
doQic \ dire ope les deux ou trois icmaïqacs que i*ai i/â» 
tes iiit la ?iAee de Diogene & fiit la Vie de Tbai^ fimt 
très'véritablcs. En tSkt ce livre n'eft autre choie que l'ci- 
nm druB «nriMc trè)i.Maplè Mita> a fcids^ ii> a» d^ 
kflg-ttmv El fi cala rféinit |ii aa|fi> tp ■?> m w wrtntf 

SifcttM d» bémwi fUlOD^ f «D INOTCW Ife qiite i»p«^ ^ 
iogenft tus-ii^nfidBaïc» 

32. ErttHéitms.2 Ou Eictoqnci* I>log«|l» e» |iiéi# 
kttis* 



*. 
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Ces Philofophes fe partagent en trois bran- 
chai: Les uns font faraorninet Hbgesia^ 
QUE Si les autres Anniceriensj les 
autres THEODaRiBMs, auiquels cm ajou- 
te encore certaiûs '* ERETRiAQUEStqui 
font defirendus de Pbedon. VoiciTeur fijite» 
ou leur fûcceffion > telle qu'on la orouve daiv 
les anciens Auteurs. 

. Afiftippe > doot nous venom de parier, fiic 
fuivi d'Arête 6 fille j " d'Ethiope, de la vilte 
à& Ptolenuade, & d'Aatipa&er de Cyvetie. 
. A Arcte fucceda AriA^)pe fon fils, fumoQh 
xné le A Difciple de fâ mcFC. 4 Mtoon^ 

Cet Ariftippe fat ftâvi de Théodore qui fat^"^ 
au commienceaMnit fiirooottné TAthée > & en- 
fuite Dieu. 

A Antipater itiecedereiit ceux-ci : Epiticné- 
dès de Cyrene, Paradbatès, Hege&a, fiirnonif< 
toâ ^^ l'Orateur de la Mort p! & liamcmx 

3 j. D*Ethtm di Is vUlt de TuUmMàt,'} M. Voffiitf CQ 
(on livre poffîHime des PhUoibpbes . a oaduit Ftolcmée 
TEthiopiens mais je n*ai pas ion livie ici. On y piendia 
Mtde u on tciii. 

^ UOratêm 4$ U Utrt.^ Ctê tàQÛ que i1|i traduil 
vufft^hwroî qtd eft dans le Gcec. Ce mot figpifie lu» 
homme ^m ftrjmsdf de mmrk. An refte où hti donna ce 
nom à caniè dTon ceitain lifte hcoilcide qu'il avoit Mti 
car ceux qui TaToient lu avec un peu d'appUcaûon t « te« ^ ^•^. 
Donçoient au boire &. au manfet » quoi qu'on leur pût^^.,^^, 
dîtes atrès quoi ils devem i mt nmts fim rtfimrce. Ckaon ^ " 
CQ parfe en (ci dodimarion» fihilotopbiquiei > auncmentt 
en les Tu&ulanes* 

3f. £r AnmcerU,1 M. Caiàubon le fait iticceilèut d'He- 
geuas» & il a lailbn. M. Ménage a raiibn auffi de croire 
que CCS ïboib 9 » luJ TliJnmfA ïmçmrdpmoç » ^ diiwrd 
étÊàfefU» fiMm dâ rtfcktoagi , oat éiâ ajoâies par qualqa» 
igBorant. Caiia du an o to gie naififlcoMe yas^ayec cchL 
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OPINI0N5 DES CrREN^T§lpE5. 

CE ux qui fuivoien^ la difcipline d'Ariftip. 
pe, & qu'on appelle amplement Q^re- 
naïques, bâtifibietu lur ce fondement: Qu'il 
n'y a que deux paffions, la Douleur & la Vo- 
lupté : Que la Volupté eft un mouvement 
doux & agréable ^ & la Douleur un mouve- 
ment âpre & fôcbeux. 

3« Qu'une Volupté ne diflerc point d'une au^ 
tre Volupté > êc qu'il n'y a point plus de dou- 
ceur en celle-ci) qu'en celle-là. 

Que tous les animaux reçoivent la Volupté 
avec joye^ & rejettent la Douleur avec aver- 
fion. 

Que la Volupté du corps eft la Fin : mais 
que par cette Volupté , ils n'entendent pas 
celle que fe propofe Epicure > & qui n eft 
Volupté y qu'entant que J'animai ne iènt ni 
peine ni douleur. 

Qie la Fin & la Félicité ne ibnt pas mê- 
me chofe: car chaque Volupté narticuliere eft 
Fin ; & la Félicité c^ i'aflemblage de toutes 
les Voluptés particulières ) parmi lefquelles on 
range cdies qui (bot pidQÈes > & celles qui 
ibnt à venir. 

Que chaque Plaifir particulier eft ibuhaica- 
ble de foi-meme , & que la Félicité n'eft ibu- 

hai- 

36. Sj^mne n^n^/ ne diffère pUnt ^me «mtre Voltfté.'] 
Ou ^wu Fêlmfté m'eft pss fimt Vêhi^é am'ume éutre, Aa 
reûe j'ai liiivi la cocteâton de M. Caûubon , qui eft ab* 
Iblaineiit néceflàire. 

37. B fe petu faire » Mfeitt'Us encore 9 ^*^^y ^* certmm 
hemmes fw nt recberehemt feint U Volmftê^ Je aoi qu'Ut 

diiôleot €cla pooc alla aH-doriitf d'une ob|eftioo qa'oo 

knt 
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Baitable qu'à caufe des Plaifîrs particuliers qui 
la compofent. 

Bour prouver que la Volupté eft la Fin, ib 
difent que dès notre dus tendre enfance, nous 
nous y attachons même ikns aucun raifbnne^ 
ment y 6c que quand nous l'avons obtenue, 
nous ne cherchons plus rien : mais qu'au con- 
traire , nous fuyons de toute notre force , la 
Dodeur qui eft ion ennemie, & faifbns toutes 
cbofes pour nous en délivrer. 

Que la Volupté eft un bien , quoi qu'elle 
vienne quelquefois ^ d'une chofè vilaine : Que 
l'aâion voluptueufe peut être ou deshonnête, 
ou indécente ; mais c^ue cela n'empêche pas 
que cette aâion ne {bit un bien , & que d'el- 
le-même elle ne fbit défirable. 

Pour l'éloignement de la Douleur , dont par- 
le tant Epicure , & qu'il propoiè comme fin; 
ils tiennent que ce ireft ni Volupté, ni dour 
leur : parce que, comnie ils difènt , la Volup^ 
té & la Douleur confiftent en mouvement ; fie 
que de la manière dont Epicure propofê ion 
opinion , il n'y peut avoir de mouvement : Q 
bien que & Vmupté n'eft après tout, que ce 
qui Ce voit en un nomme qui dort. 

^^ Il fe peut faire, dilent-ils encore, qu'il y 
ait certains hommq^ qui ne recherchent point 
la Volupté : Se que la raifon dé cela eft> que 
telles gens ont Tefprit mal tourné, & le ju»- 
ment perverti Qu au 

leur £ii(bit> U la Toîd. SU U Folupèé tfi Uftmlt fin f«t 
Phêmmefe doit fnfofert ttotk vitm dme pfU y a du gens ftd 
n'en §mt aMCfmfentimentl Us répondoicnt » t»t hommes dmê 
vms nmî farfeic 9 m'm< fM UJwrmt extérieure de fliomme^ 
•m pmr miemx Su » les hemmes de eefHfmê fiia de vrâyee kh^ 
tes. 

y î 
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Qu'au ircfte > tom les plaifii»> & toutes le» 
douleurs de l'ame, ne viennent pas <lc$ plaifirs 
ou des douleurs -do coips y .puifijue le £i|()le 
bonheur d'un ami > «ou i'heureux iuccès de 
nos afiàires^ font mitr<e la Volupté dans nos 
coeurs. 

Que ni le £0^ (owrenir^ ni k limplc es- 
pérance des biens ^'oa fe repnefêiHe, ne âûc 
jpoint la Volupté^ comme eftime Epicure^par- 
ce que le mouvemeni: de Famé c^Sè > & fe 
détruit avec le tems. 

Que l'ouïe amplement > Se la vâe fimjde- 
mem f n'engendrent poii^ la Volupté ; psar 
«Kefiaple^ difent*ils> nous prenons pJaifir à ouïr 
ttujc ^^ <jm contrefont les pieureux & les pieu* 
reuiês ^ mais nous oyons serec douleur Se tveC 
peine ceux ifxi pleurent & iê lameficeot eSèc- 
metaeot &: tDut«<ie-bcKi. , , 

Pour j'indoienoe & l'éloignetaent •dm plai(îr^ 
ib appeUoienc ûeia un £(ttt mofea j ou une 
Conititufiion «aoyenoe. 

5î> Us 

3J{. ^1 tnàHf%M Jtê pkmeme ^ In fUurtt^eui Lé Gc<c 
dit, ^1 ifnttent tes 4aimntati(m » nUtis j'ai citt -qu'ils caien- 
doicnt pailcr de ces getis qui àUoiem autrefois pleutei atix 
^nenalcs mût 4e VixpSÊU 

9^ lU À^kietu 5«tf leê Vohfêen^ Jm -e^fft vmkm tmmx -f^ 
Cê/Tes de VeJ^it.^ C*cft une £«mde queÛipn^ Pouc moi U 
H«if icmUe «tic totttcs les votûdi^s du corps îit iôot point 
««i^iblei deiake mUierai d^pltrifir.vtfflcreblibkdoBtiA 
iC^ux tft outrés comme tous diriez la p^ d'un ami a^* 
nereox , la perte de Coa honneur &c« Il n*v a point de 
ieftins , point de Mufique , point de panie de chaCTe qui 
fiMifem goenc de idfes bleAiives. Ot |9iH 60mM« tes flaî- 
fin <de l^amc, <ftmd ih ftm estrêmcs. nouv éjtnt le 4ên- 
iMftcnc ^ «Mt ce '^i «oadiok nos fsm wafumsm» r<x> 
ptot 4ke auffi » ce ne ièmMti eut les p<Mies ^ Pvne 
^aaii «Iki tet «xftêMieft , renpoffredc Je bcMCDwp ^s 
^Ues du corps. Mais a dira- 1- on , les Loix en ont pM- 
taocju^c auuemfiat} il eft vi^; mais le jugement que ^ 

nia> 



ARI ST IP PE. 4^j 

" Ils diJbient que les Vidées, du corpe vt«- 
lent mieux que cefles de TeTprit; $c<|ue kpeî- 
.ne d^ma oûrps ^di ibil&e> «ft f^ire que relie 
4'un e^m «oiHié ^ tkwlew. Ceft {Kmr celt y 
ajoûtem-ik^ ^qtie les Loix em^oyentles peines 
corporelles contre les fcelerats, plutôt quecd* 
k$ qui s'ftddreffent à l'^rHe. 

^"^ C^ fis €f^pien$ ftte h déklemr ^U)H fins fi- 
theufty <^ que ht *Vokffté éhit fka mturtlit à 
rhemme. Ceft ]M>urqtx>i, nnrfiy ib ^apportaient 
heauc§9if fbts de fom è mêfoger P^me f«f 'P autre ^ 
ff ^ire c'eft pourquoi h 'vehpt^ étant ^flrahh 
^eth-même ^ il y avait des chojes fâ(beufi$ ^iptê' 
dui/btent certains flaijprt , ^ qui fi c$0trari9ient 
fiuzfenf. De forte v^ue ^et ajfefM4ge de voluptés 
ifUi tonfiètue Ufelicité^huTfUfmjjprittris'difficik. 

Ils efticnoient que tous les Sages ne vivent pfts 
tvec volupté; & que tous les Fous ne vivent 
pas tivcc douleiiT : fiiais**qii6 l'un arrivera tou- 
jours plutôt que l'autre. Car il fuffit d'ivoir 
rfilSige de quelque plaifir particulier, ** qui 

peut 

ftîs fîir tettc matière , tft coirfbrnic \ tcîm i!e Joîc Cé- 
£ir , qni avoir bien autatit d'efprit iqu« ceux qui avoieiit 
Alt des Loix Se <les Ordoimatices avant fui. 
- 40. Car ils tmoiènt ôcc] Je fuis ■cnrtéremcnt pcrfùaélé 
qire ks ïi^oes (mvatfte$ oue pai fan imprimti en italraue» 
n*dnt yotm été tirées de uiogenc j cela ne le peut. Eïlts 
ibnt du ttà de quelle ignorant , qui avoh mis cela à !a 
marge de foti exemplaire. Cet averàifemenr fiiîlfifa, fi je 
ne me trompe , pour tuftifier ce que je dis. 

4t. fl^pein^ totnfiul^ remettre tme orne ébbattmë & 1^ 
languit Ji Comme par exemple , le plaifir des feiVins , Tcû- 
ttctien d'uiïe belle pcrfonne, la fatisfiidion qui fc itouvc 
3k entendre tme excellente voix , ou un lut bien toucha , 
témoin 5a1il, Achilte, Sappho, Pindare & Horace, qtit 
'appelle (à, lyre > cnraram duUt hnivmni poar dire* quec^eft 
etiC ejm ihafmt fes ihtjméntdes , é* calme tms fès dépiaijrrj. 
Car il c& certain qu'un tel plaifir , qnt)i que fèul* peèt 
*'£atà à faire divexuon » & à fùlpcadce let peiocs que fcot 

V 4 rama 
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peut tout feul remettre une ame abbattuc & 
qui languit. 

Que la Prudence eft un bien; & que pour- 
tant, elle ne doit pas être recherdiée pour é" 
Ie-même> mais pour les commodités qui ea 
viennent. 

Qu'on doit chérir un ami pour rutilité> 
comme nous cheriiibns les parties de notre 
corps, tant que nous en tirons quelque fervice. 

** Qu'un homçde peut avoir certaines ver- 
tus, quoi qu'il (bit d'ailleurs très-vicieux. 

♦^ Que 1 exercice corporel fert à racquifition 
de la vçrtu. 

Que le Sage ne fera jamais atteint ni d'en* 
vie, ni de luperftition ^ parce que l'une & 
l'autre ne viennent que d une opinion vaine 
& folle; mais qu'à la vérité, il pourra quel- 
quefois ièntir de la triileflè & de la crainte^ 
parce que l'une Ôc l'autre arrivent naturelle- 
ment. 

Que 

l'amet poanm qu*on a^y attacbe bien. W me lèmble roê- 
me que la m^oiie des occafions asréables où nous nops 
iômmes trouvez autrefois > eft capable d'adoucir une par- 
tie de nos amertumes. Mais ce remède n'eft pas bon pour 
toutes fortes d'ames s il faut ^ur cela être iâge comme 
Epicuret qui eu recommaudoit (îibrt Tuiàge» oc qui s'en 
trouvoit û bien. Pour les foux & les emportés* un td 
teoxede produiroit en eux un cfièt tout contraire; 

42. ^'«f» homme peut avoir certéânes vertus, ^mi ^Hljoit 
étaiUeurs trêsvîcieux,^ C'eft que beaucoup de Philofophcs 
ont tenu qu'on ne pouvoit a\:oit une vertu qu'on ne les 
eût toutes. 

4g. §ljie r exercice corporel fert â (^éuqmjîtton de U vertu^ 
Socrate en jugeoit ainu > & on ne peut douter qu'une anie 
ne £iilè fès fondions bien plus noblement , & plus aifc- 
mem en un corps bien di(pof<^ > que dans un qui ne Tcft 
pas s & il Q'y a que . l'exercice pris à propo/qui mette 
nos corps en cet ctar. 

44.^ 
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Que les richeflès produifenc des plaifirs^ 
mais qu'elles ne doivent pas être recherchée» 
pour elles-mêmes. 

Qu'on peut compttmfre le^ paffions; mais 
non pas leur origine. 

Pour la Pbyfiqué, ils ne s'y attacfaoient point; 
d'autant > difoient-ils, ^ qu'on n'en fauroit a-* 
voir de pleine & entière connoi(&nce« 

JI fàifbient cas delà Logique, à ee auequcj* 
queaf-uns tiennent, à cauie de l'utilité de cet 
Art. Mais Meleagre & Clitomaque afTurentf 
qu'ils n'eftimoient ni la Pfayfimie, rii h Logi-* 
que; croyant , comme ils faifoient , qu'un 
homme qui a une fois connu parfaitement ce 
que c'eft que bien, & ce que c'eft que mal^ 
parlera toujours comme il faut , aura le cœur 
net de fitperftition >' 2c ne cifaindra point h 
mort. 

*^ Que ce qu'on appelle Jufte, Honnête y 
£c Deshomiête, n'eft point tel naturellement; 

mais 

44. Om r?en ptmmt énmr de ptemu & mtiert emmoijpaiue^ 
La rajfbn de cela » ( mais il n'y^ a que très - pea de gens 
qui fi>njgeot à ces importantes vérités ) c'eft que nous ne 
connoiw>ns les chotes q«e par certaiaek convenances r 
fltfelles ont avec notre goût > avec notre odoratr &c Noua 
ientons > à la vérité, les effets »& cela fitffitponr notte mifè* 
table monalité,-maistm même efièfpeat venir de plufieurs" 
caii(èt. D'ailleurs qui nous aflurera que nous avons touc 
ce qui nous eft néceflàire pour la compréhenfîon des cho- 
ies \ Au moins eft-il bien conftant , que cenains animaux 
qai ont les mêmes fcns que nous • veiem mieux , flaifent 
mieux & entendent mieux que nous ne fàifons. Et peu&> 
être que û nous avions ce que ces animaux ont pas-deP 
&a nous a nous verrions bien des choie» qui nous lôm car 
chées. 

45". §i^ ce ft^m éfpetUjmfie^ hmnêter & it»'mmlpt n*ejf 
femt tel natme/lement.j II 7 a eccore aujourd'hui des gens 
qui ioûcienaent cène opinion. Il y a fiijet é^ s'en éton- 
nes» • 

V5 
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5*il femble t^rer <f eux des avantages trëff* 
confidèrables) ces avantages , pourtant, ne 
feront rien au prix de ce qu'ils reçoivent de 
lui. 

** Ils n*admettoicnt point le témoignage 
des Sens , comme un témoignage certain ; 
parce que les Sens ne peuvent avoir de con- 
noiCTance diftinâe & exaâe, & qu'ils fuivenc 
iimplement les apparences, fans être aidés de 
la Raifon. 

Us tenoient que celui qui a commis une 
faute eft digne de pardon; parce que quicon- 
que fsdt mal, ne le fait point volontairement 5 
mais qu'il y eft forcé par la violence de û 
paffion. 

** Qu'on ne doit point haïr un td homme > 
mais plutôt Pinftruire, & le corriger. 

Que le Sage n'a jamais tant d'avantage 
dans le choix des biens, que dans la fuite des 
maux, ne fc propoiant autre chofêj que de 
vivre fans douleur & fans <;hagrin : ce qui ar- 
rivera toujours à ceux qui font indiSerens poiir 

tout 

fo. Ils n'ddmettêlent peint te tAmignéft des Sens emnme mn 
tSmoîgnd^e certain»'] . Le Grec liitt f»f^*, £t nnoi f^^i a* 
ioûté «c (comme) avant cette particule il». Et U iàut Ur 
se ainfi. Mais 'à y a pitos encore* & ce paÛàge eft bien 

5 lus corrompu qu'il ne paroit. Voici comme il le trouve 
sns le Grec «"iriparr rùc eù^^ihffut ûc «ixpi0tiretf «ràv «r^r^mt» 
«r»ir vt tux6yeùs ^cun^iraf yrétra. irtJirTtut, Or il n*y a poii\t 
d'homme qièi puim entendre cela, ai trouver même Ki 
moindre couleur pour eicuièr ce langage. Car û Ton tra« 
duit le Grec not pour mot , voici ce qu'il dira t fis itnem 
i^s Sm* iftd ne rendent foint U (owtoijfance exétûe, & qt^Hs 
fini timt det chtfes f «J pmniffent raifonnaklement. Voila un 
fort bon galimatias, comme vous voyez. Je dis donc 
' premièrement , quil faut oter ces deux mots W»t« irpJ^uft 
oui ont été tirez du paflàge qui précède celui* ci t & où il eft 
dit que le Sa|,e fera tout fcc. ném^tVié^f : £11 lêcoiMi 
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tout ce qui produit la Volupté. 

LES ANNICERIENS. 

LEs Anniceriens avoîent prdque les mêmc$ 
maximes eue les Hege(raques> mais ils ne 
niïnoient pas ramitié, la courtoiiie, èc Phon- 
neur qu'oit porte à Père & à Mère; non plus 

Îue Tafifeâion tendre cm*on doit avoir pour fà 
atrie. Ils tenoient même cjue fi ces chofes 
faifoient quelquefois de la peine au Sage, il ne 
laiflbtt^pas pour cela d'être heureuy; dût-il a- 
voir très-peu de plaifirs. 

Que la Félicite d'un ami n'eft pas ibuhaita- 
ble a elle-même ^ parce que nous ne femons 
point la Félicité d'un autre. 

Que la Ràifon ne fuffit pas pour nous afïbr* 
mir, 2c nous meçtre au-crcflus des ientimens 
du vulgaire; mais qu'on a befbin encore pour 
cela, as faire une habitude ^ contraire i cej- 
ie qui s'eft formée & nourrie en nous, depuis 
le moment de notre naif&nce. 

Que 

Uca il ftnt àttt laTÎrgtife qtri eff après Iwfywnti coiinnè 
auffi la. pattkttle *n qui eft devant tvx^ymi : après qaoi le 
Icns ièra net & inconteûable. Ccft celui que vous trou^ 
Tcrcz dans ma vetfioa Au refte la note ett un peu lon- 
ffoe, osais fi j'en demandois pardon > ellcje ièroïc encore 
davantage* 

yi . ^*9H Mi doit ptint ha'fr tm tel homme,'] L'Empereur 
'AtitoDin dit la même chofe dans fès ittémoires , & d'au- 
tECS l'avoient dit avant lui Je croi vous devoir avertir e» 
paflànt « (quoi^ que cela ne £iiiè rien pour ma verfion)* 
qu*au lieu de ju y^ htorra. diAtt^rinn, il faut lire * w yl» 
^f4afTÛ»o»Tàt titérrùi dpttf^cmtf. Si on ccnfidére ce- qui 
piécede dans Porisinal» on n'aura pas de peine à recevaiic 
cette Gorreâion. 

f%. Contraire à cellt qnl $*0 fmmie & nonrrie en nom,'^ 

JLc Gcec dit > Oi^ofitioa qui s'eft nonmc «¥€Ç uwx. ^ 
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Que ce n'eft paa à cauTe 4e l'intérêt feule^ 
ment, que nous devons chérir nofe amis j par- 
ce ^ecet iiicerêt yeoaoc à ceflèr, nous ne 
nous fbucierions pïus d'eux : mais quUI les 
faut aimer à caufe de la bien«>veiltance qu'on 
a l*un pour l'autre. Que cette bien-veillance ^ 
au relie, eft (\ conûdérable dans la vie, qu'ua 
homme d'honneur > pour ne [>as manquer à ua 
fijufte & ûraifonnaole devoir, ûe fera point 
difficulté de (buffî-ir ^e la peine; eçcore qu'il 
fe propo/e la Volupté pour fin. Ils ajoutent à 
cela 'y Quoi que la {u-ivation de la Voiupré 
fbit douloureufe à cet honnête homme, il U 
ibuffrira néanmoins volontiers^ & s^ erao/ê^ 
ra en. homme de bien, parce que la tenareilc 
^u'il a pour fon^mi le veut ain(i. 

L^S THEO DO RI E ^ S. 

LEs Theodoriens ont tiré leur tx>m de ce 
Théodore^ dont nous avons dit quelqur 
chofe ci-deâus V ^ ils s'attachât i les tamxt 
des. 

Ce Philofophe renvcrfoit entièrement tou- 
tes les opinions qu'on a des Dieux ^ comme^ it 

jet 

car la plupart 
beaucoup de* chofes. 
Antifthene au livre qu'il a fait de la Suite,. 



f^. S^m homme .vertmemf fmrmt frmtk* k yém^mtmà^ 
hujgr U femme de fin w^ , & t^Jft^ntr fm mhm t^ 
Temples s*il le faîluit,! Je ne doute point <|4i\iiie fi étnn^ 

fe propoiitioa ne dôime cfabofd de Miermnr à «eux qsF 
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eu de la Succeifion des Philofopbes^ dit qu'il 
ïuc auditeur d*Anniceris , & de Denys \p Dia- 
ïeâicien. 

11 tenoit que la Joye & la TriftelTe lont U^ 
fin des biens & des maux. 

Que la Joye vient de la Prudence > 8c lai 
Triftefle de rimprudence. 

Que les feuls & uniques biens de Ta vie font 
la Juftice & la Prucfcnce^ & que les deux: 
maux fouverains & extrêmes, iont rimpru- 
dence & rinjuftice : mais que la Douleur & 
la Volupté ne font d'elles-mêmes ni maux ni 
hiens. 

Il difoit que rAmicié n*eff rien , parce qu'el- 
le ne fè rencontre ni parmi les fous, ni par- 
mi les fages. Car les fous, difoit-il, ne re- 
conncMlïènt point d* Amitié, frtôt que l'utilité^ 
en cftôtée; & les figes fe contentent d'eux- 
mêmes , fans £b (bucjer d'être aimés de qui: 
que ce foit. 

Qu'il n'étoit millement raifonoaUc qu'u» 
Bonnête homme s'expoGt ^ la mort pour A 
Patrie: Car à quoi bon perdre la Prudence ^ 
& une heureufe conftitution d'ame, nour des 
j^norans & des fous? Que d'ailleura, la Patrie 
w Sage, eft tout le Monde univerMement^ 
Se non pas quelque ville, quelque bourg, oUi 
(quelque village* 

'^ Qu'un homme vertueux pourroit prendre 
le bien d'autrui>baiièr la. femme de {bnvoiiin,, 

6c' 



aiK>îr (bâtenu cekk*» V moins qoe d^oir renonce I là 
*xàiete dont il faiïoit le fondement de ft Morale > QpM 

mBS SIVX.» KT UNIQJTBS lIBNf DB CA VlB > SONT I,A. 
^5TICB BT tK PRUDBNCB) BT QVB LB3 OBUS MAU3I: 
jKraVBR^IMf BT BXTJlSBUf a «MIT XJllff &U»BM6a JÎ«( 
jBi*XfljVS.TXCB«. 
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& n'épargner pas même les Temples, iTl le 
falloir, parce qu'il n'y a aucune de ces choièi 
Qui {oit vilaine naturellement > fi l'on en ôte 
1 opinion, qui n'a été établie que pour arrêter 
la Drutalité des fous. 

Que le Sage £itisferoit ouvertement, & fans 
fcrupule* fes défîrs amoureux: Se là-deffus^ 
il n y aura point de dang/er de faire voir ici 
un échantOlon de certaines denumdes qu'il fiai- 
foit Quelquefois^ car c'étoit-là ion fort> à ce 
que ron dit. 

Une femme Vivante ne fèroit-elle pas utile 
à quelque chofe , entant aue fàvantc ? Oui. 
Et une femme. qui feroit belle, feroit auflî u- 
tile à quelque chofe, entant que belle ? Ouï. 
Et cette utilité qu'on en peut tirer va à cou- 
cher avec elle? Oui encore. Donc fi quel- 
qu'un fe fervoit d'une perfonne , pour la nn i 
laquelle cette peribnne peut être utile , ce 
quelqu'un ne feroit point de mal? Non. Il 
n'en fera donc point non plus, s'il k fert de 
la beauté de cette ^rfimne , pour la fin qui eft 
propofée à h beauté. 

Nous avons dit ci-deflus que Tlieodore fiit 
fumommé Théos ou Dieu; & on croit que 
cela arriva à caufe d'une demande que lui fit 
Stilpon , pour le furprendre. J^ Ce que tu dis 

"" que 

f4. Ce élue t» dts fue t» h^ Tbfdore érc.J Le nom dé 
llbeodorc cft compofé de BtU% qui figniiîe Dieut te de 
êù^f t qui fignifie dttu Mais il me femble que cette de- 
iDaode qui n'cft qu'un jeu de paroles i devoit ètst con- 
nue autiement: U je^ ne rois rien là dedans qui méiite 
qu'on s'y arrête (hvantage. 

Sf.^trophante.'] Celui qui.momioit fcs iMyftees 1 
«eux qui fc &ifbieot initier. 

/^. £>* lé Jmntt Reit^m ttElemfimj.J II n'y ztoit ùtn 

d^ 
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que tu es, Théodore» ne Tès-tu'pas auffi? 
Oui> Stilpon. Et tu dis ^e tu es Dieu ? Je le 
dis. Tu i'ès donc ? Sans doute , die Théodo- 
re. £t alors Sdlpon s^étant pris à rire de tour- 
te fa forcer Mécnant & détellable, lui dit-il j 
ne vois-cu pas que par la même rai{bn> tu 
pourrois erre geai> merle, perroquet» & cent 
autres chofes? 

S'entretenant un jour avec Euryclide» '' 
Hiérophante ^^ de la (àlnte Religion d'Eleu- 
£ne, il lui fit cette demande; Qui font ceux 
qui commettent impieté contre les divins 
^Myfteres ? Ce font ceux, lui dit Euryclide, 
qui les révèlent aux perfonnes qui ne font pas 
encore initiées. Vous êtes donc impie vous- 
même, Euriclyde; car vous les expliquez à 
ceux {fâi ne font pas encoref initiés. 

Mais ce trait d'efprit penfa lui coûter bien 
cher; car peu s'en fallut qu'on ne le traî- 
nât ^ devant les Areopagites: Et cela ne lui 
eût pas manqué, fi Demetrius le Phalerien, 
qui en ce tems-là étoit le tout-puiflàilt dans 
Athènes, ne l'eût tiré d'aflaire; quoiqu'Amphi- 
crate au livre des Hommes lUufhres, ait dit 
Gu'U fut condamné à la mon Se qu'il but la 
Ciguë. 

^'étant retiré en Egypte, auprès de Ptole- 
mée fils de L^us, ce Prince l'envoya en Am- 

baf- 
♦ 

'de plus augufie en toute la Grèce* que cette Religion oh 
jron montioit JesMyfteres de Gaès, de Proftrpine* êc de 




d'Athènes» le cens qui étoient accuicf d'impiété t ^toient 
cités devant eux. Budé en a patié aflcz ampUmcm cil 
Ic0 annotations Ou les Pantkâci» 



1 
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iMfltde vers L^r&mquei & comme Tbeodo^ 
re hii ptrioit un peu Ubranent; Dttes-^nxû > 
hà <ttc LyÛBQzsfÊCf n'etes-vous pas ce Thct»- 
4iore qui t été chafié d'Atfaêûts? Oui^ Set- 
Meur: £t la ville d'Athènes feû'a fait ce ipe 
Semele fit autrefois à Baccbus ; £Ue m'a 
poufle dehors par une fiuiflè couche > oe ok' 
pouvant pas porter davantage. 

Une antre fats , Lyfimaque lui i^am dit > 
DoDQpz-vous garde de revenir jamais ici ; }t 
n'y reviendrai pas, Seigtieur, lui n^oDdtt-â, 
à moins oue Ptxdemée m'y nenvoye* Là-de^ 
fus» Nfychras Intendant de Lyâcnaque^ kn a- 
vant dit; Il me iêmb)c> à vous eiMiidre par- 
ler fi librement, qye vous ne croyez pas ^qu^t 
f ak aiiams Rois fur la Teite^ comme vous 
ne croyez pas qu'il y ait des Dieax sni Ckl. 
Comment cela, Secnenr Mytfaras» relnirtit 
Theodone? il Aiut bfen que je cro^ qu'il y 
iait des Dieux au C«esl, puis que je ims periiui- 
dé ifd*às déteftent & ont en abomândoa cciot 
qui vous TcfifeaiUent. 

On dit qu'un jour étantàCûTÎnthe, de fê 

Komenam avec une foule de Oiiciples qui 
ccompagnoieat, Metrodès h Cynique , qui 
gr hazard lavoit des herbes Êiuvages pour 
I tfiner , hn tint le raeme difcours que 
Diogene avoic autrefois tenu à Ariftippe » â: 
qoe Théodore lui fit une réponfe pareille à 

cel- 



St* Le Prbtct ^«i^ r^mt^.'] Le mot de ftincc n*cft point 
éam le Grec; je Tai ajo&i^. Le tejae «omnit M«(^ ot* 
lui ehca ^i fc retira Theoidort { or oomone fe fiii biea 
que JPUnm éxolt an nom CyreitieB > âc qo^on le peut 
prouver rat l'H idoiies 5« cvoi ^'au lien àtU<»fim, il £iQt 
htt UaifimH,- Il iè pest UïK oièHie que Hatfèmtït bea<r 
car a%/m/ en vient. Où poiiiroit tacotc « «iu Ike «^ 
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ték doat Adftippe avoît payé Dk^ene. Car 
Mttmclès lui «yânt <lit > Si ta pouvois te cou- 
tciîter tTuii tfinér T:el que le tnicft, tu n'aoroîs 
que Élire de taot de Dlfciples : L'autre lui ré- 
pliqua 9 Et vcws , Mctroclès , fi vous n*étie2; 
pas fauvage & farouche, comme vous êtes, 
vous mangenex de ce que mangent les honnê* 
tes gens. 

Sur la fin de fcs jours, s'étant retiré à Cy- 
réne> ^ le Prince qui y regnoit alors lui don- 
na pluficurs marques de ton amitié , & de 
Ibn eftime. Et voilà tout ce qu'on trouve de 
Théodore che2 les Anciens. Mais avant que 
de finir, il ne faut pas oublier un mot, qu'il 
dit étant encore jeune, & lors que les Cyrc- 
niens le bannirent. Il fe préfenta à l'Aflem* 
bléetles bourgeois, & leur dit 5 Bien loin de 
me plaindre, Meffieurs, je me loue de vo- 
tre procédé: Vous me banniflèz '^^ de la 
Libye , & me reléguez en Grèce. 

M*f(» lire Mflfpxt». Car ce nom d*homtne iïolt Vkfité àast, 
les Grecs « avant que les Romains fûlTcât fert cennas ea 
Grèce : ft: on le prouveroit bien , s'il es ^toit bcfiMb. 
Monfîeur Àc ^xennanesoil aoic qu'il ftnt lire Mdf^%, 
fç, D€ la Lthye en Grèce.'} Ccft que la Grèce croit ira 
^pays trè5^agfé«Me * 5c le WKnx de la fottwilb &)dci» 
galaotccki mm ia Libye A'écok fasxle même. 
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CATALOGUE 

DES LIVRES 

^'on attribué à Ariftippe. 

TRois Livres de rHIftoirc de Libye, déditz; 
à Denys. \ 

Un autre Livre contenant vingt-cinq Dialo- 
gues > les uns en Attique» \^ autres en 1>> 
rien > favoir , Arcabaxe » 
A ceux qui avoienc âdc naufrage. 
Aux Bannis. 

Aux Pauvres. • 

A Laïs. 
A Porus. 

A Laïs, touciumc le miroir» 
Hermias. 
Le Songe. 
A TEchanton: 
Phiiomelus. 

A fes Domeftiques, tfii à fes FamiKen;-^ 
A ceux qui le reprenoient de ce qu'il avoit des 

vin^ rares, & tenoit des femmes chez^ luL 
A ceux qui lui reprochoient la dIEpeniè exces^ 

five de fa table. 
Une Lettre à Arête fà fille. 
A un qui fê préparoit pour les Jeux Olynçi- 

ques. 
Deux Demandes. 

Une Chreïe, au petit Discours à Denys. 
Une autre touchant l'Image. 
Une autre fur la fille de Denys. 
•^ A 
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A un qui croyoit qq'on lui fàifbit tort. 
Mais félon Sotion & Panetius ,' il n'avoit écrit 
que ce qui fuit : De la Vertu. De la Difd^ 

Eline. Une Exhortation. Artabafe. Pour 
s Bannis. A ceux qui avoient fait nauira- 
fe. Six livres d'Entretiens. Trois livres de 
>hreïes. A Laïs. A Porus. A Socrate. 
De la Fortune. 
U fe trouve plusieurs Theodores , dont PHis- 
toire ancienne' fait mention. Voici ceux qui 
ont été retnarqués par Diogene. 
x. Théodore de Samos > fils de Rhoccus : ce 
fut lui nui confèilla de mettre grande quan- 
tité de charbon bien cuit fous les fbndemens 
du femeux Temple d'Ephefe , di^t que 
par-là on conliimeroit Thumidité du terram^ 
& qu'ainfî il deviendrbit ferme & folide. 
a. Théodore le Cyrénien , Maître de Platon 
en Géométrie. 

3. Théodore 9 dont la Vie a été décrite ci-des* 
fus. 

4. Théodore Auteur du beau livre intitulé 
^mttfnu%m (c'eft-à-dire > la mamere de eambÊi" 
re é^ Jfixereer la voix.) 

5. Théodore Auteur du livre Touchant teiêx qui 
ont inventé les divers Modes de la Mufiqne 
{ffM09icùmf , qui ne fignifie pas Liiitlateurs » 
comme c^fènt les Interprêtes) €onmenfant i 
Terpandre. 

6. Théodore le Stoïcien. 

7. Théodore Auteur d'une Hiftoire Romaine. 

8. Théodore de Syracufe , qui a écrit des Tac- 
tiques , ou>^ PAri de ranger des troupes en 
bataille. 

'p. Théodore de Byxance , qui a écrit des' 
diicours politiques. 



\. 
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10. Théodore. Celui doiu parle Anâou» êa 
l'Abrégé des Rhcceuis. 

11. Théodore de Tkebes, Srattuirc. 

ta. Théodore Peiouc , dom PolemoQ £ùt 



13. Théodore Peiacre eocore , tous Athénien, 
dont parle Menodote. 

14. Théodore d'Ëphefe ^ dont parle Thaopba- 
oeti. »i livre de }a Petnture. 

l^. Théodore qui a feit des Epipamincs. 

16. Théodore qui a &ic un livre des Poëtes. 

17. Théodore le Médecin, dilc^le d'Athcncft 

18. Théodore PhiloTophe Stoïcien, de Chios. 

19. Théodore de Milec , Pbiblôpbe Stoïcien 
encore. 

39. Thoodore Focte Tn«iqa& 

Fin d» Tome VllL 
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